REVUE 

ARCHÉOLOGIQUE 


.v  a  v  r  js  e,  m*  m    s  s:  n  i  m 


Janvier  ù  juin  1SS1. 
Jl— 

XLI 


PARIS.  —IMPRIMERIE  PILLET  ET  DUMOULIN 

">,   RIE   DES   CnAM)S-AL'CUSTlNS 


REVUE 


ARCHÉOLOGIQUE 


OU    RECUEIL 


DE  DOCUMENTS  ET  DE  MÉMOIRES 

RELATIFS 

A  L'ÉTUDE  DES  MONUMENTS,  A  LA  NUMISMATIQUE  ET  A  LA  PHILOLOGIE 

DE    L'ANTIQUITÉ   ET    DU    MOYEN    AGE 

POULIES     PAR      LES      PRINCIPAUX     A  Et  C  H  li  0  LOG  0  E  S 
FRANÇAIS   ET   ÉTRANGERS 

et    accompagné) 

DE  PLANCHES  GRAVÉES  D'APRÈS  LES   MONUMENTS  ORIGINAUX 


NOUVELLE  SÉRIE 

V  I  N  G  T- 1)  E  U  X I  È  M  E     ANNÉE.-    QUARANTE    ET   UNIÈME     VOLUME 


®M-f~>>~-.\    Tri 

^"*     Vg>.7  ^-i.-aT>" 


PARIS 

AUX    BUREAUX   DE   LA   REVUE   ARCHÉOLOGIQUE 

I.IECRtBSUj:   ACADÉMIQUE!   —   l»IB»li:R  p|  <•<• 

QUAI    DES    AUGOSTINS,    3.") 

1881 


°l 


NOTE 

SUR    UN    BRONZE 

DÉCOUVERT    \     LANDOUZY-LA-VILLE    (Aisne). 


Au  mois  de  mai  1874,  j'ai  communiqué  à  la  Société  des  antiquai- 
res de  France  (1)  une  m  te  sur  une  figurine  antique  en  bronze,  fai- 
sant partie  du  cabinet  de  M.  Verdierde  la  Tour,  receveur  des  finan- 
ces à  Vervins.  Cette  figurine  avait  été  découverte  en  novembre  1S72, 
au  lieu  dit  le  Fond-Pré,  commune  de  Landouzy-la-Ville  (Aisne).  Le 
Fond-Pré,  d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Verdier  de  la 
Tour,  estime  prairie  en  forme  d'entonnoir,  dont  la  base  peut  avoir 
40 mètres  d'étendue  :  on  y  recueille  fréquemment  des  débris  de 
tuiles  romaines  et  on  y  remarque  les  restes  d'anciennes  construc- 
tions ravagées  par  le  feu. 

Cette  statuette  en  bronze  appartient  aujourd'bui  au  musée  de 
Saint-Germain.  Elle  a  été  trouvée  en  trois  morceaux,  la  figure  en 
pied,  l'attribut  qui  l'accompagne,  et  le  piédestal.  La  figure  mesure 
i)'n,22  de  hauteur.  Le  socle,  de  forme  rectangulaire,  est  haut  do 
0m,07;  ses  faee>  latérales  sont  un  peu  moins  larges  que  sa  face  anté- 
rieure; il  est  creux  à  l'intérieur,  taudis  que  la  statuette  est  pleine,  et 
même  d'un  poids  relativement  considérable  (2);  on  observe  sur  la  li- 
gure et  sur  le  socle  les  restes  d'un  revêtement  en  argent  qui  semble 
avoir  été  appliqué  au  feu.  On  peut  juger  dti  l'ensemble  du  monument 
en  consultant  la  planchel,  sur  laquelle  il  a  été  reproduit  d'après  une 
photographie. 

En  1878,  un  dessin  en  a  été  publié  [3);  mais  il  est  exécuté  avec  une 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  i*7.'j,  p.  101  et  suiv. 

(2)  Elle  pèse  1  kilog.  S07  grammes. 

(3)  Edouard  Fleury,  Antiquités  et  momunent-;  du  départe  tient  de  l'Aisne,  lf  par- 
Ue,  p.  61. 
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telle  mollesse  et  une  exactitude  si  contestable  qu'un  ne  peut  j  recou- 
rir qu'ai  ii  L'étude  de  l'inscriptio  m 
le  s  «le  (i). 

Le  caracti  re  très  barbare  de  Cette  statuette  est  frappant  :  l'ei 
Lion  accuse  plus  de  bonne  yolonté  |ue  de  savoir-faire.  \  première 
vue,  on  fii.ii' lit  ifoir  soua  les  yeux  une  représeniatton  d'Hercule.  L  i 
tète  a  une  expression  et  brutale;  la  Bflrbé  ésl  rudement 

les  cheveux,  traités  de  la  même  façon,  couvrent  le  front  ;  ils 
Boni  courts  et  fournis.  Le  co  i  est  très  large  el  déboi  le  Bur  les  êpau- 
bfais  l'inscription  gravée  sdr  la*  BS  é  ne  peu!  lâtSél  r  aucun  doute 
sur  le  nom  qu'il  convient  de  donner  à  cette  dh  inité.  On  s  lit  : 

I  OM 
ET  N  •  AUG 

J(ori;  <>{/itimo  \n(dtbfiïlo]  èi  n[uminï)  AUgfatëti)  (2) 

C'estdonc  un  Jupiter  qu'on  a  voulu  représenter)  mais  un  Jupiter 
gaulois,  c'est-à-dire  un  «1  k-u  local,  une  divinité  topique,  assimilée 
probablement  depuis  la  conquête  romaine  au  maître  de  l'Olym] 
ijui,  sous  son  nom  uouveau,  conservait  encore  des  caractères  anciens 
qui  lui  étaient  propn  s.  Celte  confusion  entre  les  dieui  de  Rome  et 
i  -  peuples  soumis  est  fréquente;  elle  a  été  déjà  prouvée  pif 
de  nombreux  exemples  tirés  des  textes  lapidaires  aussi  bien  qtted  b 
monuments  flguri  s. 


(1)  Les  points  sî-paratif-;  indiquas  par  le  dessin   cri   qofcstidfl    n'existent  pas  sur 
l'origiii'il.  D'ailleurs,  dans  les  inscriptions  Ittl  points  ne  sont  jatilâia   pi 

a  la  base  des  lettres,  mata  à  la  hauteur  de  leur  p  le.  si  le  dessin  donné 

.t  exact,    >•  particu  Srité   snfiirait    pour 

filn.-  reji  ter  l'authenticité  dri  m  marnent  ou  au  motos  de  l'inscription.    Bn  outre,  la 

i  ' 
-  \  n'  •-(  |.  iiu(  bfci  rée  el  i 
i  unit  iioriiontai  * | u i  n'a  pi  qui  cepen 

impon 

i  .t  se  traduire  pai  nunn  ■•■  H  y  efl 

eiêfnples  :  cf.  C.  I.  /..,  t.  Vil  ripUo  i  d 

tos,  r.i  .i.i,'.  n    :    lo62),  il  me    imble  qu'il  faut  également  Toir 

.  1 1 1  i  -un   VlNDICi.  —  Dan    AU.    lé  ffrtM  Mil  lèt- 
|                                      .  l'on  ]<•  ut  !>■  aOMtaUf  mit  II  planche.   L'as- 
pect de*  lelir<.n  accui»<-  |  •  ut  Un  UUéftttN  h  II  BlOUëe  moitn.' 
du  m*  siècle  de  notre 
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Ce  n'est  pââ  la  première  fbli  que  le  nom  de  Jupiter  est  inscrit  in- 
tus  d'une  figuré  dodl  le  type  parail  plutôt  appartenir  à  h 
des  représentations  d'Hercule  i). 

Il  existe,  au  reste,  an  groupe  de  statuettes  provenant  pour  la 
plupart  du  pays  gaulois,  et  sur  l'interprétation  desquelles  les  ar- 
chéologues ne  sont  pas  complètement  d  iccord.  On  les  a  générale* 
ment  classées  avec  les  Jupiter  gaulois,  en  considérant  certains  des 
attributs  qui  les  accompagnent;  mais  d'autres  personnes  onl  crn  j 
reconnaître  Hercule  :  ces  figures  sont,  en  effet,  quelquefois  revêtues 
de  la  peau  de  lion  qui  coin  re  la  tête  et  les  épaules,  et  dont  les  paitcs 
sont  nouées  sur  la  poitrine  (2).  Le  beau  bronze  trouvé  à  Vienne  pré- 
sente un  exemple  très  frappant  de  ce  double  caractère  (3).  La  dé- 
pouille de  lion  qui  sert  de  manteau  au  dieu  lui  a  fait  donner  par  les 
uns  le  nom  d'Hercule,  tandis  que  le  petit  vase  rond  (4)  qu'il  lient 
dans  la  main  droite  el  le  faisceau  de  maillets  disposé  au-dessus  de 
sa  tête,  en  forme  d'une  roue  à  6  rayons,  ont  autorisé  leâ  autres  à  voir 
dans  cette  figure  un  dieu  suprême  des  Gaulois,  maître  de  la  foudre 
el  du  tonnerre,  une  SOfte  de  Jupiter  Tararus  (5)., 

Le  bronze  de  Landouzy-la-Ville  est  accompagné  d'un  attribut  très 
Caractéristique.  C'est  une  roue  à  six  mis  que  le  dieu  tient  de  la  main 
gauche  abaissée  et  qui  repose  sur  le  chapiteau  d'un  petit  pilastre 
placé  près  de  lui.  Dans  la  main  droite  à  demi  fermée  et  relevée  à  la 
hauteur  de  la  poitrine  le  dieu  portait  un  autre  attribut  qui  n'a  p., 
retrouvé. 

Dans  la  salle  des  bronzes  antiques,  au  Louvre,  on  peut  voir  une 
curieuse  tb-iurine  de  Jupiter  appuyé  également  sur  une  roue  à  si.r 
mis.  Ce  petit  bronze  a  été  découvert  en  1 77  i  auChâtelet,  prés  Sairit- 


(1)  Une  petite  tessère  en  os,  de  la  collection  Campana,  qui  fait  auj  .urd'hui  partie 
du  Musée  du  Louvre,  est  ornée  d'un  coté  d'une  tête  d'Hercule  très  caractérisée,  et 
porte  au  revers  la  légende  ZG'C  [Gâtai.  du  Musée  Napoléon  III.  m1  1053). 
Sur  un  autel  antique,  découvert  aux  environs  de  Trêves,  ou  remarque  d' tin  coté  une 
dédicace  a  Jupiter,  et  de  l'autre  une  représentation  d'Hercule  (Brambacli,  (.'.  1.  H., 
n"  810). 

(2)  Anatole  de  Bàrtbétenrr,  De  la  divinité  gauloise  assimilée  à  Dii-Pûter}  à  l'é- 
poque gallo-romaine  (dans là  RevUe  celti§He\  t.  J,  ;■ 

(3)  BUlletin  de  ta  s  ■  ■>  et  îoo. 

(i)  Il  est  tout  à  fait  différent  du  scyphus  <|iie  tient  souvent  Hercule,  et  semble 
parent  par  sa  forme  du  vase  à  boire  qu'on  voit  dans  la  main  de  toutes  les  figurines 
dites  Jupiter  gaulois. 

(r>)  Anatole  de  Barlulemy,  le  D'eu  Tàrânis  (dans  le   Musée  archéologique,  t.  II, 
p.  5  et  Buiv.). —  Sur  les  monnaies  de  la  famille  Vibia  (Colien,  Monnaies  cou-u 
pi.  XL1),  ou  voit  l'image  de  Jupiter  Anxur  qui  porte  une  grande  couronne  à  rayons. 
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Diiier,  dans  les  rouilles  faites  par  Grignon,  juste  un  siècle  avant  le 

te  de  Landouiy-la-Ville  ;  il  a  appartenu  à  Gri?aud  de  la  Vm- 

celle  (i).  Le  Inpiter  du  Châtelet  lient  le  toudre  dans  la  main  droite, 


1.  —  Roue  du  Jupiter  de  Landouzy-la-Villc  (grandeur  de  l'original). 

et  lacomparaison  de  ces  deux  ligures,  si  curieuses  à  rapprocher  l'une 
de  l'autre,  suffirait  à  démontrer  que  le  Jupiter  de  Landouzy-la- Ville 
portait  aussi  le  foudre.  Sur  un  autel  trouvé  à  Vaison,  et  dont  je  par- 
lerai plus  loin,  le  dieu  est  désigné  par  les  mêmes  attributs. 

En  décrivant  le  Jupiter  du  Châtelet,  M.  A.  de  Longpérier  a  savam- 
ment rappelé  un  certain  nombre  de  monuments  consacrés  aux  divi- 
nités que  les  anciens  représentaient  accompagnées  d'une  roue  (2); 
rémineut  archéologue  a  cité,  entre  autres,  le  vase  de  Canosa  con- 
servé aujourd'hui  à  Munich,  et  sur  lequel  on  remarque  '/<"''  roues 
a  iues  au-dessu>  du  trône  de  Jupiter  (3).  On  peut  compléter  ces 


[1    Grignon,  Huit  m  'sic)  des  fouilles  fnite<  par  ordre  du  /?"i,  etc.,  p.  xiv  ;  Gri- 

vaud  de  la  Vincelle,  Arts  et  métiers  de»  anciens  pur  les  monuments, 

pi.  CXI1I,  o°*  1  >t  2;  Ed.  Lambert,  Essai  tur  la  numismatique  gauloise  du  nord' 

delà  Fronce,  V  partie,  pi.  xix.  i;  a.  d<'  Longpérier,  N         d      routes 

antiq  ■         i.  :  .     m       Verly,  Etudes  tur  les  monnaies  antiques  recueil- 

Chàteldi  le  1801  à  187a,  p.  06. 

Louvre,  n«  la.  —  M.  le  ba- 
ron de  Witic  <  italogue  Beuf/not,  n°  18)  a  donné  la  ii  te  deedirinitét  infernale»  ou 
*  .  ;r  Im  monument!  iccompagnéei  d'une  ou  do  piusicun 

■ 

HUlin,  /'  tombeaux  ,  pi.  [IX |  Gerhard,  Archaeologi- 

1(1    .    .  t  if.  XII  ;   cf.  le  vabo  de  l'antiquaire  Pacileu,  de  iNaplca,  Ar- 
chaeol.  ZeU., U(lS44),  laf.  XIII. 
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curieux  rapprochements  par  l'étude  d'une  suite  intéressante  de  mo- 
nuinents  romains  relatifs  au  même  dieu,  découverts  en  (jaule  on  en 
Rrelagne,  et  portant  tous  cet  attribut  particulier,  la  roue.  }r  n'ai  [ta 


2.  —  Roue  du  Jupiter  du  Chûtelet  (grandeur  de  l'original). 

la  prétention  d'avoir  dressé  le  catalogue  complet  de  ces  monuments, 
mais  la  nomenclature  de  ceux  que  j'ai  réunis  éveillera  peut-être 
l'attention  et  contribuera,  je  l'espère,  à  en  faire  connaître  de  nou- 
veaux. Plusieurs  de  ces  monuments  portent  des  textes  votifs  dont  le 
sens  n'est  point  douteux  ;  ils  sont  tous  ornés  du  symbole  de  la  roue. 
On  néglige  souvent,  en  copiant  les  inscriptions,  de  noter  les  re- 
présentations qui  les  accompagnent.  Il  est  cependant  de  la  plus 
haute  importance  de  décrire  les  moindres  détails,  car  ces  détails 
peuvent  servir  ù  éclaircir  ou  à  compléter  le  texte  de  même  que  le 
texte  peut  souvent  aider  à  comprendre  la  signification  des  sculp- 
tures. C'est  ainsi  que  Fépigraphie  et  l'archéologie  se  prêtent  un 
mutuel  secours. 


GAULE 


\.  —  Vaison  (Vnucluse). 


Autel  trouvé  a  Vaison,  sur  la  face  antérieure  duquel  est  sculpté  un 
groupe  de  deux  divinités:  Junon tenant  la  pairie,  et  accompagnée  du 
paon,  son  oiseau  ordinaire;  Jupiter  cuirassé  et  casqué,  les  jambes  et 
les  pieds  nus;  il  tient  le  foudre  de  la  main  droite  et  une  rour  dans 


G  uni  i    \nnnni  Df.ICjtJB. 

in  gauche;  un  aigle  est  posé  à  set  pieda  (Collection  de  M.  I 
n  •;  s  !,  i  Gigondag) (1). 

2.  -  Ségurei  \  Vaucluse). 

Statoe  de  Jopiter,  découverte  à  Ségurei  (Vaucluse),  eu  1876.  Le 
di  \i  est  cuirassé;  il  porte  une  chlamyde  sur  les  épaules.  Le  monument 
est  au  Musée  d'Avignon,  où  on  l'a  restauré  avec  une  rouêk  droite, 
Bans  doute  parce  qu  on  en  q  retrouvé  les  traces.  Je  Pavais  vu  à  Ségu- 
rei, au  moment  de  la  découverte,  et  je  n'avais  pas  remarqué  cet  attri- 
but (2). 

3.  —  Nîmes  (Gard). 

Autel  sans  inscription,  portant  sur  sa  face  antérieure  une  roue  à 
huit  rayons,  scnlptée  au-dessus  d'un  foudre.  Le  caractère  votif  «ti 
L'honneur  de  Jupiter  n'est  pas  douteux.  Le  monument  est  conservé  a 
la  Porte  d'Auguste,  à  Mines  (3). 

4.  —  Nîmes  (Gard). 

Petit  auti  I.  sans  inscription,  portanl  seulementsur  l'une  de  ses  fa  ces 
une  roue  à  huit  rayons  fulgurants,  ce  qui  prouve  qu'il  était  dédié  à 
Jupiter.  Recueilli  par  M.  Aurès,  dans  l'enclos  Gilly,  à  Nîmes,  au 
bre  1869  (1). 

5.  —  Sainl-l'rirat  (Garf). 

Autel  votif  existant  au  château  de  Saint-Privat  Garfl),  SANCTf  || 
TATI  ||  lOVISET  ||  AVGVSTl  ||  SACRVM  ||  LLVCILIVs  ||  CESTI... 
A  la  hauteur  des  deux  dernières  lignes  était  sculptée  uneroueà  sept 
rayons;  un  éclat,  à  l'angle  inférieur  de  droite,  n'a  laissé  subsister 


•    Bulletin  de  l«  Soc.  d$$ auttquairqt  de  France,  ists,  p.  iso;  i, 
log.%  L  IV,  181  ,  p.  ib 

(2;  (  oc.  eu.  —  Cf.  Florian  VaUentia,  Essai  sur 

i 

i ,  %i  </<  m  le  On rd 

m  1812,  p.  103. 

(,■  ■:      D  iraad,  Deti  •■  .  r-  I  '••  J;i>  \ l|  |e 

œocuiii'  ni  à  .Nlmet,  cbex  M.  âuri 
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qu'un  <| ua l't  <lc  la  circonférence  el  les  evtrénuk    de  trois  rayons. 
Cet  .miel  rl;iil  déjà  au  rbàleau  de  S  uul-l'rivat.  | n   I.Vi'i    I) 


(i.   —  Collais  (daiih. 

Autel  découverl  à  Collias  (Gard).  IOVI  ||  CORIOSSEDENSes  || 
ET  •  BVDENICEN5ES...  \a>  iv>tr  oj  la  lire  antérieure  est  rempli 
au-dessous  du  texte  par  une  grande  roue  à  sept  rayons  d). 

7.  —  Tvcsques  (Gard). 

Autel  votif,<l(Vou\.Ti  m  |87H  l'intérieur  fie,  l'ancienne  églif§4§ 

Saint-Martin,  rointnuiie  de  Tivsqucsiiianl).  IOVI  ||T  •  V    MARCE  || 
LLVS  •  V  •  S  •  L  •  M  •  Au-dessous  du  texte  est  sculptée  une  ruif  n 
sept  rayons  avec  moyeu  apparent,  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la 
face  antérieure  (3).  Sur  le  bandeau,  de  rhaque  coté  du  mot  IOVI,  se 
trouve  une  rosace  à  sept  pétales  (Musée  de  Bagnols). 

8.  —  Miisaillurgues  [Gard). 

Aulel  conservé  à  Montpellier  dans  le  jardin  du  Musée  Fabre. 
Juv  IETAVGVSTO  ||  [/fCINIA  •  VITOVSVRIC  a  -vs'].  Sur  la  lare 
antérieure,  au-dessous  même  du  texte,  est  sculptée  un<>  gruwlf 
row'  mec  moyeu  à  jour,  qui  devait  avoir  dix  nn/ons.  Tne  ea.-ure  a 
enlevé  la  moitié  inférieure  de  la  rouo  (i).  —  Cet  autel  a  été  trouvé, 


(1)  J'emprunte  le  texte  de  l'inscription  à  M.  Minier,    lin\  4  igr.  <lu   midi  de  In 
Fvance,  n°  102,  et  les  détails  relatifs  à  la  roue  a  Germer-Durand,  Déco  \v.  m-chéol. 

I  n,  p.  B&j  cf.  Gruter,  Inscript,  antiq.,  X,  lj  Hénard,  Histoire  de  Nimes 
(nouv.  édit.),  t.  VII,  p.  320. 

(2)  M.  Allmer  a  vu  cet  autel  engagé  dans  le  mur  de  la  chapelle  de  l'hermitago  a 
Collias,  prêt  de  Remoulins  [Rev,  épigr.  </»  midi  de  h  Frâ9ca,n°ffl).Ctoitk  lortque 
Germer-Durand (Décovv.  arciéol.  en  1898,  p.  fiOetsniv.)  l'a  considéré  comme  perdu. 
—  M.  R.  Mowat  a  très  ingénieusement  retrouvé  dans  ce  texte  les7c  et  8e  lignes  d'une 
soi-disant  inscription  funéraire  publiée  par  D.  Martin  [Voyage,  I.  p.  oOi»'  el  par  Mu- 
ratori  (Novus  Thésaurus,?.  1482,  3)  :  GORI'FIDEl  18  IBVDER1KHM81  AKOTAE. 
Il  a  supposé,  avec  raison,  nue  la  dernière  ligne  AEOTAE  n'était  autre  clm  • 
l'annotation  ROTA  du  mss.  de  Mnratori,  deBtinée  a  représenter  le  signo  graphique 
de  la  roue,  et  mi-e  par  le  typographe  en  caractères  épigraphiques  comme  le  reste  de 
l'inscription. 

(3)  Germer-Durand,  Découv.  an  hiol.  en  1872,  p.  103. 

(4)  Un  estampage  de  ce  texte  m'a  été  communiqué  par  M.  Maxe-Verly. 


g  RI  vil     IRCHÉOLOGIQUK, 

en  1848,  dans  les  démolitions  de  l'église  Notre-D  ime  des  Porls,  com- 
mune de  Massijargues.  Transporté  d'abord  a  Lunel,  on  le  plaça  dans 
le  mur  des  cuves  vinaires  de  M.  de  Bernis.  il  en  a  été  retiré  par 
tins  de  M.  Aurès  et  donné  .:i  la  Société  archéologique  de  Mont- 
pellier, par  M.  de  Bernis,  le  25  juillet  1847  (i). 

9.  —  Jublains  (  Mayenne). 

Autel  quadrangulaire  trouvée  Jnblains (Mayenne),  on  1867:  AVG 

DEO  !|  IOVI  OPT1MO  MA  ||  XIMO (le  reste  de  l'inscription  est 

illisible),  o  On  remarque  sur  le  bandeau  antérieur  une  roue  à  quatre 
branches,  sur  la  joue  gauche  une  roue  à  six  branches^  el  sur  la  joue 
droite,  trois  roues  à  six  brandies  placées  deux  et  un,  toutes  gravées 
en  creux  (2). 

10.  — Naix  (Meuse). 

Une  statuette  trouvée  à  Naix  (Nasium),  mais  en  partie  détruite  au 
moment  de  la  découverte,  représente  une  figure  assise.  Sur  le  côté 
du  siège  sont  sculptées  deux  cornes  d'abondance  au-dessus  desquel- 
les apparat!  une  roue  à  six  rayons,  placé  menl  à  la  hauteur 
de  la  main  gauche  ['■'>).  Malheureusement  tout  le  haut  du  corps  man- 
que jusqu'au-dessous  d(  laceinlure.  C'était  probablement  un  Jupiter 
s,  tenant  la  roue  de  la  main  gauche,  comme  ceux  duChâtelel,de 
Landouzy-la-Villc,  et  de  Vaison 


(1)  Emilien  Damas,  Statistique  géologique,  minéralogique,    métallurgique  et 

rUologique  du  département  duGard,  !S75,  première  partie, p.  194,  note  2. — 

Je  dois  une  excellente  copio  de  l'inscription  à  11.  Charles  Revillout,  profei  eur  à  la 

racnlté  des  lettres  de  Montpellier,  qui  a  bien  voulu  me  fournir  également  dos  ren- 

:eignement.-  sur  l'histoire  du  monument. 

(2j  R.  Mowat,  Remarques  ■  eriptions  antiques  du    Haine,  p.  78,  D    io. 

L'inscription  sur  une  des  planches;  elle  y  porte  le  n°  k. 

N  ite  et  de    In  de  .M .  Maxe  Verly. 

i  int confrère  M.  Maxe  Verly,  si  compétent  pmir  tout  ce  <|ui  enn- 

c*T\i>-  les  anUqa  l  l  de  la  Gaule,  :i  bien  voulu   me  communiquer  !<•  dessin 

d'un  cippe  avec  inscription  de  la  sous- 

;,r  fi  i  ■■  cippe  porte  d  rieure. 

irael  :     votil  po<  r  l'in- 
M .    Dufn  ■  menl  iroin      i 

Fanéraire  re]  urun  dé  qui  porte  l'empreinte  i 

e  de  Mi  tx.  i)u  reste,  \osgcs 
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il.  —  Le  Chdtelet  (Haute-Marne). 
Bronze  du  Châtelet  (cité  plus  haut). 

1/2.  —  Landouzy -la-Ville  (Aisne). 
Bronze  de  Landouzy-la-Yille  (décrit  plus  haut). 

BBETAGNE 
13.  —  Birdoswald  (Angleterre). 

Autel  conservé  à  Birdoswald  (Angleterre).  I  O  M  ||  VO  DA  ||  MO 
O  ||  IVV  VA  ||  VM  N...  ||  VO  —  Le  monument  est,  comme  on  le  voit, 
consacré  à  Jupiter;  sur  la  plate-bande  supérieure  sont  gravées  deux 
roues  à  quatre  rayons  {Y). 

14.  —  Castle-Steeds  (Angleterre). 

Autel ,  découvert  en  1 818,  à  Castle-Steeds  (Angleterre) .  I O  M  1 1 COH 
Fl  •  TVNGR  ||  M  EQ  •  C  •  L  •  CV1  ||  PRAEEST  •  ALB  ||  SEVERVS  ■ 
PR||AEF  -TVNG  •  IN  1 1  STA  •  VIC  •  SEVcRO  |j  PRINCIPI.  Sur  le 
bandeau  supérieur  sont  gravées  siac  roues  à  quatre  rayons  ;  sur  la 

face  latérale  droite  se  trouve  une  roue  à  six  rayons  en  relief;  sur  la 
l'ace  latérale  gauche,  un  foudre  (2). 

15.  —  Cambeckfort  (Angleterre). 

Autel  trouvé  à  Cambeckfort  et  conservé  à  Lazonby  (Angleterre). 
i  •  o  ■  m  1 1  ET  •  NVMI/h  aug  1 1  N  •  COH  •  Il  ■  TVN  1 1  GROR  ■  GOR  ■ 
M  •  EQ  1 1  c  •  L  •  CVl  PRAE  1 1  EST  •  Tl  •  CL  •  CLAV  1 1  Dianus  PRA  1 1 


et  en  Alsace,  on  remarque  parfois  sur  les  monuments  funéraires  antiques  la  repré- 
sentation d'une  ou  de  trois  petites  roues  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, 1868,  p.  361).  Je  pense  que,  même  sur  les  monuments  funéraires,  une  idée 
religieuse  est  attachée  à  ce.  symbole,  et  qu'il  a  été  gravé  sur  les  tombes  dans  un  but 
superstitieux. 

(1)  C.  1.  L.,  t.  VIF,  n»  825. 

(2)  C.  I.  L.,  t.  VII,  n°  879  ;   un  dessin  complet  du  monument  a  été  gravé  dans  le 
Lapidarium  septentrionale,  p.  215. 


tu  lu  vu    mu :ii:'.u  DC1Q1  I 

EF  INSTANTE1  AEL  MARTINO  ||  PRINC  ■  X  •  KAL  I  |  IMP  •  DN  • 
G  ■  avg  •  Il  et  POI'MPEIANO  COS»  (année  J44).  Sur  la  race  laté- 
rale droite  est  sculptée  une  rotffj  sur  la'fyçe  la,téra|e  gauche  un  fou- 

L'examen  de~ces  quinze  monumentsldémontre  que  la  roue  était, 
à  l'époque  romaine,  au  moins  dans  les  Saules  el  en  Bretagne,  un 
attribut  particulier  au  culte,  de  Jupiter.  Or  on  ne  peu(  Méconnaître 
l'analogie  ô?identejqui  existe  entre  les  roues  jointes  à  nos  deux 
figures  dej  bronze  (celle  du  Châtelet  el  celle  de  Landouzy)  et  les 
petites  roues  en  or,  [en  argent,  en.  bronze,  en  plomb,  qu'un  ren- 
contre si  fréquemment  dans  Les  collections  d'antiquités,  et  qu'on 
désigne  bous  le  nom  générique  «le  roufiic*. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  nature  des  rouelles.  Trois  opinions 
principales  ont  été  ômCes  rt  développées  par  des  antiquaires.  (Hfitin- 
gaés.  Li  plus  ancienne,  qui  parait  aujourd'hui  enmpléirment  aban- 
donn'e.  BOQ6i8ta.i|  à'Ies  mmidérer  comme  des  monnaies^,.  D'auti.> 
archéologues  ont  soutenu  que  ces  petits  monument  éi aient  des.  gp> 
blêmes  de  croyances  religieuses  ou  populaires,  des  signes  symboli- 
ques ou  des  amulettes  (3).  D'après  la  troisième  opinion  on  voulait 
reconnaître  dans  les  petites  rouelles  des  boutons,  el  dans  les  grandes 
des  boucles  de  ceintures  (4).  Mais,  pour  arriver  à  un  résulta  pro- 
bant et  pour  traiter  scientifiquement  pe  sujet,  il  fallait  d'nburd  éta- 
blir une  classification  mitre  Içs  plifférenjs  pfcjets  désignés  spus  |e 
nom  de  rouelles.  C'est  la  mélhnde  qui  a  éié  employée  par  Henri  de 
Longpéiier  (5).  Il  est  parvenu  ,  par  d'autres  consi  lération.f  que 
M.  Ch.  Cournault,  et  en  éliminant  tout  ce  qui  était  étranger  |  la 
question,  à  établir  qu'une  classe   bien  déterminée  de  ces  objets 


(1)  C.  I.  t.,  t.  Mil.  n"  882. 

{2)  V.  la  bibliographie  rclatire  à  cette  opinion  dans  1p  Bull.  de  la  Suc.  des  antiq. 

/'  |        :     ;  '  '        i         /"        ■"  ■  ' 

in    r  i    v     -,  revue 
</(<  nord  ut  dr  lu  France,  t.  IV,  1838,  p.  BSS  fcj  suiv.i;  comte  de  Wjd 
onnea  tique  monnaie  des  Gaulois,  Barle-Duc,  1861;   M 

Maxe-Verljr,  dans  un  ouvrage  récent,  Etudt  recueillies 

L80S  à  1814,  »  résumé  tel  travaux  pain    a 
■  ■  v    tôt  Bimon,  01 

rt  la  destination  rf<    rou  II  L839)  ;  H  I 

tique,  1862. 
Cl  (.h.  Cournault,  Joui  \al  de  la  Société  d'archt 

Bulletin  de  la  S  ■/■  de  France^  L867,  p.  I 

-.    w  i     i  1 1    :  D<  b  antiquei 

.   eotnnu 
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sompcanalt,  pour  me  servir  de  son  eipression,  des  agent»  de  nu* 

pension.  Dans  son  Ingénie»  mémoire  il  divise  les  rouelles  sn  Iroi 
genres.  Je  n'ai  à  m'occuper  ici  que  de  celles  qu'il  a  classée!  dans  le 
troisiferas  genre,  si  qu'il  i  ainsi  désignées  :  «  Vautres  enfin  ont 
complètement  V aspect   d Une   roue  et  semblent  en  être    de  petits 

modèle*.  » 
Ces  rouelles  offrent,  en  effet,  l'image  exacte  d'une  roue  doni  ou 


3.  —  Roue  en  bronze  trouvée  en  Champagne  (grandeur  de  l'original). 


a  eu  soin  de  représenter  ou  d'indiquer  en  saillie  le  moyeu,  tantôt 
plein,  tantôt  percé  comme  pour  recevoir  un  essieu,  Celle  que  je 
reproduis  ici,  comme  type,  appartient  à  M.  le  vicomte  de  l'union 
d'Amécourt;  elle  a  été  découverte  en  Champagne  (t).  Je  crois  que 
toutes  celles  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  symboles  religieux,  se  rapportant  au  culte  du 
Jupiter  gaulois  (2),  symboles  auxquels  on  attribuait  le  pouvoir  de 
préserver  d'une  influence  maligne  les  personnes  ou  les  choses.  Cette 
idie,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  n'est  pas  nouvelle,  mais  on  l'a 
appliquée  à  toutes  les  rouelles  indistinctement,  et  sans  préciser  le 
culte  auquel  on  devait  la  rattacher.  Les  monuments  que  j'ai  énu- 
mérés  me  paraissent  faire  la  lumière  sur  ce  dernier  point. 
Un  bas-relief  trouvé  à  Metz  en  4749,  et  publié  par  les  Bénêdic- 


(1)  Comto  de  Widranges  (mémoire  cité,  pi.  VI,  n°  3)  en  a  reproduit  une  exacte" 
ment  semblable,  trouvée  à  Beviolles. 

(2)  C'était  sans  doute  l'attribut  d'un  dieu  gaulois  dont  le  culte  aura  été  confondu, 
à  l'époque  romaine,  avec  celui  de  Jupiter  ;   cur  l'empreinte  de  cette  roue,  le  plus 
souvent  à  six  rayons,   se   rencontre  fréquemment    sur   les  monnaies  de   dilT 
peuples  de  la  Gaule,  monnaies  pour  la  plupart  antérieures  à  la  conquête. 
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.  représente  un  jeune  homme  qui  porte  au  cou  une  rouelle  à  six 
rayons,  supportée  par  un  collier.  C'est  une  preuve  du  caractère 
rvatif  attribué  à  celte  petite  roue  (i).  D'autres  découvertes 
peuvent  encore  faire  supposer  que  ces  rouelles  Bervaienl  d'amulettes. 
M.  Terninck  possède,  dans  son  cabinet,  une  chaînette  antique  en 
or,  trouvée  près  de  Thérouanne,  à  laquelle  sont  suspendues  une 
petite  roue  et  une  massue  (2).  U.  B.  Fi  lion  avait  exposé,  en  1878, 
une  petite  roue,  en  or,  à  huit  rayons,  portée  par  une  chaînette  de 
même  métal.  Enfin,  on  a  dérouvert,  aux  environs  d'Arras,  une 
troisième  petite  roue  également  en  or,  munie  d'un  œillet  de  sus- 
pension, et  relire  par  une  chaînette  à  une  autre  pendeloque  (3). 

Je  ne  puis  tel  miner  cette  note  sans  rappeler  combien  ont  été 
fréquentes  dans  l'est  de  la  France,  et  particulièrement  en  Cham- 
pagne, les  découvertes  de  ces  roues.  En  1772,  Grignon  en  signa- 
lait plusieurs  au  Châlelet,  trouvées  dans  le  môme  teriain  que 
la  statuette  de  Jupiter  (4).  Après  lui,  l'abbé  Phulpin  en  recueillit 
de  nouvelles  au  même  endroit  (5).  Une  fouille  faite  à  Guigni- 
court,  dans  une  sablière,  en  a  procuré  plus  de  quarante  d'assez 
grande  dimension.  Presque  toutes  celles  des  collections  de  MM.  Bé- 
nard,  de  Sermaize  (6),  Dufresne,  de  Metz,  le  comte  de  Widranges  (7), 
provenaient  de  Boviolles  (8)  on  de  Naix.  A  Naix,  on  a  déterre  deux 
s,  dont  Pun  était  rempli  de  petites  roues  en  argent  ou  en  plomb; 
l'autre  contenait  également  des  rouelles  mélangées  avec  des  mon- 
naie! de  potin,  fort  communes  dans  celle  région  (9).  Le  Musée 
d'Épinal  en  possède  une  en  or,  venant  de  Charmes  (10).  En  1873, 
M.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux  en  a  découvert  une  en  or  à  Langres. 

(1)  Histoire  de  Metx,t.  I,  p.  117,  pi.  XVII,  n°3.— On  a  souvent  cité  le  cavalier  do 
Luxeuil  qui  porti  une  roue  au  bras  droit.  Je  n'ai  pas  vu  le  monument,  mais  comme  il 
a  été  publié  parCaylus  [Recueil  d'antiquités,t.  III,  p. 367,  pi.  XCIX)  en  môme  temps 
que  l'inscription  fausse  de  Labienus,  Bl  que,  d'autre  part,  Caylus  dit  qu'il  est  sorti 
de  la  môme  fouille  que  cette  inscription,  c'est  une  raison  suflisante  pour  le  considé 
rcr  comme  très  suspect  et  le  laisser  de  côté, 
(i»)  Renseignement  communiqué  par  M.  Danicourt. 

<z\  Communication  de  M.  L.  Maxe-Verly.  C'est  peut-être  le  môme  monument  que 
M.  Dat  icoort  m'a  signalé  comme  conservé  chez  M.  Terninck? 
Bultin  (sic)  det  fouillée,  p.  xxvi. 
ilogiques,  iK'(o.  p.  uo. 
i,    ii  Dard,   Houell     gauloites  {Rev.  numism.,  1  s ', o ,  t.   XI,  p.  31a);  Lambert. 
/  nr  A;  nuni  tmatique  gauloise,  i'  partie,  p.  i,  pi.  I  ;  p.  52. 

1     n     de  Widranges,  mémoire  cité,  pi.  IV,  V,  VI, 
i..  M  Wotiee  *w  l'oppidum  de  Boviolles  {Meuse). 

(9)  Renseignement  communiqué  par  m.  Cb   Robert,  membre  de  l'Institut 

(10)  Annuaire  dé  ta  Société  d'émulation  des  Vosges,  1882,  p.  261. 
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Aujourd'hui  encore,  les  marchands  d'antiquités  viennent,  chaque 
année,  s'approvisionnera  Naix  et  à  Boviolles  :  les  paysans  les  nom- 
ment chercheurs  de  roues  de  Saint e- Catherine  (i),  san  se  douter 
qu'ils  conservent  ainsi,  en  l'appliquant  à  des  croyances  plus  mo- 
dernes, la  signification  religieuse  donnée  à  ces  petites  roues  par 
leurs  a  neutres. 

A.vr.  Héron  de  Villeposse, 

P.  S.  —  Dans  un  des  manuscrits  de  Peiresc,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale (latin  n°  8958,  f°  117),  il  existe  une  copie  de  l'inscription  de  Sainl- 
Privat  (Gard),  citée  plus  haut  sous  le  n°  5  de  mon  catalogue.  Celte  copie, 
datée  de  novembre  1613,  fournit  la  variante  suivante  pour  les  deux  der- 
nières lignes  :  LVC1LIVS  ||  CESTI  •  F.  Il  y  a  une  feuille  de  lierre  entre  I 
et  F-  A.  H.  de  V. 

(1)  Léon  Maxe-Verly,  Etude  citée,  p.  63. 
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QUARTIER  SAINT-MARCEL.   A   PARIS 


Mon  intention,  en  publiant  ce  modeste  travail,  n'est  pas  de  faire 
l'historique  détaillé  de  la  nécropole  de  Saint-Marcel. 

J'ai  voulu  seulement  retracer  avec  fidélité  la  position  des  sarco- 
phages, des  fosses  et  des  curiosités  recueillies  par  moi,  en  mai  L880, 
dans  ce  champ  de  sépulture,  affecté  en  partie  à  l'inhumation  d'en- 
fants. 

Le  quartier  de  Saint-Marcel  mériterait  une  étude  approfondie. 
J'espère  la  donner  ultérieurement. 

Aujourd'hui,  je  me  renferme  dans  la  publication  de  mes  premiers 
dessins. 

En  juillet  1880,  M.  Beinier,  entrepreneur  de  terrassements,  com- 
mençail  la  fouille  d'une  maison  particulière,  portant  aujourd'hui  le 
n°  3  da  boulevard  Arago.  Le  chef  de  chantier,  M.  Potier,  homme 
dévoué  à  la  science,  se  mit  à  ma  disposition  et  facilita  beaucoup 
mes  études  sur  ce  point  intéressant. 

Le  terrain  d'alhivion  se  trouvail  au  niveau  du  boulevard,  mais  le 
sol,  au  moment  de  la  fouille,  étail  couvert  d'une  couche  de  terre 
!  apportéi  de  deui  métrés,  qui  futenlevée;  des  fragments  de  potei  tes 
des  w  et  \\i  siècles  b'j  trouvaient  môles.  Les  travaux  de  terrasse* 
ment*  terminés,  on  commença  la  fouille  dans  le  terrain  d'alluvion 

OH  eupé  par  le  champ  de  .sépulture,  qui  devait   être  converti  en  cour 

dépendant  de  la  maison  construite  aujourd'hui. 
tn  conséquence,  les  terrassiers  reprirent  le  travail  vers  le  fond 
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du  châhltét*,  en  Se  dlrl£eani  vers  le  boulevard,  et  cdmtHeHfcêrëtil  le 
n  i  v  t  •  I  !  »  - 1 1  u  •  m  i  du  terrain. 

Niius  ne  lardâmes  pas  à  rencohtrer  1rs  fosses  ii   -i  (pi.  Il;,  datis 
lesquelles  nous  tie  iroitvâdies  que  des  d   ements  m  dé  ttrdri  . 
lombes  ayant  été  violées  il  y  ;ù  j)1lisiëdrs  Siècles,  âlhsl  que  le  prou- 
\iMii  les  fondations  d'anciennes  maisons  èlévêeâ  sur  ces  lus 

Les  travaux  se  poursuivaient  proinptemerit,  el  nous  découvrit] 
le  groupe  de  sarcophages  (n"  i  et  2),  au  nombre  de  neuf.  Tous 
étaient  dos  cercueils  d'enfants.  Celle  agglomération  de  befCdfeilS 
d'enfants  attira  mon  attention;  chaque  fosse  fut  étudiée  avec  le  plus 
grand  soin.  Pourquoi  ce  terrain  séparé  et  àfifeclé  en  quelque  sorte 
aux  sépultures  de  jeunes  enfants :' 

La  coutume  le  voulait-elle  à  cette  époque?  Rien  de  semblable  ne 
s'était  présenté,  jusqu'à  ce  jour,  dans  ce  quartier,  ni  ailleurs  dans 
Paris;  une  épidémie,  peut-être,  faucha-t-elle  tous  ces  enfants  (les 
dimensions  que  je  donne  plus  loin  prouvent  clairement  que  ces 
sarcopbages  ne  pouvaient  convenir  qu'à  la  sépulture  d'enfants  en 
bas  âge)?  Quelle  raison  avait  présidé  à  cette  disposition  d'un  champ 
de  sépulture  où  les  adultes  étaient  séparés  des  plus  jeunes:' 

A  chaque  découverte  de  fosse,  mon  crayon  dessinait  el  écrivait 
celle  particularité. 

Tous  les  couvercles  se  trouvant  dégagés,  j'en  comptai  neuf;  deux 
se  trouvaient  serrés  côte  à  côte;  peut-être  deux  frères?  Je  priai 
M.  Potier  de  dégager  ces  sarcophages  des  pierres  qui  les  séparaient 
Tous  ces  cercueils  étaient  légèrement  inclinés  vers  les  pieds,  la 
tôle  élevée,  tournée  vers  le  levant,  el  scellés  par  un  blocage  de 
pierres  reliées  d'une  sorte  de  ciment  d'une  résistance  remarquable; 
en  faisant  une  pesée  à  l'aide  d'une  pince  pour  dégager  un  de  ces 
cercueils,  le  fond  du  sarcophage  céda  sous  la  pression,  qui  lit  éclater 
la  pierre,  mais  le  scellement  résista,  et  ne  céda  que  sous  les  coups 
réitérés  de  la  pioche.  M.  Potier  et  ses  hommes  remarquèrent  cette 
particularité,  nouvelle  pour  eux  et  pour  moi.  —  Près  d'un  de  eea 
cercueils  nous  trouvâmes  des  fragments  de  coupes,  en  terre  rouge, 
appartenant  à  l'époque  romaine. 

Les  travaux  de  déblayement  se  poursuivaient  ;  nous  rencontrâmes 
la  fosse  n°  2  (pi.  III);  le  cercueil,  débarrassé  de  la  terre  qui  le 
cachait  à  mes  yeux,  laissa  à  découvert  des  oves,  au  nombre  de 
cinq  {\),   à  la   partie   supérieure  et  extérieure  de    la   tète;   celle 

(1)  Ce  genre  do  décoration,  comme  bordure,  se  remarque  très  souvent  sur  les 
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particularité,  si  rare,  fixa  mon  attention,  el  avec  tout  If  soin  possible 
eâmes  du  blocage  qui  le  maintenait  en  in  re,  scellé  an 
icé  à  sa  gauche,  dans  lequel  nous  trouvâmes  mi  crâne 
dont  je  m'en  |  us  les  autri  Is  furent  bris 

convertis  en  moellons  puni-  la  construction. 

Celui  'l'  ii    -  fui  ciin  \  lé  chez  moi,  où  il  esl  au- 

jourd'hui.  Plus  loin,  nous  trouvâmes  deux  sarcophages  en  pierre, 

7   pi,  Il  ,  contenant  des  reslesde  squelettes,  dont  la  conserva- 

■  moins  bonne  que  celle  des  fosses  creusées  en  terre  et  que 

nous  découvrîmes  plus  loin. 

Dans  cette  fouille,  l'orientation  était  la  même  pour  les  cercu 
d'adultes  ci  pour  ceux  des  enfants.  En  général,  les  sarcopb 
d'adultes  oui  2m,10  ou  >),",_,n;  celui  de  la  fosse  nc  .'{,  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant,  avait  l11','.»!)  .le  longueur  intérieure  sur 
0tt,60  de  large  à  la  hauteur  des  épaules,  ci  (i'"./»(i  ,:i  la  hauteur  «les 
genoux.  Du  reste,  M.  Potier,  homme  de  haute  taille,  se  couchant 
dans  le  cercueil,  déclara  s'y  trouver  tort  à  l'aise.  L'épaisseur  de  la 
pierre  était,  sur  le  côté  et  à  la  tête,  de  o"',il;  l'épaisseur  du  fond, 
de  <imj;;  :  ce  qui  donne  2B,1  \  de  longueur  au  sarcopb 

Ces  grands  sarcophaj  lient  pas  scellés  ainsi    que    ceux 

d'enfants,  mais  déposés  simplement  dans  le  sable.  Ainsi  que  l'in- 
dique le  plan,  nous  mîmes  à  découverl  sept  squelettes,  déposés  dans 
de  simples  fosses  creusées  dans  le  sable,  où  se  trouvaient  quelques 
clous  de  cercueils.  Toui  me  fait  penser  que  ces  squelettes  appar- 
tiennent à  une  époque  postérieure  aux  sarcophages;  l'orientation  et 
l'absence  de  toute  poterie  et  verrerie  semblent  l'indiquer  d'une 
manière  certaine,  quoique  les  fosses  soient  à  la  même  profondeur 
que  celles  des  cercueils  de  piet  re. 

Dans  le  sarcophage  de  la  fosse  n°  3,  à  la  droite  du  visage,  nous  trou- 
vâmes une  charmante  tiole  ou  lacrymatoire,  en  verre,  de  conserva- 
lion  parfaite  «t  d'une  irisation  remarquable  ;  sa  hauteur  est  de 
O^OB,  el  sa  largeur  de  0",06;  celte  Soie  fail  partie  de  ma  col- 
lection. 

Dans  le  sarcophage  de  la  fosse  n°  6,  on  trouva  un  lacrymatoire 
en  tout  semblable  a  celui  de  la  fosse  n  '  •'!. 

i.  ■  ircoph  i^re  sculpté  (figure  J)  ;i  0B,76  de  longueur  extérieure 
sox0",44dela  i    inl  rieure  est  de  0m,65,  sa  largeur 


LOOOp  d'échantillons  de 
poteri'  .  mi  j'  trouve  ce  genre  de  bord 

(ij  il  un,  et  pi.-i<  derie  d'anthropologie. 
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aux  épaules  de  0m,30;  les  oves,  deOm,i:;  do  hauteur,  sont  grossière- 
ment exécutées  et  semblent  appartenir  au  iv"  siècle. 

Ce  sarcophage  est  unique  comme  décoration,  et  d'une  époque 
antérieure  à  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  ce  quartier  et  qui 
appartiennent  en  grande  partie  à  l'époque  mérovingienne,  ainsi  que 
l'indique  le  genre  de  décoration  dont  ils  sont  ornés. 

TOULODZE. 
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FORTS  VITRIFIES  DE  LA  FRANCE 

CONCLUSIONS  QUI  EN  RÊSULTEN1 


On  connaît  sous  le  nom  de  forts  vitrifiés  des  enceintes  ou  de  sim- 
ples débris  de  murs,  dont  les  matériaux  onl  été  soudés  à  l'aide  du 
feu,  et  qui  se  présentent  dans  diverses  contrées.  Il-  reposent  ordi- 
nairement -ni'  des  terrains  anciens,  cristallins  ou  autres,  dépourvus 
«le  calcaire.  Les  matériaux  qui  nui  servi  ;i  établir  ces  murs  sont  de 
natures  diverses,  granité,  gneiss,  quartzile,  phyllade,  basalte,  etc. 

:  i  obligeantes  communications,  j'ai  pu  examiner,  au  point 
•le  vue  litbologique,  des  matériaux  provenant  de  quelques  forts  \  i- 
triflés  des  départements  de  l'Orne,  de  la  Mayenne,  delà  Creu 
des  <■"'.'  B-du-Nord.  A  raison  de  l'obscurité  qui  régne  Bur  li  s circons- 
lancea  dans  lesquelles  ces  antiques  et  sing  iliers  monuments  ont  su  lu 
une  fusion  partielle,  il  m'a  paru  qu'il  j  avait  intérêt  a  les  examiner, 
••u  tenant  compte  <\^<  données  fournies  par  la  minéralogie  et  par  ta 
chimie. 

Substance  fondu  'in  /•'"//  de  in  Courbe^  près  Argentan^  Ome(l). 

L'échantillon  provenant  du  fort  de  la  Courbe,  pn  \.\  ntan 
(Orne),  qui  m'a  éU  :  néral  Pré  une  substance 

a  demi  fondue,  d'un  brun  verdâtre  foncé,  opaque,  et  rei  emblantàcer- 

,  Btoxnor,  18< 18,  brochure  de  Ul  ptget. 
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tains  laitiers;  elle  rail  feu  au  briquet.  Ou  y  remarque  de  nombre 
empreintes  de  bois  caractérisé   par  leur  texture,  et  'i111  proviennent 
du  combustible  auquel  est  dû  le  ramollissement. 

Une  plaque  mince  a  montré,  comme  on  ponvail  j'3  attendre, 
la  substance  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Des  octaèdres 
transparents  y  sont  disséminés  en  grand  nombre;  ce  sont  probable- 
ment des  spihelles,  comme  ceux  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Ailleurs,  il  y  a  des  cristaux  ayant  les  formes  ordinaires,  les  grou- 
pements (mûcle  et  striage),  la  couleur  et  les  caractères  physique 
la  bumboldtdilile  oalurelle. 

Une  analyse  faite  au  bureau  d'essaû  d<  l'École  des  mines  a  donné 
le  résultat  suivant  : 

Silice 63,00 

Alumine 18,39 

Peroxyde  de  fer :;,<.>" 

Cliuux -j.mi 

Magnésie 0,80 

Potasse 2,  lu 

Soude 7,60 

Chlorure  de  sodium 0,20 

Total.    .    .   .       99,80 

D'après  la  prédominance  de  silice  et  d'alumine  et  la  présence  du 
chlorure  de  sodium,  on  doit  croire  que  la  fusion  a  été  obtenue  en 
ajoutant  du  sel  marin  à  un  silicate  d'alumine,  tel  que  les  argiles  et 
les  schistes  en  présentent.  En  présence  de  la  silice,  le  chlorure  de 
sodium  se  décompose,  si  l'eau  intervient  :  il  est  donc  probable  <jue 
la  soude  fixée  à  l'état  de  silicate,  dans  une  proportion  qui  atteint 
7,60  p.  14)0,  dérive  du  chlorure  de  sodium  ajouté,  qui  a  subi  une 
décomposition. 

Eo  déduisant  de  la  composition  totale  la  soude,  on  trouve  la  com- 
position suivante,  qui  est,  en  elïet,  celle  de  certains  pbyllades  ou 
argiles. 

Silice 68,» 

Alumine 19,891 

Peroxyde  de  fer 133 

Chaux 3,000 

Magnésie 0,820 

Potasse 2,280 

Total 99,902 
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Substance  vitreuse  du  Fort  de  S  unte-Suzannc,  Mayenne  (1). 

M.  le  gônéral  Prévost  m'a  aussi  communiqué  an  échantillon  pro- 
venant du  fort  vitrifié  qui  est  situé  sur  Les  bords  de  l'Erve,  à  Sainte- 
Snxanne  [Mayenne  ■  C'est  une  substance  vitreuse,  boursouflée  ou 
très  bulleuse,  très  Fragile,  d'un  gris  verdfitre,  ressemblant  à  un  vent' 
de  bouteille,  et  t{ui  empâte  des  morceaux  de  quartzite  à  texture  gra- 
nulaire. Les  cavités  arrondies  dont  la  substance  est  criblée,  et  qui 
résultent  évidemment  d'un  dégagement  de  gaz,  ne  sont  qu'à  quel- 
ques millimètres  de  distance  les  unes  des  autres,  et  elles  atteignent 
5  millimètres  de  diamètre. 

En  constatant  sur  une  plaque  mince  que  la  substance  n'agit  pas 
sur  la  lumière  polarisée,  on  y  a  reconnu  au  microscope  une  inclu- 
sion de  bulle  mobile. 

Ce  verre  est  facilement  fusible  au  chalumeau,  plus  facilement  que 
la  substance  du  fort  de  la  Courbe.  La  coloration  en  jaune  de  la 
flamme  y  indique  aussi  la  présence  de  la  soude  en  forte  proportion; 
c'est  ce  que  confirme  l'analyse  qui  suit  et  qui  a  été  faite,  comme  la 
précédente,  au  bureau  d'essais  de  l'Ecole  des  mines  : 

Silice 71,00 

Alumine 13,00 

Peroxyde  de  fer 3,30 

Chaux traces 

Magnésie traces 

Potasse  traces 

Soude 12,22 

Chlorure  de  sodium traces 


Total 99,52 

l'ne  pareille  teneur  en  soude  contraste  avec  la  composition  des 
roches  silicatées.  D'après  l'exemple  fourni  par  le  fort  de  la  Courbe, 
il  paraît  probable  que  le  verre  du  fort  de  Sainte-Suzanne  a  été, 
comme  le  premier,  obtenu  par  l'addition  de  la  soude  à  une  sub- 
stance argileuse. 

Déduction  faite  de  la  soude,  le  verre  dont  il  s'agit  présente,  en  effet, 
les  éléments  suivants  ; 

M)  Préïoat,  ouvrage  pr.'cité. 
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Silice 81,32 

Alumine 14,80 

Peroxyde  de  fer 3,70 

Chaux traces 

Magnésie traces 

Potasse  traces 


Total l)'t,82 

Hoches  granitiques,  partiellement  fondues,  des  forts  vitrifiés  de  Châ- 
teau-vieux et  du  Puy  de  Cundy  (Creuse),  et  du  camp  de  Peranprès 
Saint -Drieiie  (Côtes-du-Nord). 

Examen  des  blocs  à  l'œil  nu.  —  Ces  roches  ont  subi  des  altérations 
variables,  depuis  une  simple  désagrégation  et  une  fritte,  jusqu'à  des 
états  qui  accusent  une  température  très  élevée. 

Au  Puy  de  Gaudy  (Ribandelle),  près  Guéret,  où  M.  le  comte  de 
Cessac  a  recueilli  des  échantillons  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me 
remettre,  le  granité  qui  a  servi  à  la  construction  est  constitué 
d'orthose  blanc,  d'oligoclase,  de  quartz  peu  apparent  et  de  mica 
noir. 

La  plus  grande  partie,  d'ailleurs  très  détériorée,  de  l'enceinte,  se 
compose  d'un  terrassement  ne  conlenant  que  quelques  pierres  non 
atteintes  par  le  feu.  La  partie  vitrifiée  est  au  nord-ouest.  Dans  la 
partie  occidentale,  les  matériaux  fondus,  compris  entre  deux  murs 
de  pierre  sèche,  constituent  une  bande  de  lm,o6  de  largeur  moyenne. 
Les  effets  de  la  chaleur  vont  en  s'affaiblissant,  non  de  bas  en  haut, 
mais  de  haut  en  bas,  de  sorte  que  le  signe  d'une  température  élevée 
disparaît  sous  les  blocs  fondus,  avant  qu'on  ait  atteint  la  profondeur 
d'un  mètre  et  demi. 

Les  échantillons  parvenus  au  Muséum  sont  parfois,  malgré  leur 
petite  dimension,  entièrement  enveloppés  d'une  substance  fondue, 
ordinairement  brunâtre,  rarement  blanchâtre  et  mamelonnée.  Cer- 
tains de  ces  blocs  pourraient  être  pris  pour  des  scories  volcaniques  . 
Cette  analogie  est  augmentée  encore  par  l'existence,  à  leur  surface, 
de  nombreuses  empreintes  de  branchages  carbonisés,  avec  bourrelets 
moulés  dans  des  fissures  de  retrait,  tout  à  fait  comparables  à  celles 

(1)  Comte  de  Cessac,  Les  forts  vitrifiés  dans  la  Creuse,  session  de  la  Sorbonne 
1867  ;  Caen,  1S68.  —  Thuot,  wùvue  sujet,  Revue  des  Société*  savantes,  2*  série 
.  VIII,  p.  160,  1863. 
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que  l'on  voit  quelquefois  sur  les  scories  volcaniques,  par  exemple  à 
l"Ue  Bourbon. 

Si  l'on  brise  les  échantillons,  on  reconnaît  que  l'intérieur  est  de 
nature  toute  différente,  el  rappelle  le  granité,  malgré  l'état  d'altéra- 
tion des  divers  éléments.  Tout  le  mica  a  disparu  el  se  trouve  rem- 
placé far  une  matière  brune,  opaque,  très  fortement  boursouflée; 
le  feldspath  est  souvent  comme  étonné. 

Le  fort  de  Châteauvieux,  à  six  kilomètres  d'Ajain,  est  circulaire, 
avec  un  diamètre  d'environ  125  mètres.  Les  pierres,  beaucoup  pi  ni 
fondues  que  celles  dd  Pu}  deGaudy,  n'ont  guère  qu'e,  20  centimè- 
tres el  sont  presque  entièrement  ramollies,  de  manière  a  formel'  un 
tout  compact.  In  mur  qui  on  est  formé  mesure  de  'i  mètres  à  5,50  d'é- 
paisseur, 1 1  s'étend  avec  des  solutions  de  continuité  parfois  considé- 
rables dans  le  sens  de  sa  longueur.  Sa  hauteur  est  d'environ  2 nètres, 

D'après  les  échantillons  dont  je  suis  redevable  à  M.  Mayaud  de 
Jarnajes,  le  granité  vitrifié  présente,  à  (lliàleauvieux,  des  transforma- 
tions tout  à  fait  comparables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire. 
Parfois  même  le  feldspath,  entièrement  fondu,  s'est  transformé  en 
émail  très  boursouflé,  r<  ssemblanl  à  de  la  ponce. 

Parmi  les  fragments  de  granité,  de  2  à  3  centimètres,  très  forte- 
ment coudés  entre  eux.  qui  composent  un  échantillon,  il  en  est  qui 
ont  conservé  leurs  formes  anguleuses,  tandis  que  d'autres  se  sont 
plus  ou  moins  courbés,  sous  l'inlluence  combinée  de  la  chaleur  fl  de 
la  pression. 

Dans  un  échantillon  de  la  roche  du  camp  de  Péran,  prés  Saint- 
Brieuc,  que  M.  Desnoyers,  membre  de  l'Institut,  a  bien  voulu  me 
communiquer,  et  qui  a  conservé  la  structure  caractéristique  du 
gneiss  malgré  Pétai  de  ramollissement  du  mica,  le  mode  de  trans- 
formation rappelle  celui  des  granités  de  la  Creuse  dont  il  vient 
d'être  question. 

Examen  microscopique .  —  L'examen  microscopique  ^^>  granités 
altérés  apprend  des  faits  di  »térêl  pour  le  minéralogiste  et 

qu'il  «  onvi.iit  de  mentionner  ici,  quoiqu'ils  ne  se  rattachent  qu'in- 
ternent à  la  question  archéologi  pie  qui  non-  occupe. 

Da:         i         I  »,  (oi  voit  de  grandes  |  ::ii  osées 

mdes  ma  léea  suivant  la  loi  (le  l'a  lui  te  et  à  peu  près  inaltérées. 
A  -  parties  et  du  feldspath  orthose  resté  actif  sur  la  lu- 

flrtère  polarisée,  on  rencontre  dès  stobstartees  vin 

les,  qui, à  la  manière  d'un  pyromètre,  montrent  que  le  fefd 
patii  a  atteint  la  température  (le  la  f>: 

Sou-  l'action  de  la  haute  température  subie,  le  granité  a  donné 
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flàissattfce  à  divers  cristaux  remarquables  par  leur  netteté  et  par  leur 
identité  avec  des  minéraux  naturels.  Les  uns,  qui  sont  innombra- 
bles, sont  on  octaèdres  réguliers.  hnbV  opaques,  tantôt  transparents, 
et  consistent  en  spinelle  pléonaste.  D'autres,  réunis  en  géoàts  dans 
les  boursouflures  du  mira  fondu,  sont  des  microlites  incolores,  en 
maries  lunaires,  à  couleur  pâle  de  polarisation,  s'éleignant  SOTBdes 
angles  qui  vont  jusqu'à  25  degrés.  II  est  probable  que  ces  microlites 
sont  feldspathiques,  et  consistent,  en  partie,  en  feldspath  du  f)°  sys- 
tème. 

Le  mica  renferme  de  petites  quantités  de  fluor,  souvent  au-dessous 
d'un  centième.  Dans  sa  fusion  il  émet  du  fluorure  de  silicium,  dont 
le  dégagement  explique  la  formation  des  bulles  dans  le  verre  ainsi 
produit.  Les  petits  cristaux  feldspathiques  qui  tapissent  ces  mêmes 
bulles  doivent  être  attribués  à  cet  agent  énergique. 

E.iprricnces.  —  Pour  se  rendre  compte  des  conditions  au  prix 
desquelles  la  fusion  d'un  mur  de  granité  a  pu  être  obtenue,  il  fallait 
nécessairement  recourir  à  la  méthode  expérimentale. 

Des  échantillons  de  granité  provenant,  l'un  du  Puy  de  Gaudy, 
deux  autres  de  Brest  et  de  Saint-Brieuc,  ainsi  que  de  feldspath  or- 
those,  après  avoir  été  réduits  en  menus  fragments,  ont  été  mélangés 
ï  Û\  s  cendres  de  bois  de  chêne,  dans  les  proportions  de  1/20,  1/10 
et  I/o;  puis  on  les  a  chauffés  pendant  plusieurs  heures  dans  un 
fourneau  à  cuve,  surmonté  d'une  cheminée,  d'abord  avec  du  char- 
bon de  bois,  pois  avec  du  coke. 

On  est  parvenu  seulement  soit  à  désagréger  le  granité,  soit  à  en 
émail  1er  les  morceaux  à  leur  surface  et  à  les  souder  entre  eux.  D'au- 
tres expériences  tentées  avec  le  granité  préalablement  pulvérisé, 
bien  que  la  température  ait  été  poussée  jusqu'au  point  de  la  fusion 
du  cuivre,  n'ont  pas  conduit  davantage  à  l'imitation  des  échantillons 
étudiés. 

La  température  de  la  fusion  de  la  fonte,  obtenue  dans  un  fourneau 
à  vent,  à  produit,  comme  on  devait  s'y  attendre,  la  fusion  de  ces 
mélanges  et  même  celle  du  granité  seul.  Mais  cette  température  ex- 
cessivement élevée  suppose  des  conditions  qui  n'ont  jamais  pu  être 
réalisées  à  l'air  libre. 

11  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  pour  des  effets  obtenus 
également  sur  le  granité,  dans  les  fours  Siemens.  Aux  usines 
d'ÏJnieux  (Loire),  lors  de  la  cémentation  du  fer,  on  recouvre  le  char- 
bon de  granité  en  fragments  grossiers,  mélangé  de  feWspaltt,  de 
quartz,  de  basalte  et  de  fer  oxydulé.  Après  l'opération,  la  masse 
obtenue,  où  tous  les  éléments,  sauf  le  quartz,  ont[été  fondus,  repré- 
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sente  un  état  de  fusion  bien  plus  avancé  que  les  matériaux  des  forts 
vitrifiés. 

De  son  côté,  M.  de  Ceasac  annonce  qu'il  est  arrivé  à  fondre  le  gra- 
nité dans  un  foyer  de  maréchal,  c'est-à-dire  au  feu  de  houille,  en 
activant  la  combustion  par  le  moyen  d'un  souftlet. 

A  propos  de  tes  essais  de  fusion  du  granité,  il  est  juste  de  rappe- 
ler que  KulTon,  d'après  ses  propres  expériences,  qualifiai!  cette  roche 
de  vitrifiable  et  appuyait  ainsi  l'idée  de  Descartes  sur  l'origine,  du 
globe. 

Observations  et  conclusions.  —  Ce  qui  précède  suflit  pour  montrer 
que  ce  n'est  pas  par  un  procédé  unique  qu'on  est  arrivé  à  cimenter 
les  matériaux  des  forts  vitrifiés.  Les  moyens  de  se  servir  de  la  cha- 
leur et  de  la  fusion  ont  varié,  et  selon  les  circonstances,  et  suivant  les 
matériaux  naturels  auxquels  on  s'adressait. 

Quelquefois  on  a  soudé  les  fragments  de  roches  à  l'aide  d'une 
pâte  vitreuse,  obtenue  en  ajoutant  à  une  matière  argileuse  du  sel 
marin  comme  fondant.  C'est  ainsi  qu'au  fort  Sainte-Suzanne  a  été 
obtenue  une  sorte  de  béton  à  fragments  de  quarlzile,  dans  lequel  la 
chaux  est  remplacée  par  une  substance  vitreuse. 

Ailleurs,  comme  à  La  Courbe,  on  a  encore  eu  recours  au  sel  ma- 
rin, mais  par  un  autre  procédé.  Une  substance  argileuse,  schiste 
ou  argile,  c'est-à-dire  un  silicate  d'alumine,  a  été  mélangée  de  sel 
marin,  de  manière  ;i  se  ramollir  sous  l'action  du  feu  et  à  se  transfor- 
mer en  une  masse  compacte,  très  cohérente  et  assez  dure  pour  faire 
feu  au  briquet. 

L'opération  oiïrait  une  difficulté  bien  plus  grande  encore,  lorsqu'on 
est  parvenu  à  ramollir  et  même  à  fondre  partiellement  le  granité, 
comme  on  le  voit  à  Châteauroux,  au  Puy  de  Gaudy  et  au  camp  de 
Péran. 

Tout  d'abord,  comme  cause  des  effets  observés,  écartons  la  sup- 
position d'un  incendie  accidentel  ou  provoqué  en  dehors  des  besoins 
mêmes  de  la  construction.  11  suffit  pour  cela  de  constater  ce  qui  s'est 
produit  sur  des  murs  granitiques  à  la  suite  de  grands  incendies; 
par  i  lemple,  à  ceux  de  Limoges  et  du  village  de  Theil  (Creuse),  où 
sept  maisons  01/  été  consumées,  au  pied  môme  du  i'uyde  Gaudy,  en 
juillet  1868. 

Au  camp  de  Péran,  il  est  vrai,  on  a,  d'après  M.  Desnoyers,  la 
preuve  que  des  poutres  qui  faisaient  partie  de  la  construction  ont 
été  carbonisées  sur  place;  mais  si  le  fort  a  subi  un  incendie,  cet  in- 
cendie in'  peut  avoir  causé  les  grands  effets  calorifiques  que  l'on 
obseï  vi'  ;  h  leur  cal  postérieur. 
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Pour  ramollir  une  roche  aussi  réfractaire  que  le  granité,  pour 
fondre  son  mica  et  quelquefois  môme  son  feldspath  sur  des  épaisseurs 
de  plusieurs  mètres,  il  a  fallu  une  intention  formelle,  et,  en  outre  cette 
volonté  a  dû  être  servie  par  des  efforts  habiles  et  prolongés,  ainsi  que 
par  une  quantité  considérable  de  combustible. 

Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  essayant  d'imiter  les  effets  que 
nous  observons  ;  môme  en  petit,  et  en  s'aidant  des  ressources  qu'of- 
frent les  laboratoires,  on  n'y  arrive  qu'à  grand'peine. 

L'addition  qu'on  aurait  pu  faire  d'un  fondant,  tel  que  des  cendres 
de  bois,  de  matières  alcalines,  de  sel  marin,  de  spath  fluor,  aurait,  il 
est  vrai,  beaucoup  aidé  la  fusion. 

Mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  n'a  pas  eu  recours  à  cet  auxi- 
liaire de  la  chaleur. 

C'est  ce  que  démontre  l'analyse  de  deux  granités  provenant  du 
Puy  de  Gaudy,  profondément  transformés  par  la  chaleur,  et  dont  on  a 
rapproché  la  composition  d'un  granile  moyen.  Voici  les  résultats 
obtenus  au  bureau  d'essais  de  l'Ecole  des  mines  : 
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Perte  par  calcination 

Total 

99,43 

99,62 

98,10 

On  voit  que  les  deux  échantillons  analysés  contiennent  moins 
d'alcali  que  le  granité  moyen,  ce  qui  écarte  toute  idée  d'addition 
artificielle  de  celte  dernière  substance. 

Il  convient  aussi  de  noter  l'absence  du  fluor  et  du  bore,  qui  ont 
été  spécialement  recherchés,  à  cause  du  rôle  de  ces  corps  comme 
fondants,  fréquemment  mis  à  profit,  depuis  bien  des  siècles,  dans  le 
traitement  des  minerais  métalliques. 

Si,  comme  il  a  été  supposé,  les  anciens  constructeurs  avaient  voulu 
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faîre  usage  de  fondai,  ils  auraient  sans  doute  opêM  sur  fe  granité 
désagrégé  on  réduit  en  arène  par  dn  commencement  de  décomposi- 
tion, tel  qu'il  s'ni  trouve  partout  ;  car  l 'est  sous  cei  §1  il  que  la  ma- 
tière se  prête  bien  à  un  mélange  analogue,  sauf  pour  la  matière 
premièrej  à  ceux  qui  tiûi  été  réalisés  a  fa  Coufbeet  àS  unie  Suzanne. 

■afSde  n'est  pas  [e  granité  pulvérulent  qui  a  servi  &  la  construc- 
tion: c'est  fe  granité  cohérent,  brisé  en  fragments  de  dimension!  li- 
néaires  de  plusieurs  décimètres.  On  lé  reconnaît  clairement  au  F'uv 
rie  r.audy,  i  Châteauvieux",  au  camp  de  Pèran,  fa  forme  des  fragments 
n\uant  pas  ordinairement  cfîsparu  et  le  grain  caractéristique  «lu 
granité  s'étant  conservé,  malgré  le  ramoffissemënk 

l. 'alcali  du  combustible  vé^géfa'l  qui  a  servi  à  chauffer  a  cependant 
dû  contribuer,  comme  fondant,  à  vitrifier  la  surface  des  fragments, 
concurremment  avec  le  ii:ica  :   mais  il  n'a  pas  pu  pénétre*  dans  leur 

Intérieur. 

Lë&  fragments  sont  d'ailleurs  uniformément  transformés,  Consi- 
dérés  dans  leur  cassée,  ils  ont  fe  même  aspect  vers  leur  centre 
qu'à  peu  de  millimètres  de  la  surface.  Cette  dernière  circonstance, 
rapprochée  de  Fa  fa  foie  tfoncfucfibifité  des  roches  pierreuses  pour  fa 
chaleur,  dénote  que  la  température  a  été  nécessairement  de  Ion 

.  On  ne  s'est  donc  pas  contenté  de  souder  entre  eux  I  s  frag-« 
mtuts  par  une  fusion  superficielle,  qui  aurait  pu  suffire;  ces  frag-" 
ments  ont  été  i amollis  dans  toutes  leurs  i  arlics  internes  par  une  su- 
rabondance, une  sorte  de  luxe  de  chaleur. 

Il  Èfesi  pas  inutile  de  rappeler  que  le  feldspath  M  lui  qu'a  \i 
tempéi  attire  du  rouge  vil. 

Comment  a-t-on  pu  arriver  k  de  tels  résultats,  qui  supposent  des 
[  :    édés  aussi  pulesanii  " 

En  cherchant  duel  procédé  a  servi  à  vitrifier  ta  murs  dont  il  s'a- 

ftil.  <»n  a  quelquefois  rappelé  ii il •  méthode  de  construction  en  usage 
dans  une  EéfidB  de  k'HÎBtibWafi.  (Juan  I  un  luurol  éleye,  M  le  ren- 
ferme entre  deux  mura  de  gazon;  on  rempli!  l'into  rvalle  de  combus- 
tible,que  L'on  remplace  à  mesure  qu'il  a  brûlé  et  jusqu'à  ce  qae  tout  le 
mur  seit  cimenté  en  une  mat  <•  unique  i).  Ce  qui  a  été  dil  plus  haut 
montre  suffisamment  que  les  foyers  ne  devaient  pas  être  piaoés  i  in- 
térieurement aux  mur-:  car  le  parties  centrales  sont  quelquefois 
plus  avancée  rers  la  fusion  que  les  parties  externes.  Si  on  avait 
chauffé  extérieurement,  il  y  aurait  une  diminution  d'intensité  à 


i    i   goaù  d<  i  on  journal,  t.  Ml.  j .  ..i 
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partir  de  la  paroi  externe  \rv>,  ("intérieur,  fors  toéme  que  la  chaleur 

aurait  il ii ri'1  assez  longtemps  pour  y  pénétrer. 

il  est  naturel  «le  comparer  fea  èffefs  dont  il  vient  d'être  question 

à  eeu\  i|iie  les  anciens,  privés  OU  seci.ur>  île  II  poudre  et  même  'le 
celui  île  l'acier,  ont  si  fréquemment  prof oqués  dans  les  mines  au 
moyen  âe  la  méthode  de  désagrégation  des  masses  minérales  connue 
sous  le  nom  a'àoatage  par  tefeù.  Mais  dans  ces  derniers  cas,  malgré 
Temploi  de  vastes  bûchers,  les  effets  obtenus  n'ont  jamais  élè  que  tou1 
à  fait  superficiels.  On  peut  s'en  assurer  dans  les  localités,  maintenant 
en  petit  nombre,  Ou,  par  suite  de  conditions  exceptionnelles,  cette  an- 
tique pratique  s'est  conservée;  telles  sont  Rammelsberg  prés  Ooslar, 
au  Harlz,  lieyer(l)  et  Allcnberg  en  Saxe,  rélsobartya  en  Hongrie, 
fcongsoerg  en  Norvège  et  quelques  mines  de  Suède.  Les  échantillons 
porphyriques  de  roches  abattues  par  le  feu,  qui  m'ont  été  adr. 
d'ÀItenberg,  ne  présentent  à  leur  surface  aucun  indice  de  fusion; 
(Iles  étaient  simplement  enduites  d'un  mélange  de  suie  et  de  cen- 
dres de  boif:,  plus  ou  moins  fondues. 

Des  effets  aussi  énergiques]  n'ont  pu  être  obtenus  qu'a  l'aide  d'un 
foyer  intérieur,  qui  portait  la  chaleur  dans  toute  l'épaisseur  de  I a 
masse.  C'est  ce  qu'a  très  bien  exposé  M.  le  général  Prévost  (2\  qui 
rapproche  la  construction  des  forts  vitrifiés  de  la  méthode  dite  fin- 
minuit  de  cuisson  des  briques.  Il  n'est  pas  rare  qu'un  de  éëi 
monceaux  de  briques,  qui  ont  souvent  10  mètres  de  côté,  se  fonde 
partiellement  lorsque  le  courant  d'air,  au  lieu  de  se  ramifier  unifor- 
mément, se  porte  sur  certaines  directions,  à  la  manière  d'un  coup  de 
chalumeau. 

D'un  autre  côté,  comme  manière  d'obtenir  de  tels  effets,  il  convient 
de  tenir  compte  de  l'exemple,  cité  par  M.  Kamsay  (3),  d'un  procédé 
employé  près  de  Barnslay  et  dans  d'autres  parties  du  Yorkshire.  Afin 
de  modifier  les  qualités  de  certaines  roches  dures,  naturellement  im- 
propres au  macadam,  on  en  fait  des  tas  d'environ  1  mètre  carré  et 
de  ï  mètres  environ  de  hauteur.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  construc- 
tion, on  fait  alterner  des  couches  de  houille  avec  les  fragmenta  de 
roches,  que  l'on  a  préalablement  mélangés  d'une  petite  quantité  de 
broussailles.  Du  cô;é  du  vent  dominant  est  ménagée  une  ouverture 


(1)  Mém.  sur  le  gisement  des  minerais  d'étain,  Annales  des  mines,  p.  05,  18  il. 
(V.  note,  p.  17.) 

(2)  Mémoire  précité  et  aussi  :  Prévost,  Dissertation  sur  les  forts  vitrifies  ;    An- 
gers, 1S67. 

(3)  Physical  geography  of  Great  Bntain. 
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de  <>'"  ,:.<»  île  bailleur,  dans  laquelle  on  allume  an  mêlai!  je  de  houille 
ci  de  broQsaaillea.  Le  feu  se  propage  lentement  dans  la  maaae  et  la 
combustion  continue  environ  six  semaines  ;  après  refroidissement, 
les  i  lerres  sonl  complètement  nitrifiées. 

Non  seulement  on  pouvait  ménager  des  canaux  de  tirage  intérieur, 
mais  aussi  s'aider  d'un  courant  d'air  forcé.  On  sait  en  effet  que  l'u« 
sage  il ii  soufflet  remonte  au  moins  à  l'époque  de  la  première  fabri- 
cation  du  fer. 

Les  auteurs  do  ces  constructions  granitiques,  au  lieu  d'apporter 
de*  briques  faites  d'avance  et  qu'il  aurait  fallu  ensuite  cimenter  en- 
tre elles,  préféraient  recourir  aux  opérations  dont  il  vient  d'Être 
question,  quelque  compliquées  qu'elles  nous  paraissent. 

On  voit  qu'en  dehors  de  l'intérêt  que  présentent  les  forts,  au 
point  de  vue  technique  et  archéologique,  i  s  sont  remarquables  aussi 
pour  le  minéralogiste  et  le  géologue,  à  raison  de  l'influence  de  la 
chaleur  sur  la  formation  de  plusieurs  espèces  minérales  :  s|  nielles 
humboldtilite  et  probablement  feldspath  triclinique.  Le  fluorure  de 
silicium  dégagé  du  mica  parall  avoir  agi  ici  comme  dans  le-  expé- 
riences de  .M.  llautefeuille  (1).  Ainsi,  il  y  a  bien  des  Siècles,  les 
constructeurs  des  forts  vitrifiés,  précurseurs  inconscients  dans  une 
voie  féconde,  reproduisaient,  à  leur  insu.  >\^  minéraux  que  l'on 
n'est  parvenu  à  imiter  dans  les  laboratoires  que  dans  ces  derniers 
temps. 

En  résumé,  le  ramollissement  et  la  fusion  des  matériaux  qui  cons- 
tituent les  forts  vitrifiés,  particulièrement  ceux  de  la  Creuse  et  des 
Cotes-du-Nord,  qui  sont  formés  de  granité,  dénotent  chez  leurs  au- 
teui  -  une  habileté  surprenante  et  la  connaissance  du  maniement  du 
feu,  qualité  qu'ils  onl  d'ailleurs  manifestée  maintes  fois,  dans  des 
opérations  métallurgique-  extrêmement  an  tiennes. 

Dadbrbb, 

1     Annales  de  l'Ecole  normale  tupénrurc,  2*  lérie,  t.  IX.  1880. 
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TROUVEES  A   LARNAGA 


Los  deux  inscriptions  que  nous  publions  ici  ont  été  trouvées,  au 
mois  de  juillet  1879,  près  de  Larnaca,  au  cours  des  travaux  de  nivel- 
lement entrepris  par  le  gouvernement  anglais  en  vue  d'assainir  les 
salines  qui  occupent  la  place  de  l'ancien  port  de  Citium. 

Elles  seront  publiées  avec  un  commentaire  détaillé  dans  le  pre- 
mier fascicule  du  Corpus  inscript ionum  Semiticarum,  actuellement 
sous  presse. 

M.  Renan  a  bien  voulu  nous  communiquer  dès  à  présent  le  texte 
et  la  traduction  de  ces  curieux  monuments,  qu'il  a  portés  à  la  con- 
naissance de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  la 
séance  du  26  novembre  1880. 

Les  deux  inscriptions  sont  tracées  à  l'encre,  sur  des  tablettes  de 
marbre,  à  peu  près  de  môme  dimension.  La  première  mesure  envi- 
ron 0m,15  de  long  sur  Om,10  de  large,  elle  est  opistograpbe  ;  la  se- 
conde mesure  Om,li  de  long  sur  0m,17  de  large.  Elles  étaient  desti- 
nées à  être  suspendues,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  du  trou  rond 
dont  est  percée  la  seconde  des  tablettes  à  la  partie  supérieure. 

L'écriture  est  cursive  et  les  caractères,  d'un  côté  au  moins  de  l'ins- 
cription opistograpbe,  fort  petits;  des  lignes  entières  sont  presque 
entièrement  effacées.  Il  s'est  en  outre  formé  à  la  surface  du  marbre 
une  sorte  de  couebe  nitreuse,  qui  rend  la  lecture  très  difficile.  Néan- 
moins, par  la  comparaison  des  deux  faces,  qui  se  répèlent  souvent 
presque  textuellement,  on  a  pu  arriver  à  restituer  la  plus  grande 
partie  de  la  première  inscription,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante. Ce  sont  les  comptes  de  dépenses  d'un  temple. 
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\  .  i  maintenant  le  texte  et  II  traduction  de  ces  inscriptioni  tels 
qu'il-  résultent  du  travail  de  M.  Renan  (i)  : 


I\.m;kiii  i 


l/inscriptidii  opisidimpia'  isi  enite  à  l'encre  noire.  Elle  ne 
comprend  pas  moins  de  17  lignes  au  recto  el  i-  an  verso.  L'ins- 
cription de  derrière  esl  tracée  en  caractères  beaucoup  plus  groi  que 
celle  de  derapt.  Kllc  présente  en  outre  catte  pyriirulanir  curieuse, 
que  les  lignes,  an  lien  de  courir  dans  I<  même  sens  que  celles  do 
recto,  leur  sont  perpendiculaires.  La  piei  re  a  souffert  sur  ses  bords, 
mais,  grâce  à  la  disposition  des  deux  races,  on  a  pu  se  convaincre 
aisément  qu'il  ne  manque  que  fort  peu  de  chose  soit  à  l'un,  soit  à 
l'autre  des  deux  côtés. 


Face  A. 

ppnM  ~~*  rft  "z  l 

D3nH  TTfi  BTTHa  :2 

il  Nsp  arm  fjatS  3 

i  m 

////'ne-   r       iWITf  rz  r*x  "  VM  c:z-  A 

=  L-  *|  H*  QvWff  z:-r-  B 

///p   7  pif  ru— :  r:~r-  z::-w  OtN    W3  7/  D///[tx  ~  8 

Il  ni:  Il  z-;;-  7 

/  «   Il  BBOjk  -s 


1    Jr  ntanquiirai*  à  uu  dovoir  fti  je  ive  disais  que  re  di'cliiffremont  je  l'.ii  fait  avec 

JM  jwjx  excellente  ci  lu  rar.'  s:n'tn<  w    &$  M.  PbJUipfH  l'„  r,;  r.  M    (  ,   rn I  «  ..miiciui 

liou»  »  hccoudùs  ut  a  relu  Je  l'original   .1   l.on  .n    .    I     .,'.' rjip.:Utiun   4c    In 

ligne  i  de  la  première  face  est  duc  à  M.  II  irlwiK  Dcrciibouriç.  !..  II. 


i\s<::;ii'i  M.v    niink.h.nm^.  8J 

///////naSofc  rnn  w    n»N  dm  »m  II  D     -  9 

////l  Ksp  nais  n«  10 

III   K9p   Ml   z-":-  H 

il  agp  nanSa  bs  obys  oaSa^  12 

////ao  na  2  p  x  nnt&M  bys  w  ■  DsnnS  13 

///p  ///i  lll  ip  -  du  nbï  dtso  ai  jowïnajrb  14 

ni  xz*  /  iMp  mabi  [aaSaS]  15 

////////////p  t  du  rfam  ////////////////////  i« 

////////////////////////////////////////////////////  « 


1  Siimma  (1)  mensis  Etauim. 

2  In  neoincnia  mensis  Etanim. 

3  Dtû  Neomeniœ, II. 

III  I 

4  2Ëdificatoribus  qui  aedifica?erunt  lemplum  Astarta- 

5  Velariis  et  hominibus  praeposilis  janua3, XX. 

G  Ministris qui  insmiunt  miiiisteiïo  sacro  in  hac  die, 

7  l-amulisll II. 

8  Sacrilicatoribus  II, I... 

9  Hominihas  II,  qui ministeiïo  sacro 

10  ....  velari.., I... 

11  Famulis  III III. 

12  Tonsoribus  opeiantibus  pro  ministerio, II. 

13  Fabris  qui  fecerunt  cohunnnx  lapideçs  m  teinplo  Mik«/ 

14  Atodesmuno,  magistro  scribaruin,  et  ...  in  bac  die, III  et. 

15  Scortis  (virilibus)  et  parasitis, III  et III. 

16  — qui in  hac  die 

17     


(1)  Nous  mettons  en  italique  les  mots  dont  la  traduction  est  conjecturale. 
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I       li. 


ZZ'J    i 

nSjrs  nr  arma  —      9 


il  ksb  unn  r*~  —      ;{ 


dSw  a[i]a  ddi  byab  —  I 
///////£*■  ban  nrramS  vm  m  arsaS  — 

//////^nuinrnpn  nrzxi^vS  6 

//NEp  Dapjao  npS  un  •  d[i]iA  —  1 

//a  vm  il  7  îaS  S/////D3  vm  •  nrh  —  s 

//////////n:r.  il  ?  maSjrSi  noSyb  —  0 

III  ni:-  /Ihp  d-iuSi  D2b;S  10 

III  KSp  III   DIWS  41 

I"   H  ///////////////////////       I* 

1  —  

2  —  In  Neomenia  mensis  Faalot. 
:{    —  Dits  Neomenis, il. 

■4  —  yinninihus  diurnis.  in  mogno(iOCrificio)  pacifico 

B  —  Animabns  domoi  qoa  (est]  ad  eolumtuu  Mikal,  el 

fi  —  AbdnbastiO  Cnrthaginiensi, 

7  —  ffOflttUtfatf,  qui  sunijili  sunt  r.r 

8  —  SociisqoJ  in II, qui  in.... 

!i      -  CanUtrici  et  cantatricibus  XXII,  in  aacrificio.*.. 

lu    —  Scortil  (virilibus)  cl  parasitis, III  et III. 

H      —   Fainulis  III III. 

19     

Inscription  II. 

Inscription  moin*  bien  éerite  cl  moins  bien  conservée  que  la  pre- 
mière. Kl  le  M  compose  de  \  lignes  tracées  à   l'encre  rouge.  Les  ca- 
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ractêres  sont  plus  forts  quecem  de  L'inscription  précé  lento,  et  diffè- 
rent à  peine  de  l'écriture  araméenne.  Certains  groupée  de  lettres 
présentent  même  des  ligatures. 

A  la  partie  supérieure,  la  plaque  est  percée  en  son  milieu  d'un  trou 
rond,  qui  était  destiné  sans  doute  a.  la  suspendre.1 

////////////////n  p  abri»  12      i 

/!//>.    *    Z  Mil  Dbïfcl         2 

D///////3  snDttAw  ;:  :n:':  -:        3 

?  Il  crjz'l/ll:!///       i 

Abdelimo,  filio  II 

et  opera;?/?*  mi.  .  .  .  cxi.. 

Menahcmo,  lilio  Baalsamiei,  fi 

et  opérantes  xxn. 

Ernest  Renan. 


xli. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 


NOMS  DES  DEUX  PREMIERS  GORDIENS 


Mon  cher  Directeur., 

Vogs  avez  bien  voulu  me  communique!  la  traduction,  f.'ii>  par  M.  l'abbé 
Thédenat,  <l'uu  article  dans  lequel  M.  le  docteur  A.  von  Sallet(i)  critique 
courtoisement  la  restitution  d'un  cognomen  que  j'avais  proposée  pour  • 
pléter  l'une  des  plus  importantes  inscriptions  du  musée  de  Bordeaui 
Voua  me  demandiez  en  même  temps  si  Je  renonçais  &  cette  restitution,  et 
\ous  exprimiez  1«  dC-sir  de  connaître  les  monuments  sur  lesquels 
appuyé  le  directeur  de  la  Revue  numismatique  de  Berlin.  Vous  \ 
que  ces  monumeuts  ne  permettent  i^is  de  maintenir  mon  bypothès  . 
mais  que  la  le(,-on  qu'ils  comportent  Boulève  une  <>u  deux  obj-ctions. 

Void  d'abord  quelques  détails  sur  l'inacriptiou  dans  laqui  lie  un 
iiuuien  était  à  restituer.  Entrée  au  musée  de  Bordeaux  en   1828,  elle 
avait  été  fort  mal  interprétée  par  l'ancien  M«  Jouannet, 

qui  la  donnai:  C'esl    une   dédicace   i  D  l'honneur  de  Gor- 

L'Ancien,  et  la  première  qui  lui  ait  été  attribuée (3). 


fumismatik,  Berlin,  i*7'J.  p.  us  à  i/j5. 

'    n.  dt  l<i  Sociéi  ,  t.  IV,  p.  SOI  I  209. 

•.  le  ZeiUchrifl  fur  Numismatik, 

i.  mii  publié  par  H.  Béron  deVillefosM  dans  la  Gaxettt 

'oçiqutf  i  texte,  ''M  grande  par* 

i  !\n.  en,  parce  qu'il  y  a  retrouvé  tes  traces  du 

surnom  A'11'IK.A^ 
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Les  caractères  du  texte  m'oal  pnu  abriter  d'i  tjra  m  ment  sous 

vos  veux. 


HT 

MAMiOfO 
WMANQ/tfRI 


--■    I'tj-  iXlill     I    '  *       I  " 


mi         ji«m>     «Jtf 


Il  m'a  é! é  aisé  de  démontrer  que  la  pierre  est  biiséc  à  peu  près  en  deux 
parties  égales,  suivant  un  plan  vertical,  et  que  ce  qui  reste  de  l'insriip- 
tion  De  comprend  que  la  première  muilié  des  lignes  qui  la  composaient. 
La  partie  qui  a  disparu  contenait  les  noms  et  les  titres  de  l'empereur. 

Les  litres  étaient  plus  ou  moins  faciles  à  restituer  d'après  des  textesana- 
logues  (I),  mais  les  dénominations  ne  pouvaient  èlre  complétées  avec  cer- 
titude. Celles  qui  nous  ont  été  conservées  sont,  à  la  deuxième  ligm ■,  M.  AN- 
TiiMiH.ullDwK  cl,  à  la  troisième,  liOMAM)  AIT.ICA.NO  .  Kntre  les 
noms  et  les  ethniques  se  plaçait  un  mol  qui  a  disparu.  J'avais  indiqué, 
faute  de  lerme  de  comparaison,  une  restitution  qui  s'appuyait,  du  j'este, 
non  pas,  comme  le  pense  M.  von  Sallet,  sur  un  simple  passage  de  Capi- 
tolin,  mais  sur  de  nombreux  témoignages,  que  je  résume  ici  pour  mon- 
trer l'ordre  d'idées  qui  m'était  en  quelque  sorte  imposé. 

Spartien  rappelle  que  le  surnom  d'Anlonin  était  aussi  cher  à  tous  les 
cœurs  que  celui  même  d'Auguste  (2).  Lamjiride  (:))  insiste  longuement 
sur  l'immense  prestige  qu'avait  ce  surnom;  il  rapj  ieJJ,e  l>'s  pliures  qui  s'en 
sont  décorés.  Marc-Aurèle,  Lucius  Yérus.  Commode,  s'appelèrent  Anlo- 
nius;  c'était  tout  naturel,  puisqu'ils  étaienl  de  la  famille  d'Antonin  le 
Pieux;  mais  Perlinax  et  Seplime  Sévère  furent  aussi  qualifiés  n'Antonins, 
Septime  Sévère  changea  même  officiellement  en  AnUminus  (4)  le  surnom 


(1)  J'avais  proposé,  pour  compléter  la  quatrième  ligne,  d'ajouter  aux  titres  de 
Gordien  celui  de  proconsul.  M.  vou  Sallet  ne  croit  pas  cette  hypothèse  suffisam- 
ment justifiée.  Les  formules  variant,  leur  restitution  est  souvent  arbitraire.  Je  ferai 
remarquer  toutefois  que  les  princes  qui  ont  précédé  ou  suivi  de  peu  Gordien,  Pupieu 
et  Balbin  par  exemple,  portent  le  plus  souvent  ce  titre. 

(2)  Vie  île  Garacaiia}  c.  îx. 

(3)  Vie  de  Diaduménien,  c.  vi. 

(4)  Lampride,  Vie  de  Septime  Sévère,  c.  x. 


36  revue  Anr.ui  OLOGIQDI. 

:-<ic///(j  q no  portait  son  iils   Bassianut;  G  la  également 

nia  -.  Macriii,  pour  assurer  l'empire  A  DiadaméDieo,  lui  conféra  pu" 
bliqueint'iit  ce  surnom,  et  les  Romains,  qui  regrettaient,  dit  Lampridi 
la  perte  de  Cancal  ..    i  réjouirent  d'avoir  un  nouvel  Antoi  itlire 

dans  la  mAme  auteur  le  récit  d  •  ce  que  lit  Hacrlo  pour  b  de  la 

popularité  traditionnelle  attachée  au  nom  d'Antonio  ;  il  Inventa  suus  le 
nom  à'antoninims  des  manteaui  qui  remplacèrent  l'ancienne  cara« 
celle  (2);  il  accorda  un  coogiaire  en  l'honneur  du  nouvel  Antonin,  par 
on  édit  qu'il  adressa  au  sénat  ;  il  organisa  il  is  troupes  de  Jeunes  Anto- 
ninieni  et  de  Jeunes  Antoniniennes  pour  propag  ir  le  nom  d'Antonin. 

Lampride,  se  lassant  do  citer  des  exemples,  insiste  sur  le  grand  rôle  de 
re  surnom,  si  aimé  que  tout  prince  qui  ne  le  portait  pas  semblait  aux 
Romains  Indigne  de  L'empire. 

Elagabale  fut  Antoniu.  Un  sénatus-consullc,  de  style  fort  ampoulé,  vou- 
lut donner  ce  surnom  à  Alexandre  Sévère,  qui  s'en  usa  sur  sa  jeunesse. 

Or  Gordien  l'Ancien,  qui  fut  empereur  si  peu  de  temps  après  Alezan- 
dre Sévère,  tenait  plus  que  tout  autre  à  ce  grand  nom  d'Antonin  ;  il  avait 
composé  une  àMoniniade  en  vers;  il  fil  inscrire  son  Sis  avec  le  surnom 
d'Antonin,  et  Lampride  rapporte  une  tradition  qui  donnait  ce  surnom 
aux  Gordiens,  c'est-à-dire  au  père  comme  au  Iils  (.'<). 

Capitolin  (4)  répète  en  plusieurs  endroits  que  Gordien  le  père  porta  le 
surnom  d'Antonin  (■'<). 

Ajoutons  que  le  vieux  proconsul,  dont  le  long  rail  mérité  l'af- 

fection des  Romains,  et  qui  était  opposé  par  cu\  au  Thrace  Uazimin,  l'élu 
des  soldats,  l'assassin  d'Alexandre  Sévère,  se  présentait  comme  imbu  des 
vieilles  traditions  romaines,  et  devant  restaurer  la  bonne  administration 
des  premiers  Antonins. 

Cet  ensemble  de  témoignages  m'avait  permis  de  supposer  que  l'inscrip- 
tion de  Bordeaux  donnait  aussi  à  Gordien  1  r  le  surnom  Antomnus,  qui 
d'ailleurs  présentait  justement  le  nombre  de  lettres  nécess  lire  pour  ter- 
miner la  deuxième  Ligne. 

Or  cette  restitution,  conforme  à  l'histoire, est  Infirmée  par  les  monnaies 
dont  le  docteur  A.  VOD  Sallet  a  reproduit  les  légendes. 

»,es   pièces  en  bronze  proviennent  de  l'ancienne  collection  Sanclû- 


(1)  Lampride,  Vit  dk  Diaduménient  c,  vi. 

(2)  \j".  peuple  de  Rome  donnait  encore  a  ces  vêtements  !<■  nom  d'antoninier^ 
du  temp   d<  D        len  [Spartien,  VitdtCc  .  \\). 

Vit  de  Diaduménien,  c  vi  :  ■  ....  onde  dooi  Gordianos,   rainai  et  fllium, 
Antonimn  c^uoininatos  pui<nt... .  » 
(4    Loi ./.,  c.  Il 

d'Alexandre  »  i  •',  lettre  qui  existait 
au  tem|»  de  Capitolm,  dans  laquelle  l'empereur  aurait  qualifié  d' fcntonin  le  procon- 
idI Gordien,  i.  •  ■  nomd'J  i  ml  celai  d.-  dur 

de  a  que  ii  lettre  poruii  le  Bjentilidam  Anioniut  au  heu  du  buruuiu  Antoninut. 
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mérite  ;  elles  sont  an  Cabinet  numismatique  de  Milan.  Je  ne  let  conn  ri  - 

sais  pas  encore,  bien  que  !<■  conservateur,  M.  B.  Biondelli,  m'eût  gra- 

Bment fait  en  1859  Les  honneurs  de, ses  belles  collections.  Mais  Ifs 

fondions  que  j'ai  remplies  jusqu'à  ces  derniers  temps  ne  m'ont  lai. 
Italie  que  peu  de  loisirs  et  j'ai  dû,  l»icn  qu'amateur  passionné,  passer  rapi- 
dement devant  un  des  beaux  médailliers  d'Europe. 
La  première  est  de^Pryumesse  en  l'hn 


ÀVrjtoxfxfewp]  K[oT(rop]  M  â;/o;    ANT[covto,-]  TOPAIANOC  CEML- 
PnM[aïoç]   A(DPI[jcavîiç]  CEB[aaToç] 

La  seconde  est  d'Egée  en  Cilicie. 


OEOYC  •  TOPAIANOYC  •  CEM[ ](i)  POMfaiV-j'AAOPiïxavo^ 

CEB[<xgtou;]. 

Ces  spécimens  montrent,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  mot  que  le  for- 
mulaire officiel  plaçait  sur  les  monnaies,  dans  la  partie  grecque  de  l'em- 
pire, entre  le  surnom  TOPAIANOC  el  l'ethnique  PHMAIOC  ;  mais  ce 
mot,  écrit  en  abrégé,  ne  présente  que  les  trois  lettres  CEM. 


(1)  Zeitschri/t  fur  Numismatik,  t.  VII,  p.  139  et  suivantes. 


ni'.         I  lÔIQTJg, 

I      monnaies  du  I  ami  mStîquedi  Ici    euléi 

où  le  nom  de  Gordii  •  i  le  l'abréviation  CEAA  ;  aîns  I,  i  ■  kb  !  publie 

une  pièce  de  Gordii  n  h  .  fi  ipj  fie  à  \l<-\  indrie  (i  .  d  le  la- 

quelle CFM  il  n  li     v  pas  à  faire  CEM  abilis. 

■  de  sa  coller!:  prèle  CEM 

comme  Eckhel. 

A  l'appui  de  son  opinion  Eckhel  cite  d'abord  une  monnaie  qui  qualifie 

i  en  Cilicie  de  CEM    .  .  ensuite  une  monnaie  de  I  frap- 

andréa,  qui  aurait  porte"  AYT  •  C  •  M  •  ANTONlvo;]  SEM- 

NOS.  Si  cette  dernière  médaille  avait  été  bien  lue,  connue  parait  le 

r  M.  von  Salle)  erait  devenue  un  grand  argument  en  faveur 

de  la  leçon  CEMNOC  dans  'es  légendes  monétaires  de  Gordien  (3). 

raphistes  pensent,  il  est  vrai,  que  dans  les  inscriptions  et  les 
légendes  impériales  il  ne  peut  y  avoir  avant  lèë  ethniques  ai  Luyustai 
qu'un  surnom  emprunté  à  la  tare;  rV  l  .  ourqUotilérepousseni  CEMNOC; 
mais  est-on  bien  certain  que  Zepvrf;  n'ai!  pu  être  usité  comme  surnom  ('»)? 
Dans  ce  cas  il  aurait  pris  naturellement  place  après  Qordiamu,  tout 
comme  le  qualificatif  Puis,  devenu  surnom,  Be  trouve  dans  quelques 
textes  de  Septima  Sévère  antre  Seoerus  et  Pertinax  5),  par  conséquent 
avant  AUgustus  el  lès  éfbniqi  i 

le  sais  que  CEMNOC  et  CEBASTOC,  flgurfiflt  ddris  une  m*me  ins- 
cription  monétaire  ou  lapidaire,  forment  une  sorte  de  répétition;  mais 
Capitolin  ne  saluc-t-il  pas  L'empereur  Constantin  de  refterttW/li  AtfftfMè? 
En  résumi  ,1a  leçon  d'Eckhel  Beju  lifiait  jusqu'à  un  certain  poinL 

M    \  ballet  lui  a  préféré  une  ecture.  S'appuyant  sur 

un  passage  de  Capitolin  qui  cite  les  GracqUeS  cotttfiM  les  ancêtres  de 

lus  l'abréviation  CEM  «les  monnaies  la  ptemièi  e  syllabe 

du  gentilicidtà  CËM(irpumo«  et  il  complète  les  dénomination  de  l'ins- 

cription  de  Bordeàtis  avec  le  mot  S 

Cette  leçon  i  bsolumenl  sali  faisante*  l  I  en  effet  se  de- 

mander qui-1  lotéfôl  avait  en  un  empen  tir  du  h  ira 

]  ut  républicains  di  rquol,  si  SempronAM 

(1)  Dœt.  BMW.,  VOl.  VII,  p.  303,  2'  col. 

(2)  Eckhel,  t.  vu,  p. 

|j  faut,  Je  <  l«  CafaCalla  fnpp'1  A  l 

I  nature  ;    V\  ilde,  à  qui   il    I*l  HStflJnfo, 

CEMNi  M   au  lien  de  <  i  01  i  roc,  iar- 
nom  babil  '  '  i',io,ls 

•  .n    d'un    r,  rl:iin    kv[  \   1 

,,  l  ■ .     i.    I.    L., 

\\  |  il.»      -,   /  .,  t     I  ' 

G    diatius  MDior •      ;ai' rnaiu  •  ■    iu  p  nert  habuit.  » 

r  ipitotta,  Wi  dt  Gtétèé,  c  »■ 


I.r:s    NOMS   hh.s    DEUX    PREMIERS   ColUMI  31) 

était  l'un  des  iKiins il<-  famille  deie.r  lieu,  les  nombreuses  mounaies  latines 
,1  prime,  frappé*  nmism's  yvnx  a  Carlliage,  ne  rauiai.mip.iMt'pioduit 
.lin  i  q  . |  e-,  au  très  dénommai  mm  ;  pourquoi  en.  me  Gofdil  -n  III,  il  ItW  IfMN 
de  |M  MiftOfi,  n'aurait  pas  restauré  Cfl  nom  à  l'égal  4w  attUfl».  tofli  oq 
peut  ajouta^  que  le  geatîlicUw  Sampfojjiui  m  Iroujarajl  mesj  mai  placé 
aprëi  on  coguomen.  Les  Inscriptions  et  les  légendes  monétaire»  montrent 
que  les  empereurs  qui  avaient  plusieurs  gentiliciums  les  plaçaient  tous 
les  uns  après  les  autres  (l),  sans  Les  séparer  par  un  surnom 

En  résumé,  la  leçon  proposée  pai  le  docteur  A.  von  Sallet,  bien  que 
généralement  adoptée  depuis  qu'à  paru  le  tome  VII  de  la  revue  berlinoise, 
ne  s'impose  pas  d'une  manière  absolue. 

Agréez,  mon  cher  Directeur,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
dévoués. 

Ch.  Robert. 


i'.  S.  L'examen  des  deux  télés  affrontées  sur  la  monnaie  d'Egée  m'a 
Suggéré  un  scrupule  dont  je  veux  vous  faire  part. 

Il  y-  a  sur  le  bronze  d'Kgée.  qui  représente  les  deux  Gordiens,  une 
différence,  non  de  physionomie,  mais  de  type,  entre  l'image  du  pèreelcello 
du  (ils  ;  M.  A.  von  Sallet  et  M.  IL  Biondelli  (3)  ont  signalé  avant  moi  ce 
contraste  frappant.  L'une  des  deux  tètes  est  vieille  et  barbue,  l'autre  est 
imberbe  et  U'aspeci  encore  juvénile. 


I)  Inscriptions  :  Titus  Aurclius  Aelius  Boionius  Arrius  Antoninus.  —  Lucius 
Adius  Aurelins  Comrnodus  Verus.  —  Decimus  Clodius  Septimius  Albinus.  —  Caius 
Vibius  Afinius  Gallus.  —  Publius  Licinius  Egnatius  Gallienus.  —  Marcus  Cas- 
sianius  Latinius  Postumus.  —  Marcus  Caius  Aurelius  Valerius  Diocletianus.  — 
Caius  Flavius  Valerius  Constantius?  —  Caius  Galerius  Valerius  Maximianus  ?  — 
Caius  Flavius  Valerius  Severus.  —  Caius  Galerius  Valerius  Maximus  Daza.  —  M. 
Aurelius  Valerius  Mav  ntius.  -  M.  Flavius  Claudius  Constantinus.  —  M.  Flavius 
lulius  Constans.  —  Flavius  Iulius  Constantinus.  —  Flavius  Claudius  lulianus. 

Monnaies  :  Decimus  Clodius  Septimius  Albinus.  —  M.  Cassianius  Latinius  Pos- 
tumus. -  M.  Flavius  Valerius  Constantin*.  —  Galerius  Valerius  Maximianus.  — 
Flavius  Valerius  Severus.  —  Galerius  Valerius  Maximinus  Daza.  —  M.  Aurclius 
Valerius  Bfaxentius.  —  M.  Valerius  Claudius  Licinius.  —  Flavius  Valerius  Constan- 
tinus.—  Flavius  Iulius  Crispus.  Flavius  Iulius  Constantinus.  —  Flavius  Iulius 
Constans.  —  Flavius  Iulius  Constantius.  —  Flavius  Claudius  Constantius  Gallus.  — 
Flavius  Claudius  lulianus. 

(2)  Le  copnomen  Sempronianus,   qui  pourrait   prendre  place  après  Goftfianttf, 
ne  convient  pas  à  la  descendance  directe  et  paternelle  que  Capitolin  indique  formi  1 
lement. 

(3)  Nota  del  M.  E.  prof.  H.  Biondelli,  lettu  al  fi.  Istituto  L  mbardo  nelf  orfu- 
iv.inza  del  20  maijgio  1880. 


.lu  r.rviT    kBCHÉOI^GIQUK. 

An  contraire,  les  monnaies  latines,  qulon  partag  .  d'après  Mionnet  et 
-...  i  niri  le  p4  re  et 
elles  que  leol  la  chevelure  el  les  traits 

<lu\.         t      différences,  surtout  Bur  tes  pièces  de  billon,  son)  b 
une  \uu>  eu  Jugerei  par  les  deui  spécim  mis  : 


Attribué  à  Gordien  fils.         Attribuû  h  Gordien  père. 

On  le  voit,  le  Bis  a,  con  me  le  père,  des  ridi  a  1 1  de  la  '  ùblc 

qui  existe  dans  I  néral  <le  la  I 

que  les  pièce?  nient  pu   représeï  !'  connaît 

des    monnaies  d'ui  principal  qui  offrent,  pour  le  type  i 

des  reriantes  Men  autrement  importantes  que  celles  qi  ;?ent 

les  deux  '•  Gordiens.  D'ailleurs,  n'a  I  une 

distinction  analogue  pour  les  deux  Postumes  et  poui  le  deux  Victorins (1)7 
Si  des  monnaies  à  légende  identique  peuvent  se  partager  entre  Pn  ' 
,-i  Philip]  i  Bis,  c'e  t  que  les  traita  du  père,  qui  était  barbu,  i 
aucun  rapport  u\>  c  ceux  du  fil?,  qui  n'était  qu'un  enfant. 

il     Cohen,  t.  V,  p.  CO  et  75. 


STATUE  B'ATHENE 

TROUVÉE  \   ITHÈNES,  PRÈS  DU  VARVAKEION  (*) 


Ed  1859,  une  petite  statue  de  marbre,  découverte  par  M.  Ch.  I.enor- 
mant  dans  un  coin  obscur  du  temple  de  Thésée,  renouvelait  une  discus- 
sion d  [i  nue,  et  décidait  une  question  importante  dans  l'histoire 
de  la  sculpture  grecque  :  sous  uche  à  peine  dé  is  savants 
lus  autorisés  s'accordèrent  à  reconnaître  la  répétition  la  plus  com- 
plète et  la  plus  re  Athéné  Parthénos  de  Phidias.  l'ne 
nouvelle  copie  du  môme  chef-d'œuvre  vient  d'être  trouvée  récemment 
à  Athènes;  mais,  au  lieu  d'une  ébauche,  c'est  une  statue  achi 
intacte,  et,  malgré  quelques  d  en  elle-même,  qui  représente 
aujourd'hui  a  ;  .  du  <\và  du  moins  rappelle,  sous  une  forme,  il  est 
défectueuse,  la  grande  Athéné  chrjséléphantine  du 
Parthénon. 

Comme  il  convient  à  deux  répétitions  du  même  original,  la  statue  nou- 
velle ressemble  à  l'ébauche  pour  le  mouvement  de  la  figure  et  la  dispo- 
sition des  principaux  attributs.  Mais,  plus  haute,  plus  complète  et  plus 
née  dans  le  détail,  elle  présente  aussi  un  plus  vif  intérêt  pour  la 
ution  de  l'œuvre  primitive.  Ou  a  pu  dii  aison  de  la  statuette 

à  laquelle  reste  attaché  le  nom  de  Lenormant  :  «  Rien  n'y  est  en  désac- 
cord avec,  les  textes  anciens;  au  contraire,  l'attitude  générale  et  la  distri- 
bution des  détails  conviennent  parfaitement  à  tout  ce  qu'on  sait  de 
l'œuvre  de  Phidias  ('2).  •>  La  nouvelle  statue  mérite  la  même  apprécia- 
tion ;  mais  elle  a  encore  l'avantage  d'être,  sur  quelques  points,  plus  exac- 
tement conforme  aux  descriptions  anciennes;  sur  d'autres,  elle  s'écarte, 
non  pas  des  données  originales,  mais  des  diverses  restitutions  proposées 
par  les  archéologues.  lue  œuvre  de  cette  importance  n'avait  pas  été 
trouvée  depuis  longtemps  à  Athènes. 

C'est  en  nivelant  la  rue  en  pente  qui  longe  au  nord  le  lycée  du  Varva- 

(1)  Nous  extrayon?  cet  article  du  numéro  de  janvier  du  Bulletin  (Je  l'Ecole  fran- 
■•  paraître  :    on  y  trouvera  ;  i  ment*  les  plus 

circonstanciés  sur  une  découverte  un,  poui 

dépèche  i >hatique  par  laquelle  elle  avait  été  annoncée  à  la   pn 

n'en  cou  moins  un  vif  intérêt.  /•) 

.     (a   ttichaelis,  der  Parthénon,  p. 


._  m  vi.  ■     m-,  m  01 0Q|QÇ|. 

keion  qui'  des  ouTrien  de  la  ville  mirent  à  découvert,  li  uibre 

dernier,  avec  plusieurs  iï  igments  de  < 

^ t a 1 1 1 o  d*Alhéo      i       était  A  un  nom  du 

niveau  actuel,  ci  le  d*um   i  rie  de 

voûte  en  tuil  s,  qui  r.ui  pei  I  site.  A  il  une 

de  pierre  en  place,  que  le  démarque  -  a  fait  au  ùtôl  dé- 

i  ua  mai  qui  ferme 
un  angle  dn  il,  et  qui  ;   une  longueur  de 

■i  mètres  environ,  des  peintures  ei  olonne 

peinte  en  couleur  claire,  iu  au  plu- 

sombre.  I  ment  \  une 

m  romaine,  qu'il  -  i  loul  en', 

maison  était  eomprisi  dans  l'intérieur  .1    l'a  iota  d'Ath* 

l'en  était  éloignée  que  de  quelqa  p  rap- 

porte au  tracé  de  MM.  Cortius  et  Eaopert   I). 

I  i  -'atue,  en  sortant  de  terra,  [ne  complète;  depuis,  on  a 

retromé  un  I  un  les  morceaux  du  casque  qui  manquaient,  l'avani-bras 
droit,  la  main  qui  porte  la  Victoire,  et  cette.  Victoire  elle  ■mémo.  sauf 
la  tète.  Tous  ces  morceaux  sont  mains  du  démarque, 

M.  Dim.Sootso,  qui  nous  les  a  allaite  obi 

•r  qu'ils  soient  le  jd  18  loi  !  i  statue,  qui  ; 

itlributs  au  s  -  ares 
La  hauteur  totale  du  marbre,  y  compris  tal  el  l'aigrette  <iu 

casque,  est  de  l",03.  Le  piédestal  mesure  en  hauleui 
0**,4*,  et  en 

ras  nus,  la  jambe  gauche 
•nient  il-  ehie  rrière,  1  ement 

sur  le  sol;  le  casque  sur  le  tôle,  la  poitrine  couverte  de  !'  idi  ,  1 1  bras 
gauche  appuyé  sur  le  bouclier,  el:  i  bras  droil  1 1  lient  dans  sa 

main  une  Victoire  ailée.  Toc  lie  composition  méritent 

une  d>  script  km  particulière. 

i     casque  ml  proprement  le  <  isque  atti  i  il  i     i  i,  qui  serre 

!  •  P  ■    le  et  recooi  ro  la  >.  Il  porte,  au 

sommet  un  sphinx,  dont  le  -  loul  entiei  i  seul  l'ailo 

droite  ;  la  queue,  d  t  chée  de  la  croupi  u  un  mon 

du  <imi  r.  La         Bnemeal       kpi  os I  di  eouleni  j  i 

b  i  . 

pi»  BM  8  t-t), 


I.   11. 

omeot  "u  : 
i       ut,  la  pli  ■  :  •  s  donm  r  bm 

ro  de  G  ri  1er.  "■ 

Cf.  Il  pli  rre  du  I 

Fr.  I.'iioru.aiif,  U    M  fu  Parthénon,  p.  31). 


mal    Pêîêtéé  fil  droite";  fat  elle  repose  le  cimier,  hàol  dé  O*,0)5,  qui 

décrit  une  courbe  «mi  !<.r;t)'  [6,  et,  soutenu   par  un  lenon,  rc- 

tombé,  aii-iics-ri .  tfû  Cdd  m-  une  (resafi  de  cbeteux,  épai  16  el  courte, 
qui  sort  (lu  cas  [ae  de  ta  déesse.  Di  pavés  d*m-  i"  marbré  et  pêftifg 

.•H  r.iiui'  représentent  sûr  le  cimier  les  détails  dâ  fa  crinière.  Au  dei  oui  du 
iphtof,  à  droite  et  à  gauch  i,  malt  un  pfiû  en  arrière,  deux  gi  llfôdi  •  •  font 

pendant  l'un  à  l'autre  :  il-  Oui  le  COÏpa  êlihCè  d'uû  li  manq  ifl, 

mflft  la  naissance  du  cot  semble  bien  indiquer  qu'il  .  ■  terminait  en 
tête  d'Aigle,  chacun  d'eux  portait,  commit  le  -j>1j ir i\,  une  aigrette,  qui  & 
disparu  presque  entièrement,  sauf  en  arriére,  du  ci  ehe  ;  &  cet 

endroit  on  remarque   te   bas   d'une  crîniêfe,  qui   était  réunie  aux 
deux  autres  pif  un  petit  morceau  de  marbre  tfàfl&vefs'al.  A  droite  et  a 
gauche  des  griffons,  1 1  rattachées  à  eux  pat  un  tenon,  deux  garde-Jc 
en  forme  d'ailes  ou  d'oreilles,  légèrement  recourbés  en  ataût,  compté* 

tenl  loi  neruentalion  du  casque. 

Où  voit  qu.-  celte  de -cription  s'accorde  (le  tous  poinls  avec  le  texte  de 
1  anias  :  «  Il  y  a,  dit-il,  sur  le  sommet  du  casque  un  sphinx  et  sur  les 
Côtés  des  griffons  (I).  »  Maison  a  \ivemen!  discoté  la  question  de  sa\.  ii 
si  Pausanias  n'avait  pas  laisse*  de  coté  quelques  détails,  et  M.  I'r.  t.cnor- 
mant,  qui  expose  les  arguments  des  deux  partis,  conclut  en  dfâfint  qu  S, 
dans  la  stalue  de  Phidias  Comme  dans  l'intaille  d'Aspasius  (2),  le  casque 
ne  présentait  pas  ftfJ  avani  une  simple  surface  unie  :  au-dessus  du  front 
de  la  déesse  devaient  saillira  mi-corps  huit  chevaux  rangés  sur  une  seule 
ligne.  La  nouvelle  statue  ne  permet  pas  de  lésoudre  définitivement  ce 
problême  ;  il  serait  téméraire  d'affirmer  que  l'œuvre  originale,  infiniment 
plus  grande  et  plus  riche  que  la  copie,  ne  contenait  pas  quelques  orne- 
ménts  de  plus;  il  n'est  pas  impossiM  •,  par  exemple,  que  les  <:arde-joues 
aient  été  décorés  de  brfS-ïëliéfs  ;  dé  même,  l'espèce  de  diâdônté  que 
forme  le  casque  au-dessus  du  front  pouvait  porter  déS  ciselure?,  comme  il 
y  en  a  sur  tè  calque  d'une  autre  Alhéné,  conservée  au  Vatican  ;.l).  Mais, 
dans  une  œuvre  aussi  soignée  que  la  nôtre,  un  artiste  capable  de  sculp- 
ter avec  autant  de  finesse  le  sphinx  et  les  deux  griffons  n'aurait  pas, 
me  semble,  négligé  un  motif  aussi  saillant  que  les  huit  chevaux  de  face. 
C'est  là*  une,  raison  nouvelle  que  j'ajouterais  volontiers  à  celles  qu'a  déjà 
donnée^  H.  BeUlé  pôflï  S'eU  lenir  au  témoignage  de  Pausanias  (i). 

Le  i isagé  esl  il'une  admirable  conservation  ;  lé  marbré,  extrêmement 
poli,  semble  avjir  en  c!  eddrott  la  b  aucheur  de  l'ivoire  tandis  que  les 
yeu\,  encore  peints,  rappellent  le  ton  clair  de  la  pierre  précieuse  que 
Phidias  avait  employée  pour  rendre  le  regard  profond  de  la  -.'Àtj/.w-i; 

(1)  l'ausrm..  I,  2'i. 

(2]  Fr.  Lenormant,  la  Minervejiu  PartltênoA,  p.  3G-W. 

(3)  Micliaelis.  dit1  PârthëHoit,  pi.  XV,  fig.  33. 

(ft)  Bculé,  FAcropole  d'Athènes,  il,  p.  îTô ;  Revue  des  Dau  Mondes,  i 
mer  iS5f>;  les  Monnaies  d'Athènes,  p.  9j. 


\  \  Kl  \i  i     klCHÉOLOOl 

\     S  (t),  Le  fronl  ;  u\  boucles  de  cheveux,  peinte*  en  jaune, 

■  les  t'  mp  •  •.  les  yeux  sonl  larget  el  profonds,  les  sourcils  mar- 
par  une  ligne  •  al  en  rouge  sur  le 

des  paupières,  la  prunelle  entourée  d'un  Irait  i  la  pupille 

blem  eurs,  presque  effacées  à  gauche,  ienl  nettement 

qui1  sur  l'œil  'ir.ni.  Le  nez  prolonge  la  ligne  du  Front;  la  lèrre  in- 
périeure  e  I  étroite;  les  joues  et  le  menton,  d'un  modelé  un  peu  dur, 
achèvent  de  donner  à  l'ensemble  du  visage  un  i  grave  et  pres- 

que raide,  que  ne  parvient  pas  à  adoucir  la  bouche  entr'ouverte  el 
peut-  ■  inte.  Le  cou,  large  et  puissant,  esl  encadré  par  plusieurs 

cheveux,  qui  B'échappent  do  casque  à  droite  et  &  g 
qui  s'étalent  sur  les  épaules  en  deux  boucles  teintées  de  jaui 

i  '  gide  recouvre  la  poitrine    tout  entière,    et  retombe  derrière 
épaules  '2).  Elle  est  garnie  d'écaillés,  et  bordée  de  onze  petits  Berpenl 
enroulés.  Deux  autres  serpents  se  tiennent  a  l'endroit  où  l'égide  s'en- 
tr'ouvre  au  milieu  de  la  poitrine.  Au-dessous,  la  léte  de  Méduse,  le  l 
veiev,  grossièrement  sculpté,   a  la   forme  du  disque  lunaire,  ainsi  qu'on 
l'a  (ait  remarquer  sur  plusieurs  autres  monuments   3).  La  ph; 
plutôt  laide  que  terrible,  est  à  peine  indiquée  par  quelques  traits;  le 
contour  des  yeux  est  marque"  par  une  ligm 
Pausania  xiption  de.  l'Athéné  Parlhénos,  mentionne  ■ 

,:  la  tète  de  .Méduse,  sans  dire  un  mot  de  l'égide;  mais  l'omi 
d'un  attribut  auM   ordinaire  dans  les  statues  d'Athéné  est  facile 
explicable;  d'ailleurs  unscholiaste  d'Aristophane  o  ius  apprend  que  Phi- 
dias fu!  accusé  d'avoir  volé  l'ivoire,  ou  plutôt,  d'après  une  correction 
certaine.  ;  ailles  qui  recouvraient  l'égide  (4). 

i  ■  costume  de   la  déesse  est  exactemi  m   '•     même  dans  la  nouvelle 

statue  eue  dans  l'ébauclie  de  .M.  Ch.  I.eiioimant  :  il  .-e  compose  de  la 
tunique    talaire  recouverte  de    ['ampechoniwn,    et  non    pas  de    la  simple 

tunique,  comme  le  pensai!  .'!.  Beulé,  d'après  Pi  quisur  ce  point 

encore  a  pu  négliger  un  détail  san.>  importance.  Dans  notre  figura  la 
seconde  tunique  esl  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture  de  Bel  ienl 

retombe  sur  le  côté  droit  en  pli.'  Qoltanls  mais  symétriques,  et  se  termine 
par  quatre  pointes,  au  bout  desquelles  pend  une  I  ind  cm  forme 

de  boule.  La  tunique  talaire  descend  jusqu'aux  pieds;  mais  le  travail  «le 
cette  draperie  est  médiocre  :  les  plis  sont  raides  ur  la  jambe  droite,  plus 
souples  sur  la  jambe  gauche.  Li  en  partie  recouverts  par  la 


•      liât.,  //;/■/).  ;//o;.,  11!,  p.  290  13. 

(2;  Fil»-  s'1  termine  sa  milieu  do  <i"  l  I  faachSj 

Kaiili'  i  celles  qu'on  voit  dans  noe  statue  de  VA 

.  .  '.  I 

î      ;   Bormant,  la  Minerve  *iu  l'arthinon, 

p.  1Z. 

(k)  Armtoph,  ad  Pûi  >,  v.  605. 
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tunique,  portent  dc>  sandales,  dont  la    smelle  esl  épai    e,  mais  n'est  pa 
décorée  de  bas-reliefs  comi lans  la  statue  du  Parthéi 

Le  bras  gauche  s'écarte  du  corps,  à  partir  du  coude,  par  ud  mouve- 
ment plein  de  grâce,  et  repose  doucement  sur  le  bouclier;  autour  du 
poigoet  s'enroule  un  serpent  en  guise  de  bracelet.  La  main  s'appuie  sur 
le  rebord  du  bouclier  ;  mais  la  disposition  des  doigts  montre  bien  qu'elle 
ne  tenait  pas  en  même  temps  un  autre  objet  t « -I  qu'une  lance.  La  même 
disposition  dans  la  statuette  du  Théseion  a  fait  penser  à  M.  Fr.  Lenor- 
niant  que  la  lance,  dont  parle  Pausanias,  était  seulement  appuyée  sur  le 
luas.  Notre  copie  ne  porte  aucune  trace  de  cet  attribut,  ni  sur  le  bras  ni 
sur  le  piédestal. 

Le  bouclier  ne  présente,  sur  toute  sa  surface  arrondie,  d'autre  sculp- 
ture que  le  Tos-j-oveiov,  qui  en  occupe  le  centre.  A  cet  endroit  la  tête  de 
Médu.-e  est  plus  distincte  que  sur  l'égide  :  la  chevelure  est  épaisse  et 
divisée  en  deux  bandeaux  par  une  raie,  comme  sur  le  bouclier  de 
Stangford  (1);  de  plus,  à  droite  et  à  gauche  de  la  chevelure,  s'ouvrent 
deux  ailes  relevées,  dont  les  traits,  gravés  dans  le  marbre,  gardent  de  la 
couleur  rouge;  la  figure  est  ronde,  les  joues  larges,  le  nez  aplati,  la 
bouche  énorme,  le  menton  court;  sous  la  tête,,  les  serpents,  au  lieu  d'être 
sculptés  comme  le  reste,  sont  seulement  représentés  par  da  lignes 
rouges.  Sur  la  partie  concave  du  bouclier,  qui  dans  l'original  était  aussi, 
d'après  le  témoignage  des  auteurs,  couverte  de  sculptures,  on  ne  voit 
dans  la  copie  que  la  poignée  destinée  à  recevoir  le  bras  de  la  déesse.  La 
même  absence  d'ornementation  se  remarque  sur  le  piédestal,  qui,  pour 
être  semblable  à  celui  de  l'Athéné  Parthénos,  devrait  représenter  en  bas- 
relief  la  naissance  de  Pandore  ;  sur  ce  point  la  statuette  de  M.  Lenormant 
est  plus  exacte  et  plus  instructive;  mais  cette  différence  prouve  seule- 
ment, ce  me  semble,  que  les  répliques,  sans  doute  fort  nombreuses,  de 
l'Athéné  Parthénos  furent  appropriées  par  les  artistes  de  l'époque  romaine 
à  tous  les  goûts  et  à  toutes  les  bourses  :  il  dut  y  en  avoir  de  toute-  les 
dimensions,  et,  même  parmi  les  statuesdu  même  format,  les  unes  purent 
représenter  plus  fidèlement  tel  détail  de  l'original,  comme  les  ornements 
du  casque,  les  autres  tel  autre,  comme  les  bas-reliefs  du  bouclier  et  de  la 
base. 

Le  serpent  se  dresse  sous  le  bouclier  :  son  corps  porte  partout  des 
traces  de  couleur  jaune;  les  écailles,  sur  un  de  ses  replis,  paraissent 
marquées  en  rouge;  la  tête,  soutenue  par  un  tenon  qui  se  détache  du 
bouclier,  fait  saillie  en  avant,  tandis  que  !a  queue  se  replie  en  arrière  et 
se  termine  en  spirale  près  du  pied  gauche  de  la  déesse. 

Le  bras  droit  est  brisé  au  coude  et  au  poignet;  la  seconde  de  ces  cas- 
sures, qui  est  ancienne,  avait  été  réparée  à  l'aide  d'un  scellement  de  fer, 
qui,  en  s'oxydant  par  l'humidité,  a  déteint  pour  ainsi  dire  sur  le  marbre, 
et  donné  à  l'avaut-bras  et  à  la  main  une  couleur  rougeâtre  et  comme 

(1)  Michaelii,  der  Parthcnon,  pi.  XV,  fig.  3.'i. 


,'■  ur.vn    Muni  0U)fiJûDE. 

L0|   morceaux  .m!  pu  .'lie  i.'i  .1      lu  as,  d'abord 

1  contre  la  poitrine,  est  replié  oui  :i/.on- 

ueql  ;  le  poigo  |  comme  au  bras  gauche,  un  erpenj  enl 

];i  m  1  it  dans  La  pa 

1      bsislenl  ;  Les  trois  autri  1  lanquenb  Le  1 

ur  une  colonij  \\  ■  lée,  baul  I  ',  qui 

..',  .1  l'angle  du  piédestal,  sur  une  base  «lu  genre  iopiqnc,  et  qui  se 
termine  au  f  immej  i>;ir  une  porta  da  «  ws  style  et  sans 

\  re  est  tournée  vers  l espei -(.il t-ur,  ni  il-  un  peq  obli- 

quement, de  manière  à  *  - 1 1  •  *    •  'rois  quarts,  quand 

tue  de  la déesBe. L        em     que;  autour  du  cou  paraissent  des 
couleurs,  1  indique:  utfl  biplace   des  cheveux.  Le  cos- 

tume esl  le  même.  -  aul'  l'égid  lui  d'Athéné  ;  mai-  la  B<  .onde  luni- 

que.  ili-.-éY  sur  la  poitrine  el  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  fie 
retombe  pas  à  droite  de  U)  statuette,  comme  l!  :i'   principale; 

elle  est  rele\('e  à  pua  lie.  el  passe  sur  le  bras,    pour  redesi  endjre  en.-mle 

le  |ong  du  corps,  à  peu  près  jusq.u'à  la  hauLeur  des  genoux.  La  tunique 
talatfe,  au-dessous  de  la  ceinture,  dessine  la   formelles  jambe- :  celle 

1  ;i -L ■•  e-t  portée  en  avant  ;  celle  de  droite  se  lient  un  peu  en  ai  1 
l'un  des  pi£.ds,  d'un  travail  particulièrement  délicat,  esl  seul  à  découvert 
et  l.'jeieiiient  i:;<  lin.'    Sur  le  bras    gauche,  la   Victoire  porte  h 
sa  typique  I  >:  inî  .- a   main  elle   serre  un  objet  qui  se  ceqfpnd 

presque  par  en  bas  avec  la  draperie,  et  qui  en  bauî  ne  dépasse  pas  le 
niveau  du  poiiijj.  Le  bras  droit  e.-i  nu,  et  la  main,  également  fermée,  tient 
un  objet  peine  saillie  à  la  partie  supérieure  j  l'extiémite  jnftî- 

lieuiedeeel   objet    .-t    brisée  ;    il  était  naturel    de  penser  d'abord  que 

ienj  de  la  couronne  que  présentait  La  Victoire,  comme  pn 

,n.  -  médailles.  Mais,  parmi  le-  dernièrement 

trouves  dans    les  Touilles,   il   y   en  a    un  dont  la  pie    à  uue 

petite  eniaillc  parraiteuieut  visible  au  bas  de  la  draperie.  Ce  morceau  est 
déforme  arrondie,  et  il  appartient  .-ans  doute  à  une  sorte  de  -uirlande, 
dont  la  Victoire  tenait  une  evtrémiie  dans  .bique  main.  Lep  deux  ailes 
oui  été  n  ti.,i.\ées.  moue, m   pai  •  m.  1  ce  m  :    à  peio  ;  arées 

irps,  elles  indiquent  nctli  menl  que  la  n  icloire  était  au  rep 

I  '■    !  1.  1  q  .     la  nouvelle  statue  d'Alhéué  .-  ilulioiis  g 

.;.'•  de  Phidias.  M.  Fr.  Lenormant,  prenant 
•n.-iie  ir.  1 . 1  00  père,  pense  que  dam  l'œuvre  origi- 

nale  lu  bia.-  dioil  était  pen  ...aul,    .lemim  '.oir  suppoi  1er, 

par  UD  nipliquc,     le   j.oid.-  C.11-1  i.ralde  de    la 

l-il,  .  e    uii.'.V    m    ni  e-t    le    -eul    qui    convienne    a    la 

lie  i.-euii  d  !  o  la  \  n  lo.ie,  qui.   le-  aile,  déplu 

lui  offrit   la  cou mn ne.  La  que.  '  ,..n  p .u  ail  aujourd'hui  moins  elaiie  : 

ti  la  Victoire,  au  lieu  de  regarder  la  déei     .  était  toi..  ,  ..ia- 

teur,  était-ce  don<  Uhénéqul  l'offrait  au  peuple,  au  lieu  de  la  recevoir? 
Lt,  a'il  en  est  auiii,  la  position    d  doit-elle  pas  Ctre  borizon- 


STATUE   l>'\  i  m  \i  . 
lait?  1 1  importe  donc  de  comparer  brièvement  '<'*>  divers  monuments  OÙ 

les  archéologues  odI  reconnu  la  Victoire  que  portait  l'Athéné  Parthénos- 

Pour  affirmer  que  la  Victoire  avail  les  ailes  ouverte    et  largement 

déployées,  M.   lï.  Lenormanl  invoque  un  texte  de  Démo  thènes  el  an 

ige  du  commentaire  d'OIpfen  (I),  où  les  ailes  de  la  Victoire 
appelées  th  ixptor^pw  ;  mais  ce  mot  a-t-il  toujours  eu  nne  signification 
aussi  précise?  Il  esi  bien  \rai  que  les  ailes  Boni  déployées  sur  un 
relief  d'Athènes  (2)  ;  mais  en  revanche  elles  sont  rabattues  sur  tous  les 
autres  bas-reliefs  et  monnaies  où  celle  figure  se  rencontre  :  M.  Michaelis 
en  fournit  neuf  exemples  (:î),  qui,  joints  à  notre  statue,  semblent  assez 
concluants.  Mais  dans  quel  sens  était  tournée  la  \ rii  toire?  Ici  les  médailles 
varient,  môme  celle.- de  la  même  ville  et  du  même  prince  :  ainsi  M.  IV. 
Lenormanl  cite  une  médaille  d'Antiochus  Vil  Êvergète,  où  la  Victoire 
regarde  Athéné  (4);  M.  Hichaelis  donne  une  médaille  du  même  prince 
qui  est  de  tous  points  identique,  si  ce  n'est  que  la  Victoire  est  tournée  vers 
le  spectateur  (5).  Quanl  aux  bas-reliefs,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  pré- 
sente la  Victoire  tournée  vers  la  déesse  :  sur  les  quatre  que  reproduit 
M.  Micbaejis,  trois  la  montrent  tournant  le  dos  à  Athéné  (6);  dans  le 
quatrième,  la  Victoire  est  placée  de  côté,  un  peu  comme  dans  la  nouvelle 
statue  (7). 

Je  laisse  à  des  archéologues  plus  expérimentés  le  soin  de  décider  la 
valeur  qu'il  convient  d'accorder  a  tel  de  ces  monuments  plutôt  qu'à  tel 
autre.  Je  mécontente  de  faire  remarquer  que,  si  la  Victoire,  dans  l'œuvre 
de  Phidias,  regardait  non  pas  Athéné,  mais  le  spectateur,  le  bras  de  la 
déesse  devait  être  horizontal;  or,  s'ii  est  ainsi,  l'idée  d'un  support  donné 
a  ce  bras,  quelque  choquante  qu'elle  puisse  paraître  d'abord,  ne  saurait 
être  repousséc  sans  raisonnement,  surtout  lorsque  ce  support  figure  dans 
un  bas-relief  atlique  du  Musée  de  Berlin  (8).  Ce  bas-relief  prend  une  im- 
portance nouvelle  depuis  la  découverte  qui  vient  d'être  faite  ;  car,  si 
dans  notre  statue  la  colonnette  peut  à  la  rigueur  se  justifier  par  la  néces- 
sité matérielle  de  soutenir  le  poids  de  la  Victoire,  la  même  explication 
n'est  guère  applicable  à  un  bas-relief;  et  d'autre  part  il  ne  me  semble 
plus  possible  de  dire,  comme  M.  Fr.  I.enormant,  que  dans  ce  bas-relief 
«  la  colonne  ne  supporte  pas  la  Victoire,  qu'elle  en  est  tout  à  fait  indé- 
pendante, et  qu'elle  e.^t  d'ailleurs  placée  sur  un  autre  plan  ». 

Ail  .    II.VUVETTK  -HeSNAULT. 

(1)  Demostli.,  in  Timocr.,  p.  738. 

(2)  Le  Bas,  Voj/'iqc  en  Grèce,  mon.  fuj.  p|.  XXXIX. 

(3  Hietaelfe,  éttr  Parthenon,  pi.  XV.  Ig.  7,  s,  m.  18.  10;  21,  22,  23,  27. 

(4)  Fr.  Lenormant,  lu  Minerve  du  Partit, non.  p.  2j. 

(5)  Michaelis,  der  Parthenon,  pi.  XV,  fig.  27. 

/.,  fig.  7,  8,  11). 

(7)  Ibid.,  lig.  6. 

(8)  Bœtticlier,  Ardi.  /ri/.,  1857,  p.  60-72.  Micliaelis,   der  Parthenon,  p  .  XV, 
fig.  7. 
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H.  Alexandre  Bertrand  achève  la  lecture  de  son  mémoire  relatif  ani 

bijoux  d'Apremont,  mis  par  lui  sous  les  yeux  de  la  compagnie  dans  une 
précédente  séance.  Ce  mémoire  ne  devant  pas  être  imprimé  dans  la  G 
nous  en  donnons  l'analyse  d'après  le  Journal  offb 

Les  bijoux  d'Apremont  consistent  en  une  couronne  et  une  coupe  d'or 
qui,  grâce  à  l'heureuse  intervention  de  H.  Edmond  Turquet,  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  de  L'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  font 
aujourd'hui  partie  du  musée  des  antiquités  nationales  établi  à  Saint- 
Germain.  M.  Bertrand  entend  Laisser  à  Ri.  Perron,  receveur  municipal  à 
Gray,  à  qui  appartient  l'honneur  d'avoir  provoqué  et  dirigé  les  fouilles, 
le  soin  d'en  publier  la  relation  détaillée  ;  il  désire  seulement  présenter  des 
considérations  touchant  le  caractère  et  l'intérêt  historique  de  ces  spécimens 
de  l'orfèvrerie  gauloise.  Est-ce  à  dire  que  les  bijoux  d'Apremont  ont  été 
certainement  fabriqués  par  des  ouvriers  gaulois  ?  Non;  le  terme  d'orfè- 
vrerie gauloise  est  plutôt  négatif  ;  il  signifie  que  les  bijoux  ne  sont  ni 
romains,  ni  étrusques;  qu'en  tous  cas  ils  sont  antérieurs  à  La  conquête. 

Ils  viennent  prendre  place  dans  une  série  déjà  nombreuse  :  trente-six 
localités  ont  fourni  des  objets  analogues  recueillis  soit  dans  des  a  trésors  » 
soit  dans  des  sépultures.  Le  nombre  de  ces  objets  dépasse  la  centaine.  On 
y  trouve  des  colliers,  des  bracelets,  des  boucles  d'oreilles,  des  coupes,  des 

les  plaques,  de  Q6S,  des    bagues,  etc.   Sur  les  trente-six 

localités  dont  nous  venons  de  faire  mention,  vingt-neuT  BOnt   d'antiques 

lieux  de  sépulture*  contenant  des  tuniulus,  loua  analogues  pour  le  mo- 
bilier  1 1  I  Dam  dix  de  ces  tnmulus,  Le  personnel 

couché  sur  un  char  de  parade,  d'une  grande  richesse,  Quand  le  défunt 
est  d'un  certain  rang,  il  port<  sur  La  tête  une  couronne  ou  an  bandeau 
d'or.  Une  œ  •  •"  hoé  à  long  bec  e  t  placée  souvent  près  de  lui.  La  similitude 
ii  char  de  cérémonie,  l'uniformité  des  œno- 
choés,  la  conformité  des  rites,  autorisent  à  penser  que  ces  lumulus  COUS- 
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tituenl  nu  ensemble  appartenant  à  une  même  civilisation,  à  une  même 
période  de  notre  histoire.  Ces  monuments  apparaissent  avec  les  dqi 
caractères  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  de  Trêves  A  I  rib  lurg  d'un 
de  Stuttgart  aux  sources  du  Danube  de  l'autre.  Ils  forment  un  groupe 
restreint  et  homogène  qui  se  rattache  à  une  classe  de  sépultures  extrê- 
mement nombreuses,  véritables  cimetières  dont  IV  xistence  est  constatée 
dans  le  Birkenfeld,  la  liesse  Rhénane,  une  partie  de  l' Vis  i    •.  I 
la  Suisse,  le  Jura,  la   Franche-Comté,  la  Bourgogne  et  le  Berri,  le  Wur- 
temberg, le  grand-duché  de  Bade,  la  Bavière  et  même  la  Bohême,  l'Au- 
triche et  le  Hanovre. 

Les  antiquités  recueillies  sous  ces  tumulus  occupent  la  salle  VI  du  mu- 
sée de  Saint-G<  nnain;  elles  représentent  une  civilisation  d'un  caractère 
tranché,  où  rien  de  romain  ne  se  moniiv.  Par  quelques  détails,  elle  rap- 
pelle la  civilisation  étrusque;  par  d'autres,  beaucoup  plus  nombreux  et 
plus  importants,  elle  s'en  distingue  très  nettement.  Jugée  par  les  pro- 
duits qu'elle  nous  a  transmis,  on  peut  dire  que  la  barbarie  y  côtoie  p  .r- 
lout  un  art  relativement  avancé. 

Plusieurs  vases  de  bronze  portent  l'empreinle  de  l'ait  étrusque  de  la 
belle  époque;  sur  divers  points  on  a  recueilli  des  vases  en  terre  peints, 
de  travail  grec.  Ces  faits  sont  exceptionnels  ;  les  tombes  des  chefs  renfer- 
ment seules  des  objets  étrusques.  Le  mobilier  dénote  en  général  une  in- 
dustrie indigène  ou  puisant  à  une  autre  source  :  ceci  est  vrai  surtout  des 
bijoux  d'or.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer  qu'une  coupe 
comme  celle  d'Aprcmont,  que  des  bandeaux  d'or  aussi  simples,  bien 
qu'ils  soient  légèrement  ornés,  que  ceux  d'Allenluften,  Chatonnaye  et 
Ensisheim,  que  des  couronnes  simplement  battues  au  marteau  comme 
celles  de  Huntersingen,  de  Ilatten,  de  Mercey  et  de  Somme-Bionne,  soient 
un  produit  de  l'art  étrusque.  Les  motifs  d'ornementation,  obtenus  pres- 
que toujours  par  le  procédé  si  primitif  du  repoussé  (grènetis,  zigzag, 
fausse  grecque),  se  retrouwmt  sur  les  poteries  les  plus  anciennes  de  la 
Haute-Italie  et  de  la  Gaule.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  expliquer  le  goût 
des  Gaulois  pour  cette  ornementation,  de  recourir,  comme  on  le  fait  en 
Allemagne,  à  une  influence  étrangère. 

Les  cônes  d'or  d'Aventon  et  de  Schiffersladt,  les  vases  d'Unter-Glauheim, 
ont  leurs  analogues  dans  les  coupes  d'or  de  l'âge  du  bronze  en  Scandina- 
vie. L'œuvre  la  plus  remarquable,  le  beau  casque  d'Amfréville,  n'a  rien 
d'italien.  Les  deux  cornes  d'or  du  petit  Asperg  (l),de  même  travail,  rappel- 
lent celles  qui  ont  été  découvertes  en  Crimée  et  qui  sont  actuellement  au 
musée  de  l'Ilennitage.  Si  nous  cherchons  les  origines  de  cet  art,  il  faut 
nous  tourner  non  vers  l'Italie,  mais  vers  l'Asie.  Les  objets  de  bronze 
eux-mêmes  ne  sont  pas  tous  étrusques  ou  indigènes  :  les  calques  de  Berr 
et  de  la  Gorge-.Meillet,  les  bouterolles  à  ailettes  des  fourreaux  d'épée  de 

(1)  M.  Alex.  Bertrand  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  photographies 
et  des  dessins  de  c?s  différents  objets. 

XLI.  4 


BO  invri-   àRCHiOLOQIQUE, 

Bareeie  et  de  Quémigny,  letva  >»Calende,  les  roues 

tar  de  Sainte-Colombe  et  de  Ludv<  portenl  l'empreinte  tra- 

ditionnelle d>>  l'art  oriental  d  •  i<>ut(*  influeni  ■■  étrusque. 

onl  le  m  me  i  ara<  litre,  Beml-bar- 

berO|  semi-oi  iental, 

La  date  moj  inné  de  cet  tumuli  ;   le»  objeti 

m  d'imitali  i  lent.  La  période  â  laquelle  on 

ittribuer  ces  moaumeoti  peut,  d'apre  adre  du 

i  omment   m    il  d  :  •  iu  milieu  du  u1  siècle  .-u.iiit  a 

il  y  avait  donc  au  aord  des  Alp  ts,  principalement  d  ms  la  partie  de  la 
Gaule  ai  '■'>  mt  la  conquête  romaine,  même  avant 

1 1  tin  île-  ,  une  civi  :i  où  se  trouvai!  confi 

L'industrie  ,avecl'art  étrusque  et  un  ait 

oriental  d'importation  ou  .un;  et  tout  cela  constituait  un  ensem- 

ble original,  dont  l'exploration  scientifii  umulus,  à  peine  ébauchée 

aujourd'hui,  nous  permettra  de  rétablir  les  détails.  I»ès  maintenant  les 
-  lignes  en     al  Li     tes.  Les  rapports  soutenus  que  no* 

r  histoire,  avaient  coni  rvésenOri  cplus 

étroits  encore  qi  ilpes,  les  peu- 

ples du  versant  méridional  de  ces  mou  qui  leui  restait  de  har- 

barie  pi  nu  tive,  tout  cel  i  fraj  1ère  la  j 

1,1e. 

[joux  d'Apremont  eL  leurs  analogues  sont,  en  conséquence,  d'un 
i  md  prix  pour  nous;  ils  nous  fournissent  un  des  éléments  les  plus 
solides  qui  concernent  le  problème  de  nos  origines  ou  plutôt  des  originel 
de  la  civilisation  gauloise.  En  l'absence  de  textes  authentiques  et  con- 
I  .lins  des  événements  ou   d'une  tradition  nationale  inconte 

nous  puisons,  dans  l'étude  des  sépultures  et  de  leur  mobilier,  des  indice* 
■  i » i - 1  de  toute  critique,  touchant  les  mœurs  et  les  rela- 
tions extérieure'  notre  histoire.  Nous  pût' 
courons  avec  eux,  sous  la  conduite  de  c  itte  multitude  de  petits  chefs, 
dont  nous  exhumons  Les  dêpouillei                 .  les  grandi  de  mi- 
ni, de  commei                                    onl  suivies. 
1  n  |              ortant  de                                                   loul  d'abord  : 
le  centre  de  la   puissance  gauloise,  du  ~.    au  n*  siècle  avant  notre 
était  .-ur  le  Rhin,  dont  nos  pures  occupaient  les  deui   rites,  I  I 
Les  i  h  I    les  plus  riches  et  les  plus  puissants.  Le  Wurtem 

.  nd-duché Bade,  la  B  aussi  gauloises 

que  i .  I  ranche-Comti  ■  et  le 

hommes  </'ur- 

h  anebir  1<    I  l'appel  d.  s  Cisalpins. 

i. ,  .  , m  ie  et  avenlureu 

Lei  populations  di  de  notre  pays  se  présentent  sous  un  autre 

étaient  plus  paisibles  et  plus  sédentairi 

étaient-elles  ii  itionî  il  ne  rendrait  pas  se  hâter  de  l*af- 
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ier.  ConcluoDs-ea  seulement  que  la  civilisation  de  la  Gaule,  en  ces 
irnij  n'était  point  uniforme. 

Un  autri  il  parail  démontré, aj  >u  and, 

que  le  Rhin  et  lei  ; 
pour  ne  pas  dire  lei  i  entre  la  Gaule  et  l'I 

ii  ne  pas  lil  par  la  Corniche,  où  dominaient  les  populations 
riennes;  l'Étrurie  ne  nous  envoyait  rie □  que  rien  par  Mar- 

seille. 

Il  nous  reste  .  :not  de  la  couronne  el  de  la  coupe  d'Aprcmont. 

La  couronne  esl  fon  te  feuille  d'or  battu,  portant  des  ornements 

au  repoussé  :  ces  on  e  m  nts  consistent  ;is,  en  fausses  grecques, 

nples  filets.  La  forme  du  dia<i  lie  qui  résulterait  de  la  su- 

perposition, par  leur    ôté  évasé,  d  reles  représentant  la  surface 

rieure  de  deux  si  un  cône.  Sans  doute,  ce  diadème 

était  garni  intérieurement  d'un  bonnet  de  cuir  qui  s'ajustait  sur  la  tel 
s'allm;  pointe  retombant  sur  la  nuque.  L'aspect  général  de  la 

coiff.w  lit  le  turban  orienta!.  La  coupe  est  formée  d'un  cercle  ré- 

gulier, haut  de  2  centimètres  et  demi  environ,  se  rattachant  au  fond  par 
un  pan  rab  ittu. 

M.  A.  de  Longpérier  attire  l'attention  de  l'Académie  sur  trois  monnaies 
du  moyen  âge  remarquables  par  la  signification  politique  qu'il  est  per- 
mis de  leur  attribuer.  Ces  monnaies  ne  sont  pas  seulement  extrêmement 
rares,  ce  son*,  des  monuments  historiques  du  plus  haut  intérêt  (voir  le 
Journal  officiel  du  8  décembre  1880).  L'espace  nous  manque,  à  notre 
l  regret,  pour  donner  de  ce, te  communication  une  analyse  suffi- 
sante. 

M.  Edmond  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son   curieux  mémoire  sur 
les  écrits  hagiographiques  exclus  de  la  collection  de  dom  Ruinart. 

Dans  la  séance  du  liant  a  été  élu  membre 

ordinaire  de  l'Académie,  en  remplacement  de  M.  de  Saulcy,  par  24  suf- 
frages contre  10  donnés  à  M.  Opperf,  sur  3':  votants.  X. 
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ET  CORRESPONDANCE 


\  MM.  les  Directeurs  de  La  Revue  archéologiq    . 

Messieurs, 

La  Revue  archéologique  a  publié  récemment  un  mémoire  étende  de 
M.  le  docteur  Vercoutre  sur  la  médecine  publique  dans  l'antiquité 
grecque;  c'est  le  commencement  d'une  série  d'études  qu'on  ne  saurait 
trop  encourage  pour  ma  par:,  j,  orl  l'auteur  i  pour- 

suivre. Malheureusement;  ce  premier  mémoire  renferme  quelques  erreurs 
graves  el  quelques  affirmations  hasardées,  qu'il  sérail  peut-être 
utile  de  signaler  dans  le  journal  même  où  elles  se  sont  produites.  Bien 
donc  que  je  me  sois  occupé  plus  longuement  du  sujet  dans  un  journal  de 
médecine,  je  ?i  sns  vous  prier  de  vouloir  bien  accueillir  dans  votre  sa- 
vante revue  les  courtes  observations  suivant 

i  M.  Vercoutre  écrit  :  «  Suivant  Didore  de  Sicile,  c'esl  Charondas  qui, 
le  premi  r,  à  Thurium,  promulgua  une  loi  d'apri  Ile  les  malades 

seraient  désormais  soignés  aux  frais  publics  (Diod.  deSic.,liv.  \ll.cli.  nu).  » 
Or  voici  le  texte  de  Diodore.  J'emprunl  >  m  de  Dindorf  (Didol)  la 

traduction  latine,  qui  sera  pli  à  la  portée  du  lei 

■  Homines  illitteratos,  ut  summis  bonis  destitutos,  ad  ineliorem  ille  cul- 
tum...  revocavit,  et  publica  illos  cura  imp  erudiendos  censuit. 

Itaque  lantosuperiores  legumlatoi  blica  mercede  medicos  Banan- 

dii  privatorum  morbia  condu  runt,  anlegressus  e 

bus    medelam   adhibendam  ceosuerint,  ipse  animos    imeitim 
irarit.   •  Ce  qui  veul  dire  très  clairement  que  Charondas 
lieur  au\  législateurs  qui  l'ont  précédé  en  ce  que  ceux-ci  insti- 
tuaient dei  m<  lecl  pour  guérir  les  maladie!  du  corps,  tandis 

que    lui    s  Y .  :    appliqué    à    guérir   l'iguoranic.  «jui   est    une   maladie  de 
i  I    |  rit. 

J         II  ce   qui  a  été  I     di     loil  d     I 

liv.  \ii;  s         .   /         jnnn.  xi. iv.  -i".  i    .  Gaisford), 
commi  .  acieoj  auteurs  où  ce  il  mentionnées, 

notamment  Arïâiota  (Politique,  liv.  tV,ch.  i),  Cicéron  {Du  lois,  liv.  il), 
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rien  «absolument  ne  se  rapporte  à  l'institution  de  médecins  publics;  et  il 
en  faut  dire  autant  des  lois  de  Zal  lont  celles  de.  Cbarondas  pas- 

sent généralement  pour  être  une  imitation. 
2°  Appelé,  par  la  Buite  de  ses  commentaires,  à  citer  un  passage  des 
-niais  (vers  1030,  1031,  1032),  où  un  certain  Pitlalus  est  indiqué 
comme  médecin,  M.  Vercoutre  Buppose  que  Pittalus  est  un  pseudonyme, 
cachant  le  <  mi  véritable  «lu  médecin  public,  et  que  ce  nom  devait  être 
Attalus.  S  i  cherche  le  motif  de  cette  supposition.  Ce  qui  paraît  bien 
démontrer  que  cePittalua  était  un  personnage  réel,  c'est  qu'il  est  nommé 
également  dans  les  Guêpes.  Le  scholiaste  grec  d'Aristophane  le  donne 
pour  un  médecin  d'Athènes  qui  formait  des  élèves,  et  les  meilleures  his- 
toires ih'  la  nié  lecine  le  mentionnent  formellement. 

3°  L'auteur  émet  l'opinion  que  le  médecin  municipal,  en  Grèce,  était 
tenu  de  donner  des  soins,  et  des  soins  gratuits,  à  tout  le  monde,  et  non 
pas  seulement  aux  indigents;  et,  en  même  temps,  il  professe  qu'un  seul 
médecin  municipal  était  élu  pour  chaque  cité,  quelle  que  fût  sa  popu- 
lation. Os  deux  assertions  semblent  contradictoires;  mais  l'une  et  l'autre 
sont,  je  crois,  contestables.  La  première  s'appuie  sur  l'interprétation  d'un 
texte  mutilé  (inscription  relative  à  Ménocrite,  médecin  de  Brycontp), 
qui  a  nécessité  des  restitutions  assez  considérables,  et  dont  le  sens  d'ail- 
leurs, sur  le  point  en  question,  reste  obscur.  Quant  à  la  seconde  asser- 
tion, elle  n'a  d'autre  appui  qu'un  passage  du  Gorgias  (c.  x),  où  Platon 
parle  au  singulier  du  médecin  public  à  élire.  Mais  ce  langage  ne  diffère 
pas  de  celui  que  nous  tenons  nous-même  quand  nous  demandons  qu'on 
choisisse  le  professeur  parmi  les  plus  habiles,  ou  le  maire  parmi  les  con- 
seillers municipaux.  Que  Ménocrite  ait  été  le  seul  médecin  public  de  la 
cité  de  Bryeonte,  sorte  de  bourgade  de  l'île  de  Carpathos,  que  ne  men- 
tionnent, en  parlant  de  cette  île,  ni  Homère,  ni  Strabon,  je  le  crois  aisé- 
ment; mais  je  doute  fort  qu'il  en  ait  élédemême,  comme  l'affirme. M.  Ver- 
coutre, pour  Athènes,  c'est-à-dire  pour  une  cité  partagée  en  huit  ou  dix 
régions  et  à  laquelle  on  prête  une  enceinte  d'une  trentaine  de  kilomètres. 
Tout  le  monde  sait,  du  reste,  que  plus  tard,  à  Home,  le  nombre  des 
médecins  publics  chargés  exclusivement  des  indigents  fut  de  quatorze 
(un  par  région),  et  que  dans  des  cités  moins  grandes  il  varia  de  cinq  à 
sept. 

4°  Je  crois  avec  M.  Vercoutre  que  Yofficine  (îaTpeïov)  mise  par  les  cités 
à  la  disposition  du  médecin  public  recevait  quelquefois  des  malades  à 
demeure;  par  exemple,  ceux  dont  l'état  ne  permettait  pas  le  transport 
quotidien  de  l'iatrion  à  leur  domicile,  et  réciproquement.  C'est  ce  qui 
me  paraît  résulter  de  divers  passages  du  livre  hippocratique  intitulé 
rOificinc,  livre  consacré  au  traitement  des  maladies  soignées  dans  l'éta- 
blissement et  qui  contient,  par  exemple,  des  instructions  relatives  au  trai- 
tement des  fractures  pendant  un  certain  nombre  de  jours,  avec  recomman- 
dation de  ne  poser  les  attelles  que  le  septième.  11  n'est  pas  supposable 
qu'un  individu  atteint  de  fracture  de  cuisse  ou  de  jambe  ait  dû  être 


fî'l 

amont'  chaque  jour  à  1  '• 

jairt's.  Mali  Ë.  Vercoutre,  qui  ne  dom  i    Inloo 

sur  l'iu  final  d.  >    |  te    d'au  tri 

rorcenl  ' 
faire  semblant  i  ;uo  (I  .-- 

contre  Timai 
Lamaque  pi  Ichar- 

nient),  sans  que  tout  i  ela  implique, le  h 

ire  dans  l'officine.  JY  philoaophe 

!  .  Veri oulrc,  re- 

cueilli  ilans  Ul  e  '   Cl  uelle- 

mcnt  soufli  il' 

i  Irad.  lat,  i  .  IV,  7)  dc  dit  rim  de   i 

admission  do  •  blic,  ni  privé  ;  de  plus, 

il  attribue  les  souffrances  du  mala  iur  lui  donner 

des  soins ,«  eoium  i  qui  inflrmum  I    !  lovèrent  dire 

cruciatus  est.  »  Et  c'est  pour  cela  qu'An! 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  suite  du  pat 

i 
ivant  J.-C.)j 
cela  parce  que,  après  lui  hète, 

publics  ■  I   ;à  qu'une 

supposition  peu  justifiable,  i  t      depuis 

uelques  empi- 

n    t'ait  pas  un 
médecin  munii  in  public.  Ce 

i  alnerœrius, 

•  t    qui  linil 
fdecine  pu- 
blique i  H  dit  Pline,  «  de 
l'art  lui-même 

J'ati   ais    plu 

I  il  -  pour   ne 

itc'rtM,  dai 
,  qui  pourraient  avoir  leur  contre- 
■  l'auteur. 

D1  \.  Dechahi 

I 

I 

i  ayant 

vingt-  i\  !•  ■    h 

que 
I  qu'un  ancien  (eu  In  que 
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la  plupart  des  choses  qu'on  y  observa  permettent  de  croirf  qu'un  caveau 
bomI  remarquable  a  pu  servir  nu  culte  chrétien,  d'autant  plus  que  la 
plupart  «les  historiens  B'accordeni  ;\  dire  que  le  Christian!  me  pénétra 
«  n  Sicile  dans  1rs  temps  apostoliques.  Mais,  d'autre  part,  il  esl  à  remar- 
quer que  les  monuments  troglodytiques d'origine  grecque  ab.ui.lent  dans 
lîimOmi!  luealité.  Il  n'esl  dune  pas  Impo  Bible  que  les  premiers  chrétiens 
n'aient  Tait  qu'arranger  pour  les  besoins  de  lem  culte  ce  monument 
qui  existait  déjà  et  qui  était  peut-être  un  temple  païen.  Cette  dernière 
opinion  est,  eu  effet,  corroborée  par  la  présence  des  Iraci  qu'on  observe, 
dans  lo  monument  en  question,  d'nrrades,  de  pilien  et  de  colonnes 
abattus  à  une  époque  postérieure  à  &  H  origine.  » 

La  Société  des   Antiquaires  de  Picardie  avait  mis  au  concours  la 

descrii>ti"n  archéologique  d'un  canton,  1 1  elle  vit  ol  de  décerner,  le  28  no- 
vembre, la  médaille  d'or  à  M.  Duhamel-Décéjean,  pour  la  description  du 
canton  de  Nesle  (Somme). 

Le  mémoire  couronné  est  d'une  importance  réelle,  et  mérite  d'être 
signalé.  II  ne  renferme  pas  moins  de  500  par;cs  in-4°  et  342  dessin?, 
plans  d'églises  et  do  monuments,  cartes  du  canton  à  diverses  épo 
fac-similés  d'inscriptions,  etc.  Des  développements  très  intéressants  sont 
donnés  au  chapitre  des  habitations  préhistoriques,  à  propos  des  cavernes 
factices.  Dans  l'architecture  relfgi  -  '  !'  itenramisen  relier  l'emploi 
de  l'ogive  déjà  commun  dans  les  premières  années  du  xi«  siècle,  et  qui 
avait  paru  jusqu'ici  une  exception  très  rare.  En  somme,  c'est  une  œuvre 
très  travaillée  et  érudile,  qui  mérite  une  mention  spéciale  parmi  les 
travaux  des  sociétés  savantes  en  i  > 8 0 . 

Fouillis  du  U  Schliemann  à  Orchomène  (Béotie).  —  M.  Schliemann, 

qui  s'est  attaché  à  la  recherche  des  antiquités  homériques,  et  dont  les 
travaux  à  Troie,  à  Mycènes  et  a  Ithaque  sont  lien  connus  de  nos  lec- 
teurs, vient  d'entreprendre  de  nouvelles  fouilles  près  du  monastère  «le 
Slripon,  en  Béotie,  se  proposant  de  retrouver  1rs  restes  de  l'ancienne 
cité  d'Orchomène,  la  capitale  fameuse  du  royaume  des  Riinyï 

Le  T)r  Schliemann  a  découvert  quelques  tombes,  renfermant  des  frag- 
ments de  poteries  analogues  à  celles  de  Mycènes,  et  quelques  inscriptions 
en  dialecte  béotien,  sans  doute  des  inscriptions  funéraires. 

C'est  a  Mmc  Schliemann  que  revient  l'honneur  des  découvertes  les  plus 
intéressantes.  Elle  croit  avoir  retrouvé  les  restes  do  «  trésor  de  Minyas  ». 
Dans  une  lettre  adressée  au  journal  d'Athènes  1' 'Eœmiepfç,  en  date  du 
23  novembre  dernier,  elle  dit  :  «  Cette  après-midi,  nous  sommes  arrivés 
aune  porte  ouvrant  sur  un  passage  situé'  à  droite  du  trésor  (au  nord  du 
trésor).  Au  bout  de  ce  passage  était  une  seconde  porte,  qui  conduit  sans 
doute  à  une  tombe  ou  à  une  chambre  ;  elle  était  entièrement  fermée 
par  une  plaque  de  pierre  couverte  d'admirables  relieTs.  »  La  commission 
do  gouvernement  grec  attachée  aux  iouilles  du  D"  Schliemann  donne  sur 
cette  découverte  quelques  renseignements  plu.:  préel  une  dis- 

tance de  trois  mètres  de  la  première  porte  qu'a  été  rencontré  le  bl 
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pierre  qui  barre  leps        .Ce  bloc,  long  de  plue  de  I  mètres  el  large  de 
plus  de  S,  est  tombé  de  la  pai  lie  supéi  ieure  du  p  issage,  qui  était  couvert, 
rné  de  Qeun 
Quel  eal  le  monument  dont  .M"""  S  hliemann  i  lent  de  découvrir  l'entrée  I 

r  est  il  celui  d  •  llinyas  v 
i     suite  des  rouilles  nous  pei  mettra  peut-être  de  répondre  à  quelques- 
unes  de  ces  questions,  et  nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des 
uvertes  nouvelles.  B.  il. 

—  Le  l  /'  Castres  apprend  que  le  curé  de  Notre-Dame  de 

Noailhac  a  découvert,  !•■  10  janvier,  dans  le  parc  du  château  de  la  I 
terie,  un  tombeau  carlovingien. 

\  ■  oté  du  squelette  d'un  guerrier  franc,  se  trouvait,  dans  l'auge  funèbre, 
nne  monnaie  en  argent,  frappée  à  Toulouse  au  xr  siècle,  et  portant  les 
inscriptions  suivantes  : 

Av.  *  ODDO  REX  FR-C.  Croix. 

ir.  +  IVTASOLOT  pour  TOLOSA  I VI .  Quatre  annelets. 

La  légende  du  revers  est  écrite  de  droite  à  gauche,  ce  qui  constitue  une 
variété  inédite. 

I  mpreinte  du  roi  Eudes  est  le  type  générateur  de  lous  ceux  qui  furent 
employés  a"  Toulouse  pendant  la  période  féodale. 

nal  d     l)'  batSf  21  janvier.) 

'AO/vaiov,  n°  de  septembre  el  octobre  1880  : 

M.  t..  Dimitsas,  Corrections  critiques  proj  r  les  fragments  </- 

Strabon,  "2"  partie.  —  St.  Koumanoudis,  Fragment  inédit  d'an  drame  d'Eu- 
ripide. H  B'agil  du  Fragment  tiré  d'un  papyrus  égyptien  du  musée  de 
Berlin,  qui  a  été  publié  par  Blase  dans  le  Rheinisches  Muséum,  avec  ses 
restitutions  et  celle  de  Weil.  M.  Koumanoudis  se  borne  à  résumer  l'ar- 
ticle  de  W(  il  et  à  reproduire  bob  texte.)  —  Koumanoudis,  Compte  rendu 
,/„  tomt     ■•  md  '!■  I"  publication,  par  M.  Lamb\  %,  des  m  Michel 

Achominate.    -  Sp.  Bassi  .  Interprétation  d'un  pi  Cicéronquia  Hé 

généralement  mal  compris  (D<  oratore,  II,  §  327).  —Valois,  n  trois  mi 
■  i  DanU  chant  V  de  l'Enfn  :  Sessun  maggior  dolore,  etc.).  —  Kouma- 
Doudii  :  inscriptions  »n<  Mes  dt  l'Attique.  ('.  Inscription  votive  d'un  tré- 
pied. •-'.  Fragment  d'un  décret  de  l'époque  macédonienne.  3.  Stèle  hypo- 
dont  l'inscription  est  non  pas  gravée,  mais  peinte  en  noir. 
rchontes  qui  donne  un  éponyme  nouveau,  probablement  du 
,,.,,,,.  _;i.\.  _  Programme  des  cours  professés  a   11  niverslté 

d'Athèm  s  en  t 
_      n         -  ;  du  31  octobre  1880  : 
Nl,     .  remarquons,  entre  autres  articles,  le    uivants,  qui  se  rattachent 

:in\  études  dont  nom  nom  occupons. 

i,  I  cb  Coreyi  .  le.  Depuis  la  domi- 

oitienne  jusqu'à  nos  Jours.;—  Polltis,  Mythes  météorologiqwê 
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populaires  :  lu  Trombe.  —  Dragatsis,  Antiquités  du  Virée.  (Bas-relief  votif. 
Inscription  gravée  sur  le  roc  à  Munychie.)  —  Chai  taras,  Inscriptions  ■><  i.- 
ryma1en  Carie  (un  décret  «lu  thiase  des  Adoniastes)  —  Nouvelles.  Résumé 
d'un  rappoi  i  de  M.  s.  p.  Lambros  sur  la  mission  scientifique  qui  lui  asait 
été  confiée  par  le  gouvernemenl  grec  au  moût  Alhos.  Il  a  trouvé  dans  les 
bibliothèques  un  assez  grand  nombre  de  documents  de  l'époque  byzan- 
tine, cl  il  y  a  fait  copier  au  crayon  ou  photographier,  par  H.  Gilliéron, 
un  cerlain  nombre  de  peintures  murales,  de  miniatures  et  de  pages  de 
manuscrits. 

Nous  signalerons  aux  numismalisles  le  fascicule  que   vient   de 

publier  la  <  la?se  des  sciences  morales,  historiques  et  philologiques  de 
l'Académie  royale  des  Lincei.  11  porte  pour  litre  :  Il  ripostiglio  délia  Vé- 
néra monete  romane  delta  seconda  meta  del  terzo  secolo,  ordinale  e  descritte 
da  Luigi  Adriano  Milano,  avec  trois  planches  en  héliotypie  (Home,  Sal- 
vueci,  1880,  gr.  in-8°).  Ce  catalogue  comprend  la  description  de  4t>ti0 
pièces,  qui  ont  été  trouvées  ensemble  dans  la  province  de  Vérone,  et  qui 
appartiennent  toutes  à  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  de  notre 
ère. 

La  collection  de  bronzes  antiques  de  M.  Julien  Gréau, pour  laquelle 

un  catalogue  spécial  est  en  préparation,  vient  d'être  installée  au  Musée 
des  Arts  décoratifs  (Palais  de  l'Industrie,  porte  7). 

M.  B.  Aube  va  faire  paraître  prochainement  à  la  librairie  acadé- 
mique Didier  cl  Ce  :  Les  Chrétiens  dans  l'Empire  romain,  de  la  mort  de 
Marc-Aurèle  jusqu'à  l'avènement  de  Décius  (180-249). 
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Histoire  du  théâtre  en  France,  les  U  itères,  par  !..  I'ktit  dv  Jimiuii. 
maître  de  conférences  de  langue  el  delittérature  françaises  à  l'École  normale  su- 
périeure. 2  vol.  in  s.  Hach 

L'Histoire  du  théâtre  «  se  composera  de  jilusieurs  parties  dis- 

tinctes qui  seront  publiées  séparerai  ni. 
F. es  trois  premières  parties  comprendront  : 

I.  —  Les  mystèi 

II.  —  Le  théâtre  comique  au  moyen  ,1ge  ; 

III.  —  L'histoire  du  théâtre  au  temps  de  la  Renai    ance. 

La  première  partie  (les  Mystères)  forme  deux  vol  un 
Le  tome  premier  comprend  l'histoire  générale 
Le  tome  second  renferme  : 

1°  L'histoire  chronologique  des  représentations  ; 
2°  Le  catalogue  analytique  et  bib  i<jue  des  mystères; 

3°  La  liste  des  ou\  l  âges  à  consulter  BUr  II  l  nrj  tel      : 
4°  Un  glossaire  des  mots  difficiles  d'ancien  frai  dans  les  deux 

volumes. 

Le  premier  volume  de  cette  première  partie  de  l'ouvrage,  la  seule  pu- 
bliée jusqu'ici,  est  donc  une  étude  d'histoire  littéraire,  que  tous  les  es- 
prits cultivés  trouveront  plaisir  el  profil  S  lire  ;  1  'est  >:n  recueil 
de  documents  et  d'appendices,  fort  utiles  sans  d  ute,  mais  destinés  sur- 
tout aux  érudits,  a  ceux  qui  voudr  inl  étudier  à  nouveau  la  matièi 
vérifier  les  assertions  de  l'auteur.  Ce  sont  des  pièces  à  l'appui;  c'esl  en 
les  parcourant  que  l'on  se  fera  le  mieux  une  idée  du  travail  énorme 
que  représente  l'histoire.  Un  certain  nombre  des  cent  trente  mystères 
qu'a  analysés  M.  P.  étaient  inédits;  c'esl  dam  lei  manuscrits  des  biblio- 
thèques qu'il  a  fallu  les  poursuivre  el  Les  déchiffrer;  d'autres  n'étaient 

am  ii  une  i  dont  li  i  i  ci  mp'aires  Boni  parfois 
trèt  ;  moderne:  avaient  souvent  besoin  d'être  contrôlées 

a  l'aide  d  |  examen  du  manuscrit.  M.  P.  ;i  con  mencé  à  préparer 

son  ouvrage  quand  il  habitait  la  province  et   qu'il  i        encore,   par 

dépôts  ou       i      ervenl  les  origii  aux 

ivres  dep  i  .   t'  n'i  n  a  po    moins  entre- 

i  i  une  i  m  lositi    que  l'on  ne  Baurail  trop 
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louer,  toutes  les  rech  rches  nécessaires;  depuis  que  sa  Domination  a 
l'École  normale  l'a  fixé  a  Paris,  il  les  a  poursuivies  et  mené 
bonne  fin  avec  une  ardeur  et  ne  patience  que  n'ont  pu  découi 
les  nouveaux  devoirs  qu'il  avait  acceptés  et  qu'il  a  si  bien  ri  a 
Ceux  qui  .-e  soni  voués  de  bonne  heure  a  l'étude  du  moyen  fige  et  qui 
en  ont  fait  l'occupation  de  tonte  leur  vie  sont  enclins  à  monter  la  garde 
autour  de  leur  domaine  avec  un  soin  jaloux;  il  leur  semble  Bouvent 
que  l'on  commet  une  indiscrétion  en  venant  chasser  sur  leurs  terres,  et 
ils  sont  assez  disposés  à  traiter  comme  des  intrus  les  curieux  qui,  sans  avoir 
reçu  la  même  éducation  spéciale,  s'avisent  un  beau  jour  de  délaisser  l'an- 
tiquité ou  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  pour  chercher 
rendre  compte  par  eux-mêmes  de  l'intérêt  et  des  mérites  de  cette  vieille 
littérature  française  que  certains  critiques  proclament  la  première  du 
monde.  Au  lieu  de  faire  un  accueil  encourageant  et  hospitalier  à  ces  pro- 
sélytes qui  viennent  adorer  leurs  dieux,  ils  serrent  les  rangs  et  croisent 
la  baïonnette.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  si  quelqu'un  de  ces  ouvriers 
de  la  dernière  heure  a  chance  de  trouver  grâce  devant  ces  gens  d'humeur 
peu  commode,  ce  sera  M.  Petit  de  Jullevile;  autant  que  peut  en  juger 
un  profane,  il  semble  n'avoir  rien  épargné  pour  se  rendre  maître  de  son 
sujet  et  pour  apporter,  jusque  dans  la  description  des  manuscrits,  celte 
exactitude  minutieuse  que  l'on  recherche  en  pareille  matière.  Il  savait 
sans  doute  à  quoi  il  s'exposait,  et  comme,  sans  I  nir  compte  des  qualités 
de  coût  et  du  talent  d'exposition  qu'il  aurait  montrés  dans  le  reste  de  son 
ouvrage,  on  lui  aurait  fait  payer  cher  la  moindre  inadvertance  ou  la  moin- 
dre omission  commise  dans  la  nomenclature  et  la  critique  des  documents 
qu'il  avait  à  mettre  en  œuvre. 

L'auteur  a  eu  raison  d'être  exact;  c'est  toujours  un  bon  exemple  à  don- 
ner; mais  ce  qui  est  encore  plus  difficile  et  ce  dont  nous  lui  savons  sur- 
tout  gré,  il  a  écrit  un  livre  d'une  lecture  agréableet  intéressante,  bien  com- 
posé, où  l'onsent  partout  l'homme  de  août  autant  que  l'homme  descience. 
Dans  une  intéressante  et  sobre  introduction,  H.  P.  nous  montre  comment 
le  moyen  û^c  a  voulu  nous  donner  un  drame  chrétien  et  national,  qui, 
né,  comme  le  théâtre  grec,  dans  le  sanctuaire  même,  aurait  pu,  si  la  ten- 
tative avait  réussi,  être  plus  original  et  plus  vivant  que  notre  tragédie 
classique  du  dix-seplième  siècle;  il  indique  ensuite  les  causes  qui  ont 
fait  échouer  l'entreprise.  «L'idée  était  grandiose,  dit-il;  l'œuvre  fut  man- 
quée.  » 

Le  reste  du  premier  volume  est  consacré  à  des  analyses  étendues  qui 
nous  font  connaître,  l'une  après  l'autre,  toutes  les  oeuvres  conservées,  du 
xuc  au  xvic  siècle;  puis  viennent  des  chapitres  pleins  d'intérêt  où  sont 
étudiés  la  composition,  le  style  et  la  versification  des  mystères,  la  \ ie  de 
leurs  auteurs,  la  situation  des  acteurs  cl  des  entrepreneurs,  la  mise  en 
scène  et  les  spectateurs,  etc.  Rien  de  ce  qui  concerne  le  drame  liturgique 
n'est  omis. 

L'auteur  nous  annonce,  comme  seconde  partie,  ce  que  l'on  pourrait 
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appeler  l'histoire  de  le  comédie  en  moyen  Age,  une  étude,  conçue  «'ans 

:n(>  esprit,  mit  1  .  les  rm  m  I 

les  moralités.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  voir  bientôt  paraître  le  suite 
•.■Ment  travail.  G,  P. 

Du  génitif  lr»tin   et  de  la  préposition   DE,   étude  ■      historique 

du  latin  et  Is  formation  do  français,  par  P.  claihin,  ancien 
École  i  lettres,  ln-8,  ooo  pages.  I 

cha  N  isso. 

Le  travail  que  M.  P,  Clairin  a  publié  bous  ce  litre  :  /'»  génitif  latin  et 
de  la  ;  De,  <     une  étude  intéressante  el  utile  de  syntaxe  bisto- 

.  i     litre  île  l'ouvrage  ne  doit  pas  nous  trompi  p.  pas  une 

étude  sur  le  génitif  considéré  en  lui-même;  M.  Clairin  ue  s'occupe  du 
génitif  latin  et  de  la  préposition  latine  de  qu'en  tant  que  l'histoire  'le 
cette  préposition  et  de  ce  génitif  sert  à  expliquer  l'emploi  de  la  préposi- 
tion de  dans  le  vieux  français,  cl  par  suite,  dan-  le  français  moderne. 
C'est  donc  une  étude  sur  la  langue  française  qu'il  a  voulu  faire;  mais, 
s'il  est  impossible  d'expliquer  les  constructions  du  français  modei  oe  sans 
remonter  au  français  du  moyen-âge,  il  ne  l'est  pas  moins  de  rendre 
compte  île  la  langue  du  xni«  siècle  Bans  remonter  au  bas-latin,  et  le 
bas-latin  ne  s'explique  lui-même  que  par  un  état  antérieur  de  la  l 
latine.  Voilà  comment,  pour  nous  expliquer  Us  constructions  de  Ville- 
bardouin  et  de  Joiuville,  d'où  est  sertie  notre  syntaxe  moderne,  M.  Clai- 
rin est  obligé  de  remonter  jusqu'au  temps  de  Cicéron.  I»ans  cette  lo 
chaîne  de  faits  grammaticaux  qu'il  a  essayé  de  rattacher  les  uns  aux 
autres,  il  manque  malheureusement  un  ai  :  c'est  le  latin  popu- 

laire. Nous  savons  qu'il  différait  sensiblement  du  latin  classique;  mais 
quelles  étaient  exactement  ces  différend  i  sfétendaient-elles  ;ï  la  syn- 
taxe,  ou  se  bornaient-elles  au  vocabulaire?  Ce  Boni  des  questions  aux- 
quelles nous  ne  pouvons  répondre.  In  certain  nombre  d'inscriptions, 
quelques  passages  des  poètes  comiques  ou  des  conteurs  de  la  décadence, 
nous  autorisent  a.  faire  des  conjectures,  mais  ne  suffisent  pas  pour  les 
vérifier. 

Dans  ce  grand  sujet  de  la  décomposition  du  latin  et  de  la  formation  du 

français,  M.  Clairin  n'a  traité  qu'un  seul  point.  Il  B  volontairement  borné 

son  ambition  :  il  n'a  pas  voulu,  non-  dit-il  lui-même,  écrire  toute  l'histoire 
d.  s  variations  i  de  la  Byntaxe,  mais  seulement  un 

chapitre  de  cette  histoire.  Mais,  pour  approfondir  le  sujet  restreint  qu'il 
s'est  proposé,  il  s  dû  se  livrera  de  longues  recherches  el  embrasser  un 
champ  1res  vaste.  La  série  des  exemples  va  depuis  le  ten  sar  et 

de  Cî(  6ron  jusqu'à  celui  de  Joinville. 

I/o,.  divise  en  trois  livres:  1°  latin  ;  2°  bas-latin  ;  3-  français. 

Le  pr<  mi'  r  livre  s'ouvre  par  une  introduction  de  quelques  page  ,  dans 
laquelle  l'auteur  expose  quelque-  idées  sur  le  valeur  des  Inéral 

et  sur  relie  .lu  génitil  en  pai  tu  u i iet .  Cette  introduction  mise  à  part,  le 
premier   livré   se  divise   en  deux  parties  :   la  première  est  consacrée  I 
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l'étude  du  génitif  latin,  la  secondée  celle  de  la  préposition  latine  d  . 
Chacune  de  ces  parties  comprend  cinq  chapitres,  qui  correspondent  i 
cinq  périodes  différentes  de  L'histoire  du  latin,  savoir  : 

i    Première  période  classique  (siècle  d'Auguste); 
Seconde  période  classique  (de  Tibère  à  Trajan); 
Décadence  païenne  (depuis  les  Antonins  jusqu'à  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident)  ; 

4°  Pères  de  l'Eglise; 

5°  Ecrivains  étrangers,  imitateurs  des  classiques,  jusqu'à  l'époque 
de  Charlemagne. 

Chacun  de  ces  chapitres  admet  autant  de  suhdivisions  qu'il  y  a  d'em- 
plois différents  du  génitif  et  de  la  préposition  de.  En  ce  qui  touche  le  géni- 
tif, l'auteur  le  considère  tour  à  tour  comme  complément  du  substantif, 
de  l'adjectif  et  du  verbe.  Puis  il  entre  dans  le  détail  de  chacun  de  ces  em- 
plois, etBubdivise,  par  exemple,  le  génitif  complément  du  substantif  en 
génitif  subjectif,  objectif,  de  matière  et  de  contenu,  partitif,  d'ap- 
position, de  qualité.  Pour  la  préposition  de  il  piocèdc  d'une  mi- 
nière analogue;  seulement  les  divisions  principales  ne  sont  plus  données 
ici  par  les  mois  avec  lesquels  cette  préposition  se  construit,  mais  par  les 
diverses  significations  qu'elle  peut  prendre  (origine,  lieu,  temps, etc.). 

Le  livre  deuxième  traite  du  bas-latin.  Ce  qui  est  relatif  au  génitif  y 
tient  nécessairement  peu  de  place,  puisque  ce  cas  tend  de  plus  en  plus  à 
disparaître  devant  les  empiétements  successifs  de  la  préposition  de. 

Le  troisième  livre  est  consacré  au  vieux  fiançais.  Il  est  divisé  en  deux 
chapitres,  de  longueur  fort  inégale.  Dans  le  premier,  l'auteur  étudie,  du 
point  de  vue  spécial  où  il  s'est  placé,  les  plus  anciens  monuments  de  la 
langue  française,  les  Serments  de  Strasbourg,  la  Cantilène  de  sainte 
Eulalie,  le  Fragment  de  Valenciennes.  Dans  le  second  cbapitreil  recher- 
che la  valeur  et  les  différents  emplois  de  la  préposition  de  dans  le  vieux 
français.  Ce  chapitre  se  subdivise  en  sept  articles  :  il  y  est  question  soit 
des  principaux  emplois  de  la  préposition  de  (marquant  le  point  de  départ, 
servant  à  former  les  compléments  circonstanciels;  de,  partitif;  de, 
équivalant  au  génitif  latin  complément  d'un  substantif),  soit  des  diffé- 
rents mots  avec  lesquels  se  construit  celte  prépcMlion,  soit  de  certaines 
constructions  particulières.  Parmi  ces  constructions,  il  en  est  quelques- 
unes  qui  n'ont  pas  paru  à  l'auteur  pouvoir  se  ranger  dans  une  des  caté- 
gories qu'il  avait  tracées.  11  les  a  rejetées  dans  un  Appendice  de  quelques 
pages. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage,  qui  pose  et  résout  une  importante  ques- 
tion de  syntaxe  historique.  L'auteur  a  réuni  et  classé  méthodiquement 
un  assez  grand  nombre  d'exemples  pour  qu'on  puisse  suivre  sans  inter- 
ruption les  altérations  successives  de  la  syntaxe  latine  d'où  est  sortie 
lentement  la  syntaxe  française.  On  peut  même  trouver  que  dans  une 
partie  de  l'ouvrage  les  exemples  sont  trop  multipliés.  Ltait-il  nécessaire 
d'insister  autant  que  l'a  fait  M.  Clairin  sur  l'emploi  du  génitif  latin  dans 


ARCHÉ0LOG1 

[vains  lit*  r  i»  o  ;■  e  cl  issique  el  mêm  i  m  de  la 

.  ol  ne  Bdfflsait-il  paa  de  quelqui  i 
t  de  ce  qui  avait  précédé  le  bas*lalin  T  Comme  i      docum  ni 
]  ■  i  ,ii,  p  lanqucnl  presque  complètemi  nt,  il  y  i 

'explique- 
ront p  écrivains  antérieurs,  el  il  i  rs  inutile 

ci  i vains,  Bi  du  m  in    i  n  n'étudie  pas 
le  latin  poui  le  latin  môme,  mais  pour  se  préparer  à  i'éludo  du  frai 

latin, 
,.  i  iroj  étendu  que  le  premier,  qui  îraite  du  lutin  pn 

meut  dit.  1  aurait-il  fallu  renversai  la  proportion, 

coup  le  ;  remier  livre,  et  ajouter  an  Becond.  .  tandis  que  le  latin 

classique  ne  rend  que  très  imparfaitement  compte  du  bas-latin,  le 
latin,  au  contraire,  nous  explique  la  plu  pari  des  constructions  u 
i  u  \  ieux  franc 

si  le  développement  du  second  livre  nous  parait  un  peu  maigre,  nous 
a  même  cri  ique  au  tri  il  i  l'emploi  de  la 

position  de  dans  noire  vil  ille  lang 
d'exemples.  La  division  de  ce  troisième  livi 

uffisamment  justifiée.  Pourquoi,  <  tude  des   plus 

anciens  monuments  français  de  celle  des  autres  texte!  du  moyen  âge? 
séparation  n'est-elle  pas  contraire  aux  auteur,  qui 

considère  le  latin  et  le  français  comme  uni  I  même  langue, 

les  états  successifs  s'expliquent  les  ui  que  la  chaîne 

soil  jamais  interrompue?  Ce  n'est  là,  dl  [u'une  critique  de  forme  ; 

car  rien  dans  l'ouvrage  de  M.  Clairin  n'autorise  à  p.  user  qu'il  ait  été 
infidèle  au  principe  même  dont  il  s'est  inspiré. 

On  peut  adresser  à  .-ou  troisième  livre  d'autres  critiques  du  même 
geurc.  Tout  méthodique  q  1  le  classement  des 

M.  Clairin  n'a  pas  évité  certaines  i  ri     rs.  i'       m  u  r  de  l'ordre  et  de  la 
clarté,  il  et  de  subdivisions  nombreuses  ;  il  en  abuse 

quelquefois,  et  il  lui  arrive  i  nt  dans  des  CatégO- 

I  s  qui  auraient  dû   être  réunis.  Ainsi  à   la 

i~i.il  cite,  bous  la  rubrique  :  De,  marquant  l'éloigneraent, cea deux 

ren  du  /:■  Umd  : 

mot  re  pondet 
in  de  l'  caxteldt  Val-Funde  »; 

Bi   plus  loin,  page  190,  BOUS  la   rubrique  :   De,  marquant  l'origim 
deux  ren  du  même  po 

«  Si  'u  ipelat  Clarin  de  Balaguêi, 

l.t  j  "  Jbien  <t'u/trc>ncr.  ■ 

M.  Olilifl  \eut  distinguer  eu  deux  catégories  l'idée  d'éloignement 
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et  celle  d'origine,  il    cmble  qu'en  (oui  cet  lei  de  iplei  que  dou 

venons  de  citer  dei  raienl  être  rangée  dane  la  aidbie  i  etégoriei 

a  li  page   188,  bous  La  rubrique  :  Ûe,  marquant  l'éloignement,  se 
trouva  cet  exemple  : 

«  D'oreen  acant  mes  cambrelcns  serés.  »  (Huon  de  Bordeaux,  p.  182); 

cl  à  la  page  194,  ton.-  la  rubrique  :  De,  marquant  le  temps,  celui-ci  : 

«    e  te  prè,  anme,  ki  des  or  en  avant  ni  faces  niant  socfment  »  =  mequid  ultra 
Inviter  agas  »  (texte  lorrain,  p.  305). 

Il  est  trop  clair  qu'on  no  peul  signaler  aucune  différence  entre  l'em- 
ploi de  la  préposition  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 
L'exemple  suivant  de  Joinville  (p. 210)  : 

«  Cis  saiuz  liom  ama  Dieu  <k  tout  son  cuer  », 

se  trouve  dans  l'article  :  De,  marquant  la  manière;  et  celui-ci,  de  saint 
Bernard  (p.  212)  : 

«  Jesuissue}1?,  et  humbles  de  cuer  », 

dans  l'article  :  De,  marquant  la  partie.  Dans  lequel  de  ces  deux  articles 
tes  exemples  doivent-ils  tigurer?  Cela  peut  se  discuter;  mais  ce  qui  n'est 
pas  douteux,  c'est  qu'Us  doivent  être  classés  dans  le  même. 
Un  .-e  demande  pourquoi  les  deux  exemples  suivants  (p.  189)  : 

«  Des  feluns  felcnie  istrad  »  (Rois,  I,  p.  95), 

«  Jo  susciterai  mal  sur  tei  de  ta  niaisun  meime  »  (ibid.,  II,  159), 

figurent  dans  l'article  :  De,  marquant  l'origine,  plutôt  que  dans  l'article 
précédent  :  De,  marquant  l'éloignement .  Peut-être  l'aut-il  conclure  qu'il 
y  a  quelque  chose  d'arbitraire  dans  ces  distinctions  subtiles,  et  que 
l'excès  de  méthode  est  nuisible  à  la  méthode  même. 

On  ne  s'explique  pas  bien  pourquoi  M.  Clairiu  n'a  pas  placé  à  la  page 
240-241,  dans  la  remarque  III  sur  les  constructions  difi'érentes  avec  les 
mêmes  verbes,  au  moins  une  partie  des  exemples  qu'il  a  rejetés  dans 
l'Appendice,  tels  que  :  Prendre  congé  de  ou  à,  se  faire  aimer  de  ou  «, 
menacer,  commander,  oublier,  promettre  de  ou  à.  (Appendice,  p.  283-284.) 
Ces  exemples  auraient  été  tout  à  fait  à  leur  place  à  la  page  240-241  ;  ils 
auraient  donné  plus  de  clarté  et  d'intérêt  à  un  paragraphe  qui  semble 
un  peu  insuffisant,  et  qui  se  compose  surtout  de  renvois  à  différents 
auteurs. 

Pour  en  finir  avec  les  critiques,  nous  regretterons  que  M.  Clairin  n'ait 
pas  cru  devoir,  à  la  fin  de  son  troisième  livre,  résumer  en  quelques 
pages  les  résultats  auxquels  l'a  conduit  sa  consciencieuse  étude.  Quelles 
sont  les  constructions  latines  qui  ont  été  remplacées  par  des  construc- 
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i  françaises  avec  la  préposition  ■  :  \  ilea  en  bas-latin  des  construc- 
tions avec  di  qui  aient  dispara  en  frai  i  menl  le  français 
a-l-il  des  constructions  avec  dé  qui  n'es                 -  en  bas-lalinl   La 

questions  se  ti  .  dans  tout  le  livre  de  M. 

rin,  ft  (Mi  abrégé  dans  la  table  des  matières.  Mais  l'abondance  même 

.    ni  est  ;  ii  d<  i  m.  i  t.  s  de  l'ouvrage,  rail  qu'il  reste  dans  \\  .-- 

prit  une  Impression  un  peu  confuse,  et  la  table  des  niai  ères  ne  nous 

■  qu'un  résumé  Bec  et  insuffisant.  D'ailleurs,  dans  la  Lai  le  des  ma- 

ime  dansie  livre  même,  il  faut  chercher  les  exemples  <le  côté 

et  d'autre  pour  faire  les  rappr  ichements  qui  Beuls  é<  laircissent  les  dées 

et  produisent  une  pli  Ine  lumière,  il  est  regrettable  que  M.  Clairin,  qui  a 

.t  de  la  clarté,  n'ait  pas  pris  une  peine  qui  en  beau- 

coup  à  ses  lecteurs. 

ces  critiques  n'empêchent  pas  que  l'œuvre  dont  nous  venons  de  pailer 
ne  soit  des  plus  utiles  et  des  plus  sérieuses.  Kilo  a  le  double  mérite  de 
se  renfermer  dans  un  cadre  ;  d'embrasser  un  vasl  île  de 
fait?  grammaticaux.  Les  défauts  mêmes  qu'on  peut  lui  reproche  r  tiennent 
en  partie  à  la  conscience  de  l'auteur,  qui,  n'ayant  abordé  Bon  sujet 
qu'après  de  patientes  ri  voulu  laisser  perdre  les  maté- 
riaux qu'il  avait  rai             .  et  qui  a  été  quelquefois  en ibré  d 

richesse.-.  11  est  a  souhaiter  qu'après  un  début  si  digue  d'éloges,  M.  Clairin, 
poursuivant  dans  la  même  voie,  nous  donne  d'autres  études  sur  ce 
si  intéressant,  et  encore  si  neuf,  des  origines  de  la  syntaxe  franc  lise. 

Antoine  Bbnoist. 
Di  una  necropoli  barbarica  scoperta  a  Testona,  nu  moria  di  Claudio  ed 

ËDOABDO    CALANDRA.    In   s,    30   pages. 

Ce  mémoire,  extrait  des  Actes  ■/'  la  Sociétt  d'archéologie  >t  baux-arts 
pour  la  province  de  Turin,  volume  IV,  est  rédigée  avec  grand  soin.  11 
s'ouvre    par  quelques  indications  -  nr  Testona,   sa  situation   et 

son  histoire  ;  vient  ensuite  le  récit  de  la  découverte  et  la  description  dis 
tombes  ainsi  que  celle  des  objets  qu'elles  contenaient.  Celte  description, 
due  à  M.  Kdouard  Calandra,  forme  la  première  partie;  dans  la  seconde, 
M.  Claude  Calandra  examine  la  question  de  savoir  a  quel  peuple  doit  étic 
attribuée  (  cit.'  nécropole  H  passe  ru  revue  les  différents  peuples  barbares 
qui  se  sont  établis  par  groupes  dans  l'Italie  du  nord  vers  les  derniers 
tempt  de  l'empire  d'Occident  et  dan-  le  siècle  qui  a  Buivi  Ba  chute,  et  il 
conclut,  ou  plutôt  ne  conclut  pas,  en   disant  qu'il  hésite  entre 

i  les  Lombards.  Trois   planches  en  lithotypie  sont 
joint.  et  reproduisent  très  exactement  les  plus  caracté- 

ristiques des  objets  trouvés  dans  les  fouilles. 


NOTE 

son  LEB 

MONNAIES  GAULOISES 

TROUVÉES  AU  MONT  CÉSAR  (Oise) 


Le  Mont  César,  colline  isolée,  d'une  altitude  de  82  mètres  au- 
dessus  des  vallées  et  des  marais  environnants,  est  situé  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Bailleul-le-Sec  (Oise).  Celte  position  a  été 
occupée  dès  la  plus  haute  antiquité;  les  Romains  y  ont  succédé  aux 
Caulois,  et  celle  colline,  par  sa  position  lopographique,  offrait  un 
emplacement  très  favorable  à  rétablissement  d'un  oppidum,  qui 
plus  tard  devint  un  vicus  romain;  elle  est  connue  aussi  sous  les 
noms  de  Camp  de  Baillent,  Camp  de  Froidmont,  Camp  de  Bresles. 
Le  vocable  dont  je  me  sers  est  celui  que  l'on  peut  lire  sur  la  carte 
du  dépôt  de  la  guerre.  Là,  comme  sur  beaucoup  d'autres  points, 
la  dénomination,  certainement  moderne,  de  Mont  César  est  due  à 
l'imagination  des  éruilits  et  des  antiquaires,  qui,  suivant  les  résultats 
de  leurs  fouilles,  sont  portés  à  attacher  le  souvenir  de  César,  d'Attila 
et  de  Charlemagne  aux  localités  qui  recèlent  des  ruines  antiques 
au  sujet  desquelles  la  tradition  est  muette. 

Il  y  a  plusieurs  siècles  que  le  Mont  César  est  une  véritable  mine 
archéologique;  MM.  IL  Barraud,  Buquet,  Houbigant,  Provost  (de 
Bresles),  et  bien  d'autres,  ont  enrichi  leurs  collections  d'objets  et 
de  monnaies  antiques  recueillis  en  ce  lieu.  Toutes  ces  collections 
particulières  sont  aujourd'hui  dispersées,  sans  que  l'on  ait  pensé  à 
en  rédiger  des  catalogues;  nous  ne  faisons  donc  que  glaner  dans  un 
champ  exploité  depuis  longtemps  sans  méthode  ;  les  épaves  très 
intéressantes  que  nous  pouvons  étudier  aujourd'hui  doivent  faire 
regretter  que  les  fouilles  exécutées  au  xvir  et  au  xyiii8  siècle  n'aient 
pas  été  dirigées  au  point  de  vue  scientifique. 
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Dans  ces  dernières  années,  M.  Berton,  propriétaire  à  Fay-sous- 
fiois,  a  bo  la  curiosité  d'interroger  nne  dernière  fois  le  sol  du  Mont 
César.  Il  a  entrepris  ce  travail  d'exploration  avec  un  désintéresse- 
ment et  nne  intelligence  que  nous  souhaitons  voir  imiter  partout  où 
l'on  fait  des  fouilles  :  ses  fatigues,  ses  sacrifices  pécuniaires,  ont  eu 
pour  résultat  de  révéler  des  découvertes  importantes  dont  il  a  déjà 
été  question  dansune  publication  spéciale  (4).  Dans  celte  étude,  nous 
n'avons  à  examiner,  grâce  à  sou  obligeance,  que  ce  qui  louche  à  la 
numismatique  gauloise. 

Nous  devons  vivement  regretter  de  n'avoir  aucune  donnée  sur 
les  monnaies  gauloises  trouvées  au  Mont  César  avant  les  fouilles 
de  1878,  particulièrement  sur  celles  qui  ont  appartenu  à  M.  Buquet, 
procureur  du  roi  à  Beauvais  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  226  pièces 
que  je  vais  décrire  présentent  cependant,  par  leur  juxtaposition,  un 
intérêt  incontestable.  Il  y  a  toujours  profit  pour  la  science,  ainsi 
que  je  l'ai  établi  à  propos  de  Poitiers  et  du  Mont  Beuvray  (2),  adres- 
ser des  inventaires  méthodiques  des  monnaies  antiques  recueillies 
sur  un  point  déterminé. 

Notons,  dès  à  présent,  que  l'on  a  trouvé  au  Mont  César  des  instru- 
ments en  silex  et  en  bronze  qui  appartiennent  aux  temps  antérieurs 
à  la  soumission  de  la  Gaule;  de  plus,  que  l'occupation  romaine  per- 
sista jusqu'au  ive  siècle. 

Au  centre  du  plateau  se  trouvait  une  élévation  de  terre  qui  recou- 
vrait les  fondations  d'un  édifice  quadrilatéral,  de  huit  mètres  de 
côté,  précédé  d'un  portique  ;  celte  élévation  avait  déjà  été  signalée 
par  l'abbé  de  Fontenu  (3).  M.  Berton  avait  d'abord  pensé  à  conserver 
ces  ruines,  que  l'on  était  autorisé  à  considérer  comme  ayant  appar- 
tenu à  un  petit  temple  romain,  et  dans  lesquelles  il  avait  recueilli  un 
certain  nombre  d'objets  et  de  débris  indiquant  une  ornementation 
assez  complète;  mais,  voyant  que  les  curieux  et  les  promeneurs  les 
détruisaient  rapidement,  il  résolut  de  les  démolir,  après  en  avoir 


(1)  Fouilles  exécutées  en  1878  par  M.  Isidore  Hcrton.  Le  Mont-César  de  Bailltul- 
sur-Thémm  {Oise),  oppidum  gauloit  et  camp  romain;  étude  archéologique  et  his- 
torique, par  M.  Kcnet.  Paris.  I.acaze,  1879.  —  Daus  ce  mémoire  .M.  l'.cnet  a  décrit 
vingt-quatre  types  de  monnaies  gauloises,  les  seules  recueillies  en  1878.  Depuis, 
M.  Berton  a  singulièrement  augmenté  sa  collection,  ce  qui  nous  permet  d'en  exa- 
miner l'ensemble. 

(2)  Mémoires  delà  Société  des  antiquaire»  de  l'Ouest,  t.  XXXVII.  —  Revue 

logique,  nouvelle  série,  t.   XXII,  p.  16.  —  Mémoires  de  la  Société  Eduenne, 
nouv.  M;ri<-,  t.    II. 
(3y  Mémoires  de  l'Acadàmc  des  inscriptions  et  brlles-lettr's,  t.  XX,  p.  110. 
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levé  le  plan,  et  de  chercher  si,  dans  la  couche  inférieure,  il  ne  trou- 
verait pas  de  témoignages  d'une  antiquité  plus  reculée. 

Son  espoir  ne  fut  pas  déçu.  Remarquons,  en  passant,  qu'il  n'est 
pas  inutile  de  se  résigner  parfois  à  démolir,  au  profit  des  études 
archéologiques;  que  de  richesses  nous  seraient  inconnues  si  on 
avait  respecté  tous  les  tumulus  t  Les  textes  épigraphiques  les  plus 
intéressants  n'ont-ils  pas  été  arrachés  à  d'antiques  remparts?  Seu- 
lement, lorsque  l'on  doit  recourir  à  cette  mesure  quelquefois 
pénible,  il  est  indispensable  de  lever  des  plans  exacts  de  ce  qui  est 
condamné  à  disparaître. 

En  déblayant  le  terrain,  M.  Berton  constata  qu'autour  d'un  cercle 
hypothétique  touchant  aux  quatre  côtés  du  quadrilatère  on  trouvait 
six  tombes,  dont  la  tête  était  appuyée  à  la  circonférence  et  les  pieds 
dirigés  vers  le  centre;  il  y  enavaitprobablementun  plus  grand  nom- 
bre qui  durent  disparaître,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  dans  un 
moment.  L'une  de  ces  tombes,  restée  intacte,  longue  de  2  mètres, 
large  de  0m, 50,  profonde  deOD,,70,  contenait,  outre  deux  cent  trois 
monnaies  gauloises,  une  bague,  une  boucle  d'oreille,  un  anneau,  le 
tout  en  bronze  ;  des  ossements  décomposés,  des  clous  en  fer  et  quel- 
ques instruments  en  silex.  Les  autres  monnaies  gauloises  étaient  épar- 
pillées soit  dans  l'intérieur  des  fondations  du sacellum,  soit  à  l'ouest, 
dans  un  endroit  qui  paraît  avoir  été  bouleversé,  peut-être  lors  de  la 
construction  de  l'édifice  romain.  L'aspect  des  lieux  et  la  disposition 
des  tombes,  formées  de  pierres  sèches,  permettent  de  supposer  qu'il 
y  eut  là  un  tumulus,  aplani  pour  établir  les  fondations  du  sacellum; 
l'architecte  romain  n'eut  pas  besoin  de  creuser  partout  jusqu'aux  sé- 
pultures, qui  par  le  fait  étaient  à  Om, 20  au-dessous  de  ces  fondations. 
Pour  moi,  il  ressort  de  cet  exposé  qu'à  l'époque  romaine  on  cons- 
truisait un  édifice  sur  l'endroit  même  où  des  sépultures  avaient  été 
établies  antérieurement;  à  cette  occasion  je  ne  puis  m'empôcher  de 
reproduire  une  opinion  exposée  par  M.  Alexandre  Bertrand,  dans 
une  séance  de  la  Commission  de  géographie  historique  de  l'ancienne 
France  :  «  Un  certain  nombre  de  hauteurs  fortifiées  possèdent  en- 
core aujourd'hui  des  chapelles  entourées  de  la  vénération  des  lidèles, 
qui,  à  époque  iixe,  y  font  des  pèlerinages.  Ces  chapelles  paraissent 
avoir  succédé  à  des  temples  païens.  Le  fait  est  au  moins  prouvé  pour 
les  oppidum  suivants  :  Mont  Beuvray  (Saône-et-Loire);  Mont  Scne, 
près  Santenay  (Côte-d'Or);  Essarois  (Côte-d'Or),  aux  sources  de  la 
Cuve;  Mont  Marte,  près  Avallon  (Yonne). 

a  Non  seulement  les  fouilles  exécutées  dans  ces  différents  lieux 
ont  mis  à  nu  les  soubassements  des  temples  ou  sacella  primitifs, 


(g  n  \r.'    \u<  ni    i  0G1  )UE. 

mais  li  dite  de  II  destruction  de  ces  édifia  |  I  m  b  pu  Être  oublie 
'.  Bolliot  d'une  manière  certaine  a  L'aide  du  classement  dei 
monnaies  romaines  qui  j  i  al  été  recueillies  1 1  qui  ne  d< 
pour  iucud  de  ces  temples,  l'ta  M)  l  ;  pour  l'un  d'eux  elles  s'arrêtent 
i  ,  On  peut  en  conclure  qu'entre  378  et  400  exista  dans  les 
trois  départements  indiqués  une  orte  de  croit  tienne  donl  le 

résultat  fut  le  renversement  desèdicules  païens.  H  est  remarquable 
que  ces  faits  coïncident  parfaitement  avec  la  mission  attribuéeà  saint 
Martin  dans  le  payséduen.  Tout  fait  espérer  que  de  nouvelles  re- 
cherches amèneront  la  constatation  de  faits  analogues  dans  beaucoup 
d'autres  contrées  (2).  » 
Passons  maintenant  à  la  description  des  monnaies  [pi.  V,  n     i 

à  19). 

{.  Le  type  du  droit  est  complètement  effacé. 

il'.  Croix  cantonnée  d'un  croissant.  .11.  Un  ex.  —  Cette  obole, 
malheureusement  très  fruste,  est  une  imitation  des  oboles  massa- 
s  ;  c'est  la  première  fois  que  je  vois  cette  variété  sur  laquelle 
un  croissant  remplace  les  lettres  M  ou  MA. 

2.  Le  droit  est  fruste.  —  II".  Partie  antérieure  d'un  cheval,  à 
droite.  Or  très  pâle.  Dn  ex. 

3.  Type  confus  dans  lequel  on  s'accorde  à  retrouver  la  dégéné- 
rescence d'un  profil  lauré  à  droite. 

il".  Cheval  barbare  à  droite;  le  champ  est  semé  de  gros  globules. 
N.  Un  ex.  —  Ce  b  ta  1ère,  par  sa  provenance  habituelle,  est  géné- 
ralement attribué  aux  Atrébati  s.  Q  u  l  mes  exemplaires  isolés  ont  été 
recueillis  sur  le  territoire  des  Hunes:  maison  n'ignore  pas  que  les 
monnaies  d'or  circulaient  un  peu  partout  (3). 

4.  Tête  à  droite,  la  chevcluie  disposée  en  quatre  boucles. 

B/.  Cheval  androcêphale à  droite,  une  bride  à  la  bouche,  la  qneue 

bifurquée  en  forme  de  fleuron,  l'organe  sexuel  démesurément  exa- 

.  .k.  i  u  ex.  —  Six  exemplaires  de  cette  pièce  qui,  par  son 

(1    Lm  monnaies  romaines  trouvées  en  assez  grand   nombre  au  M"nt  César  con- 

f.rm    . 

.   .-  i:    ||  ■    \i        le  ■!■■,  doot(  lie    ''m-,  i.  m.  p.  W  i 

(3^    |  •.   /     un   utr   In    RM  '•    flfc  ,  '    /"'""'"'•,  pre- 

j. ..\  1. 1,  ii  ■  i  !•  II.  Cm 

.  ror  le  terril 

iuro. 

,,iUeg  en    A  .    M    trouvent   mrlout  dan»  le    iud-uuol   de   la  Grande* 

BretegM  J-  Bi  •  ■   .  \    1 1,  ;  '•  B,  e«M  à  7). 
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type,  serallaohe  à  la  numismatique  de  l'Ouest,  ont  été  trouvés  à 
Poitiers  (1). 

."i  et  6.  Deux  quadrupèdes  cornus,  deboul  et  adossés;  devant  cha- 
cun d'eux,  un  croissant;  dessous, un  reptile? 

K".  Deux  quadrupèdes  cornus  debout,  affrontés  ;  au-dessous,  on 

cercle  centré  (sur  une  variété,  deux  annelets);  devant  leur  dos,  un 
croissant  ;  un  autre  petit  croissant  entre  eux.  M.  Quatre  ex. 

7.  Deux  quadrupèdes  cornus  debout,  adossés;  devant  chacun 
d'eux,  un  cercle  centré. 

II".  Cheval  à  droite  ;  au-dessus  et  au-dessous,  des  signes  indéter- 
minés qui  semblentétre  des  animaux  fantastiques  dont  l'un  des  deux 
a  une  forme  d'oiseau.  .K.  Deux  ex.  —  Un  bronze  analogue  est  attri- 
bué, par  quelques  numismatistes,  aux  Ambiens.  Comme  type,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  rapprocher  ces  pièces  des  bronzes  tantôt  muets, 
tantôt  présentant  lu  légende  Al'HA,  qui  se  rencontrent  très  fréquem- 
ment chez  les  Meldes,  les  Bellovaques  et  les  Parisii.  Jusqu'à  ce  jour 
on  n'en  a  pas  encore  rencontré  un  seul  exemplaire  sur  le  territoire 
des  Sénons,  ce  qui  permettrait  de  douter  que  le  nom  d'Agcdincum 
puisse  se  retrouver  dans  Al'HA  (2). 

S.  Deux  chevaux  cabrés  et  affrontés;  dessous,  un  troisième  cheval 
renversé. 

IV.  Cheval  à  gauche;  un  petit  poulain  semble  s'élever  vers  sa  tète; 
au-dessus,  une  tête  humaine,  de  face;  dessous,  un  symbole  terminé 
par  un  annelet  centré.  M.  Trois  ex.  —  Ces  pièces  peuvent  être  rap- 
prochées d'un  denier  d'argent,  publié  par  Lambert  et  trouvé  aux 
environs  d'Amiens  (3). 


(i)  Revue  numismatique,  1S52,  pi.  V,  n°  12. 

(2)  Le  type  de  deux  animaux  adossés  se  trouve  aussi  en  Angleterre;  voy.  J. 
Evans,  The  coins  nf  the  anciunt  Union*,  pi.  G,  nos  11  et  12.  Voyez  aussi  la  cu- 
rieuse pièce  gravée  dans  la  Revue  numismatique  de  1839,  pi.  II,  n°i7.  M.  Hucher 
fait  observer  qu'ici  les  deux  animaux  ne  sont  pas  affrontés,  mais  que  la  tête  de  l'un 
correspond  a  la  partie  postérieure  de  l'autre  ;  le  cheval  du  revers,  bridé  et  sellé, 
porte  sur  sa  croupe  un  petit  sanglier;  entre  ses  jambes  on  voit  un  hippocampe  à 
tète  de  î-'rilTon. 

(3)  Lambert,  op.  îaud.,  2e  pnrtio,  pi.  VI,  n°  22.  Sur  cette  pièce,  les  deux  chevaux, 
dont  la  criuiùre  est  traitée  dans  le  style  armoricain,  ont  entre  eux  une  sorte  de 
sceptre  ou  miroir  ;  i  l'excr^uc,  deux  symboles  alternés  en  forme  de  lances  et  de 
partie  antérieure  de  serpents.  Au  droit,  un  cheval  à  crinière  armoricaine,  et  h 
queue  bifurquée,  galope  au-dessus  d'un  fleuron  terminé  par  un  6\mbole  cruci- 
forme. 


Iir.VlT.    afiCH&OLOOIQUI. 

i  Ma  ;'i  droite,  les  cheveux  dispo  i  i  hérissées;  de- 

vint,  an  s \ 1 1 1 1 > < »  1  * ^  en  forme  de  s. 

u\  Animal  ennui  à  droite,  leyanl  la  tète  comme  s'il  mugissait; 
deuxpetit8  quadrupèdes  semblent  sortir  de  sa  bouche;  des  ous,  une 
rbare  d'animal,  de  face.  fi.  Sii  ex. 

J'ai  cru  utile  de  réunir  ici  la  description  <Io  ces  quatre  pièces,  dont 
les  types  ont  une  certaine  analogie  et  qui  ont  une    ignifleation  my- 
thologique que  nous  ne  pouvons  encore  deviner.  Jusqu'ici,  o 
monnaies  n'avaient  pas  été  dessinées;  connues  par  rares  unités 
quelques  collections,  leur  présenc  i  en  nombre  au  Mont  César  per- 
met de  les  i 1  isser  aux  Ambiens  ou  aux  Bellovaques. 

Voici  maintenant  une  série  qui  doit  être  attribuée  avec  quelque 
certitude  aux  Véliocasses,  sur  le  territoire  desquels  ces  monnaies 
sont  très  communes  ;  onen  a  recueilli  une  grande  quantité  a  Saint- 
illy  età  Sainte-Beuve-Epinay  (Seine-Inférieure). 

10.  Personnage  courant  à  droite;  derrière  lui,  un  reptile;  sous  son 
bras  droit,  un  astre  ;  sous  son  bras  gauche  levé,  un  objet  qui  semble 
être  une  tète  de  reptile;  devant  lui,  sur  certains  exemplaires  plus 
complets,  une  branche  d'arbre? 

H'.  Cheval  à  droite,  la  croupe  et  le  poitrail  formés  par  un  cercle  ; 
as  et  dessous,  un  astre  rayonnant  contenant  trois  points  ou  glo- 
bule-, fi.  l'n  ex.  —  Quelques  numismatistes  considèrent  le  person- 
nage représenté  au  droit  comme  agenouillé;  d'antres  y  voient  un 
me  dansant  :  pour  moi,  il  me  semble  que  le  personnage  en  ques- 
tion est  dans  l'action  d'une  fuite  précipitée  (1). 

11.  Personnage  courant  h  droite,  la  chevelure  hérissée  et  termi- 
née par  un  enroulement  sur  la  nuque;  il  tient  un  torques,  la  main 
droite  appuyée  sur  la  poitrine;  devant  lui,  un  objet  circulaire;  der- 
rière, un  Objet  indéterminé   _'  . 

k\  Cheval  androcéphale  à  droite,  la  crinière  disposée  comme  la 
coiffure  du  personnage  représentéau  droit;  devant,  an  annelet;des- 

(1)  K.  lluclicr,  l'Art  gaul  I  :irt>''. 

p.  37.  —Lambert,  V  partie,  pi.  XII,  I,  Type  gaulois  ou  celtique*  pi.  i\, 

oterlacroui  itrall  da  cheval  par  deux  car- 

Il  Dumiamatiqu 

■•lli.  I        BtO. 

1  dana  la 

lu  fçra- 

i  plus  coai|<li.u. 
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Mit  6t  dessous,  un  globe,  souvenir  de  l'astre  rayonnant,  contenant 
trois  globules.  A<).  Un  ex. 

12.  Personnage  courant  à  droite;  sous  son  bras  gauebe  levé,  un 
annelet. 

li'.  Cheval  à  gauclie;  au-dessus  de  sa  croupe,  un  globe  ou  astre 
rayonnant.  JE.  Un  ex. 

13.  Personnage  courant  a  droite  et  tournant  la  tète  de  trois  quarts 
pour  regarder  en  arrière;  sous  son  bras  gauebe,  un  reptile;  au- 
dessus  de  son  épaule  droite,  deux  annelets,  dont  l'un  est  centré; 
sous  son  bras  droit,  un  reptile;  sous  sa  cuisse  gauche,  une  tète  d'a- 
nimal. .K.  Un  ex.  —  Ici  la  position  de  la  tête,  retournée,  indique 
clairement  l'action  de  fuir. 

ty.  Cheval  galopant  à  droite;  au-dessus  de  sa  croupe  et  sous  son 
ventre,  un  astre  rayonnant.  M.  Un  ex. 

14.  Personnage  courant  à  droite  avec  une  telle  précipitation  qu'il 
semble  agenouillé;  au-dessus  de  son  épaule  droite,  sous  sa  cuisse 
gauche  et  sur  son  bras  gauche,  des  reptiles  ;  sous  son  bras  droit,  un 
astre  rayonnant. 

J)C.  Cavalier  à  droite,  brandissant  une  lance;  sous  le  ventre  du 
cheval,  dont  la  croupe  est  formée  par  un  annelet  centré,  un  cercle 
centré  et  un  globule.  M.  Un  ex.  —  Cette  pièce,  très  curieuse,  n'est 
connue,  je  crois,  que  par  un  dessin  peu  exact  donné  par  Lam- 
bert (1). 

15.  Personnage  courant  à  gauche. 

Cf.  Cheval  à  droite;  au-dessus  et  au-dessous,  un  astre  rayonnant. 
M.  Un  ex.  —  Duchalais,  Description  des  mèd.  gauloises  de  la  Bibl. 
Roy.,  pi.  Il,  n°10,a  donné  le  dessin  d'un  exemplaire  beaucoup  plus 
complet;  le  personnage  qui  fuit  à  gauche  a  devant  lui  un  reptile 
qui  semble  s'élancer  vers  sa  poitrine. 

16.  Personnage  courant  à  droite;  entre  ses  jambes,  un  annelet  et 
un  objet  indéterminé;  devant  lui,  un  reptile? 

R".  Cheval  marin,  à  droite;  au-dessus  de  lui,  un  sanglier;  sous  son 
ventre,  un  astre.  JE.  Un  ex.  —  Ce  bronze  offre  un  grand  intérêt  ;  en 
effet,  au  droit,  derrière  le  personnage  en  course,  on  voit  distincte- 
ment quelque  chose  qui  pourrait  indiquer  un  fourré  ou  un  rocher. 
Quelque  temps  j'ai  cru  que  cette  pièce  était  surfrappée  ;  mais,  après 

Cl)  Lambert,  lr«  partie,  pi.  VI,  n°  17. 


7J  il  \  il     LBCHÉOI  0GIQ1  I< 

un  t ii  unen  attentif,  je  suis  porté  .:i  croire  que  le  type  est  complet  et 
que  nous  avons  là  une  variété  encore  inédite  de  L'homme  fuyant. 

i~.  Personnage  agenouillé  à  droite. 

R'.  Cheval  androceph  île  adroite  ;  au-dessus  et  au-dessous,  un  astre. 
.1..  Quatre  ex.  —  Cette  monnaie  a  été  également  trouvée  à  Saint- 
Anilr<->ui-('  ii  tiy  et  a  Breteuil;  une  variété  recueillie  dans  cette  der- 
niôre  localité  et  gravée  par  Lelewel,  porte,  à  la  place  du  cheval  du 
revers, ud  sanglier  tourné  à  gauche  (t). 

Il  \  aurait  un  grand  Intérêt  à  réunir  toutes  les  variétés  «lu  bronze 
qui  représente  le  personnage  fuyant,  afin  de  préciser  ce  type,  qui  Be 
rattache  sans  doute  ii  un  mythe  à  retrouver;  ce  personnage  lient 
tantôt  un  torques,  tantôt  un  sanglier,  tantôt  un  objet  ayant  la  forme 
d'une  patêre.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne  connaît  de  ces  monnaies  que 
les  dessins  reproduits  dans  les  ouvrages  que  je  cite  en  note  (-2).  Il 
est  !  ou  de  se  souvenir  que  les  statères  attribués  aux  Véliocasses 
présentent  an  revers  on  cheval  accompagné  de  deux  astres  rayon- 
nants, l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessus,  comme  plusieurs  il  - 
bronzes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  (3). 

18.  Tète  barbare  à  droite,  la  chevelure  et  la  barbe  indiquées  pat 
de  grosses  mèches;  devant,  deux  feuilles  ? 

If.  Animal  fantastique  à  gauche,  paraissant  combattre  un  reptile; 
il  semble  que  le  graveur  gaulois  ait  eu  l'idée  de  représenter  un  lion 
en  se  rappelant  le  type  des  monnaies  massaliètes,  et  en  se  Qant 
surtout  à  son  imagination  [A).  .K.  Un  ex.  Au  point  de  vue  du  style 
cette  pièce  peul  être  rapprochée  de  celle  que  nous  décrivons  plus 
bas  sous  le  Q  27. 

19.  Tète  imberbe  cas  [uée,  à  gauche  ;  grènetis. 

1,'.  Sanglier  à  droite;  dessus;  un  symbole  que  je  ne  puis  détermi- 
ner. £.  Un  ex. 
20. 1         :  luche,  la  chevelure  formée  de  grosses  boucles  (pi.  VI. 
20  el  suivants). 
If.  Cheval  sur  une  base,  trottant  à  gauche ;SOU8  son  ventre,  trois 

'.  un  symbole  en  forme  d'A 

:  21.  —  Il 

.  pi  Ml,   i.'     1,  2,  .'. 

-  m  ■  |  artie,  p.  87  I  q2.  —  Did 

179. 
(3    Dictiormair  121. 

y  Hacher,  p.  108.  —  I  partie,  pM 
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renversé,  qui  n'est  pcut-ôlre  que  l'indication  d'uno  aile.  JE.  Deux 
ex.  (4). 

2i.  Tôle  d'animal  à  droite,  la  gueule  ouverte,  la  langue  tirée. 

K".  Cheval  ailé,  galopant  à  droite.  AS.  Six  ex.  (-2). —  Ce  bronze  se 
trouve  en  quantité  considérable  sur  les  frontières  des  Carnutes  etdes 
Bituriges;  on  L'a  attribué  aux  Blesenses  en  se  fondant  sur  un  rap- 
prochement étymologique  entre  cet  ethnique  et  le  vocable  bas-bre- 

ton  blciz,  qui  signifie  loup;  dans  cette  hypothèse  la  tète  d'animal  du 
droit  aurait  été  celle  de  ce  carnassier,  et  le  type  eût  été  un  véritable 
épisème.  Cette  conjecture  ne  paraît  pas  admissible;  il  faudrait  d'a- 
bord être  sûr  que,  dans  la  langue  gauloise,  le  mot  blciz  ait  désigné 
le  loup;  ensuite,  que  la  tète  gravée  sur  ce  bronze  soit  bien  celle  de 
cet  animal  plutùt  que  celle  d'un  renard,  par  exemple.  Ajoutons  que 
rien  n'établit  que  les  Blesenses  aient  été  une  population  gau- 
loise (3). 

22.  TOGIRIX.  Tète  casquée  à  gauche. 

K.  TOGIRI.  Cheval  sanglé,  galopant  ;\  gauche;  au-dessous,  un 
lézard.  ;E.  Un  ex.  —  Ce  denier,  très  commun,  est  dans  un  état  de 
conservation  si  défectueux  que  j'ai  cru  devoir  le  faire  dessiner  ici 
d'après  un  exemplaire  plus  complet;  on  le  trouve  en  nombre  con- 
sidérable dans  le  nord-est  de  la  Gaule  sans  que,  jusqu'à  ce  jour,  on 
ait  pu  déterminer  le  peuple  auquel  on  doit  le  classer.  Quelque 
temps  on  a  pensé  aux  Séquanes,  mais  l'absence  complète  du  de- 
nier de  TOGIRIX  dans  le  sol  de  la  Franche-Comté  rend  cette  hypo- 
thèse peu  probable.  Sur  de  rares  exemplaires  le  nom  de  Togirix  est 
précédé  du  prénom  IVLIOS  qui  indique,  ainsi  que  l'usage  des  ca- 
ractères latins,  que  cette  pièce  est  contemporaine  de  la  soumi 
de  la  Gaule,  si  elle  ne  lui  est  postérieure.  Le  nom  de  Togirix  se 
trouve  sur  une  inscription  d'Yverdun  publiée  par  Orelli,  n°  347,  et 
Mommsen,  Tnscrip.  Hclvct.  n°  439  : 


(1)  Lambert,  2"  partie,  pi.  V,  n°s  9  à  11. 

(2)  Lelcwel,  pi.  VI,  n°  39.  —  Lambert,  2e  partie,  pi.  V,  n°»  1  à  7.  —  Dictionnaire 
d'archéologie  celtique,  n°  11  G. 

(3)  Aucun  des  documents  antérieurs  à  X'Historia  Francorum,  dit  M.  Aug. 
Longnon  dans  la  Géographie  de  lu  Gaule  au  vr  tiède,  p.  326,  ne  fait  mention  da 
castrum  Blesum.  On  pourrait  même  douter  de  son  existence  au  vic  siècle  si  Gré- 
goire de  Tours  ue  parlait  des  habitants  de  son  territoire  sous  le  nom  de  Bietentet. 
Blois,  à  une  époque  postérieure,  est  déslgué  sous  le  nom  de  Blezis  dans  l'Anonyme 
de  Raveane. 
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23.  Tête  casquée  a  gauche;  derrière  la  tète,  quatre  point-;  disposés 
on  carré,  souvenir  de  la  marque  des  deniers  de  la  République  ro- 
maine. 

K.  Cheval  &  gauche;  dessus  el  dessous,  nn  annelet.JE.  Un  ex.  (1 
—  Les  mêmes  Observations  sont  applicables  à  ce  denier;  il  est  non 
moins  commun  dans  L'est  delà  Gaule,  où,  à  différentes  reprises, on 
l'a  trouvé  par  centaines.  Son  attribution  aux  Eduena  n'est  pas  défi 
nitive;  il  a  été  rencontré  aussi  souvent  chez  les  Lingons,  les  Hel- 
vètes et  les  Séquanes  que  dans  le  pays  éduen. 

2\.  Tête  casquée  à  gauche;  grènetis. 

K.  CRICIRV.  Cheval  ailé  à  gauche.  M.  Un  ex.  —  Ce  bronii 
tiouve  surtout  chez  les  Bellovaques  et  les  Véromandues(2).  M.Adr. 
de  Longpérier  a  déjà  rappelé  que  le  nom  de  Cricirus  se  trouvait  sui 
une  inscription  découverte  à  Langres  (3)  : 

CRIC1RI      LIBEO      ANV 
VICTOR      DOMI       PC 

Il  a  été  aussi  porté  par  des  potiers  (\).  La  présence  fréquente  de  ce 
bronze  sur  le  territoire  bellovaque,  particulièrement  à  Saint-Pierre- 
en-Chatres,  à  Champlieu  et  à  Mont-Berny,  faisait  penser  à  Saulcy 
qne  Criârtu  était  la  véritable  forme  dn  nom  du  chef  bellovaque 
que  César  appelle  Cornw,  «vite  conjecture  n'est  pas  confirmée  pai 
les  variantes  des  manuscrits,  qui  ne  donnent  que  les  variantes  Cor- 
reus  et  Corbetu. 
2r>.  Tète  à  droite,  nnnelrt  dans  le  champ. 

.  aire  d 'archéologie  eeltiquei  n°<  ici  1 1 

I)  U-fcw.  1,  pL  IV,  fl  '•    ■  ■'■'     i'-^ùc,  pi    VIII, m  *15  Bl  18  ;  ?"  pirli.-, 

pi.  xv,  i,'  10  et  10.  —  /<•   .      -  •  18  8,  p.  SOT  ;  i.-3,  p.  ia;  isùo,  p.  103;  1860, 
p.  3S3.  —  Di  t.  cTarchéot.                "  US. 

(t)  Notice  des  monnaù    fronce                 •'•'    •  :  ■  '■         .  .,  p.  8. 

a,  Scllu, .                      julin  ,   h "  I74S  I  174».  -  Hoomuso,  op.  to*A, 

do3j:'   SA). 
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H.  V1RC.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  dessous,  un  symbole.  JE.  Un 
ex.  —  Les  pièces  semblables  à  celle-ci,  lorsqu'elles  sont  bien  con- 
servées, portent  la  légende  VIRICIV  ou  VIIRICIV;  au-dessus  du  che- 
val on  voit  la  lettre  M,  et  dans  le  champ  des  annelets.  Les  ringt- 
huit  exemplaires  conservés  au  Cabinet  de  France  viennent  de 
Vendeuil  et  de  lieauvais  (1). 

Anatole  de  Barthélémy. 

(La  suite  prochainement.) 

(1)  Rev.  num.  1803,  p.  310,  pi.  XVI,  n°  7.  -  Duchalais,  Descript.  des  méd. 
gauloises,  p.  189  et  pi.  Il,  8  et  9.  —  Un  exemplaire  fruste  de  ce  bronze  avait  été 
d'abord  donné  aux  Biturigcs;  on  avait  cru  y  lire  la  fia  du  nom  d'Avaricum.  Ducba- 
lais  a  fait  Justice  de  cette  erreur. 


NOUVELLES  INSCRIPTIONS  INÉDITES 


VALLE  DI  TERRACINA 


Monsieur  le  Directeur, 

A  peine  arrivé  à  Terracine,  je  suis  allé  explorer  de  nouveau  la 
Valu)  pour  me  rendre  maître  des  inscriptions  que  je  savais  y  exister 
encore.  Accompagné  de  M.  P.  Capponi,  je  suis  retourné  dans  la 
contracta  dite  Pozzo  S.  Antonio,  à  l'endroit  où  se  trouvent,  comme 
je  l'ai  dit  dans  ma  note  du  30  septembre  dernier,  les  ruines  de  di- 
vers monuments  funèbres. 

Ce  lieu,  appelé  les  Casalettù  est  une  légère|éminence  qui  s'élève 
au  Fond  de  la  \alle,  deux  cents  mètres  environ  avant  l'endroit  où 
elle  serèlrècit,  et  où  la  plaine  finit  par  une  gorge.  La  route  antique 
dont  j'ai  parlé  passesur  le  liane  en  pente  trèsdouce  de  cette  hauteur  et 
s'enfonce  ensuite  dans  le  dénié.  C'est  un  endroit  tout  à  fail  sam 

eau,  et  éloigné  de  tout,  même  des  ruines  antiques  qui  couvrent 
une  grande  partie  de  la  Valle.  Il  n'a  jamais  été  babitéj  le  sommel  de 
la  hauteur  et  ses  lianes  n'ont  que  des  rochers  irréguliers  et  pointus 
que  la  main  de  l'homme  n'a  évidemment  pas  touchés.  Cependant, 
I  rea  [ue  au  sommet,  existe  une  citerne  antique,  alimentée  quelques 
mois  de  l'année  par  les  eaux  pluviales;  ses  parois  sont  revêtues 
û'opus  tigninum  parfaitement  conservé,  el  une  partie  de  la  voûte 
qui  ,  h  subsiste  encore.  Elle  appartenail   évidemment  au 

im  qui  occu|  ail  ce  lieu  retiré. 

Sur  une  longueur  de  plus  de  400  mètres,  La  route  était  boi  lée  de 
toml  •  >ienl  encore.  Ces  tombeaux  appar- 

tiennent tous  ii  une  épo  [ue  ancienne  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
de  postérieur  au  i  ècle.  Ton  étaient  construits  en  pierres  de 
cil!,;  |  >ns,  empruntées!  la  colline  elle-même. 
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Plusieurs  étaient  de  vrais  monuments,  et  leur  destraction  b  été  ac- 
complie de  main  d'homme.  On  voit  en  effet  très  clairement  que  les 
pierres  ont  été  renversées  à  force  de  bras  et  de  leviers  [unir  retirer 

les  crampons  de  bronze  qui  les  scellaient  les  unes  aux  autres.  Aujour- 
d'hui elles  gisent  pôle-môle,  et  chaque  amas  marque  le  lieu  d'une 
sépulture.  A  droite  de  la  route,  un  énorme  sarcophage,  sans  inscrip- 
tion, a  été  déplacé  de  plusieurs  mètres,  et  son  couvercle  gît  à  quel- 
ques pas  plus  loin.  A  gauche,  un  monument dedimensions  considé- 
rables était  taillé  en  partie  dans  une  des  roches  qui  sortent  de  terre. 
Mais  le  plus  curieux  de  tous  ces  déhris  est  un  sarcophage  àdeux  places, 
disomum,  creusé  dans  le  calcaire  même  du  sol,  et  dont  le  couvercle 
cassé  en  deux  se  trouve  encore  à  côté  de  lui. 

Il  est  prohahle  que  des  fouilles  en  cet  endroit  donneraient  quel- 
ques inscriptions  nouvelles.  Mais  ce  serait  une  hien  grosse  affaire 
pour  un  pareil  résultat:  il  faudrait  avant  tout  retourner  chacune  des 
pierres  qui  gisenl  sur  le  sol  ou  sortent  à  moitié  de  terre,  puis  dé- 
blayer chaque  monument.  M.  l'inspecteur  Capponi  espère  un  jour 
exécuter  ce  travail;  en  attendant  nous  nous  sommes  contentés  de  ce 
(jue  l'on  peut  faire  avec  les  yeux  et  avec  les  mains. 

N05  3  bis  et  3  ter. 

Le  tombeau  des  Vibius  (n°  3  de  ma  première  note)  attirait  surtout 
notre  curiosité. 

C'a  dû  être  le  plus  beau.  Ses  dimensions  sont  considérables;  les 
pierres  dont  il  était  construit  sont  énormes;  Varea  qui  l'entourait 
était  ceinte  d'un  mur  en  pierres  semblables.  Le  gros  bloc  qui  porte 
l'inscription,  et  qui  ressemble  à  un  sarcophage  où  il  ne  resterait 
plus  qu'à  creuser  la  couche  funèbre,  était  évidemment  l'une  des 
pierres  de  la  construction,  sur  laquelle,  dans  un  cartouche  qui  en- 
fermait tout  son  côté  visible,  on  avait  gravé  le  titulus. 

J'ai  relu  celle  inscription,  après  un  nettoyage  énergique  que  je 
n'avais  pu  lui  donner  la  première  fois,  et  je  me  suis  convaincu  de 
l'exactitude  de  ma  première  lecture.  11  y  a  bien  à  la  première  ligne 
LAVDICE,  et  à  la  troisième  TRVTTEDIVS  ■  PREPON.  Pas  trace 
de  S;  il  faut  attendre  un  autreexemple  pour  accorder  le  droit  de  cité 
a  Praepons. 

Ma  lecture  allait  d'ailleurs  recevoir  une  confirmation  inespérée. 
En  explorant  avec  soin  les  ruines  du  monument,  en  regardant  sous 
toutes  les  pierres,  M.  Capponi  crut  apercevoir  le  coin  d'un  cippe 
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lenversé,  et  DOQSTOilè  IQ88Îtôt  i  I  \\  Umt  ;i\  ,  v  I   B  iii:uii<,  BOUSdOUI 

bloc-  énormes,  «lnns  des  détritus  de  toute  espèce.  Bientôt  appareil 
quelque  chose  <'ii  je  reconnais  l'angle  d'un  second  cippe  ;  el  bientôt 
aussi,  grâce  i  nos  efforts,  nous  pouvons  fourrer  la  tête  dans  l'in- 
terstice,  et  le  lire  tons  les  deux. 

Ils  portent,  en  tonna  nugnifiqaea  du  i"  siècle  : 

a  b 

DM  DM 

VIBIAE     C  •  F  C-  VIBIO 

LAVDICE  HELIO 

La  formule  est  la  môme,  et  LAVDICE  est  bien  un  datif. 

N°5. 

Au  bord  ilu  même  chemin,  5  droite,  dans  la  7naccria qui  le  borde, 
une  pierre  porte  l'inscription  suivante.  La  manière  dont  elle  est 
taillée  nous  a  conduit  à  penser  qu'elle  provient  du  monument  situé 
en  face,  à  gauche  du  chemin,  et  qui  était  taillé  en  partie  dans  un 
rocher  sortant  du  sol. 

P  •  FLAVIVS  •  P  •  L  •  ANTEROS 
hVNDIA  •  M  •  F    POSSILA 

J'niiUiis  Flaviust  Publii  libertw,  Attierot;  Fundia}  Marci  film, 
l'ussila. 

L'aspect  des  lettres,  les  P  non  fermés,  indiquent  une  époque  an- 
cienne. 

N   G. 

A  côté  du  monument  des  VUnut  gli  renversé  un  cippe  dont  j'ai 
parlé  dam  ma  première  note,  el  qui  provient  du  monument  suivant, 
jr  n'v  irait  lu  que  D  •  m.  Cette  fois,  moyennant  un  nouveau  nct- 
tiyage  et  un  estampage  favorisé  par  un  nés  beau  temps,  j'ai  pu  dé- 
chiffrer : 
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D-M 

SP • MEMMI 

SP  •  L  •  MN////S 

'Il  'M////////// 

Dis  Manibus  Spuri  Mcmmi,  Spuri  liberti,  Mn 


N°7. 

J'ai  donné,  dans  ma  première  note,  une  inscription  de  S.  Silviano. 
Jl  en  existe  deux  autres,  aujourd'hui  dressées  sur  la  Piazza  Vittorio 
Emanuiie  à  Terracine. 

La  première  était  gravée  en  grandes  et  belles  lettres  sur  la  frise 
en  marbre  blanc  d'un  édifice.  Il  n'en  reste  plus  que  deux  morceaux, 
qui  ne  paraissent  pas  se  suivre  immédiatement. 

a  S'VDIA  •  CN  •  OC'A 

b  /////S-PHAINVS-PATER  •  F 

N°S. 

L'autre  inscription  est  sur  un  cippe  funéraire  en  marbre  assez 
beau  et  orné  de  bonnes  sculptures.  11  servait  de  bénitier  à  S.  Sil- 
viano avant  que  M.  Capponi  le  fit  transporter  en  ville.  C'était 
originairement  un  cippe  à  couvercle;  mais  le  couvercle  a  été  perdu, 
et  un  trou  a  été  creusé  du  fond  de  la  cavité  qui  autrefois  renfermait 
les  cendres  au  beau  milieu  de  l'inscription.  On  lit  cependant 
bien  : 

D|S  •  MANIBVS 

C-MANLlI  •  C-  F-FAL 

VALENTI///////AI  -MI  II 
MANLIAE   C-  F  •  PAPHIES 
VlX  •  AN  •  VI  -MI  •  D-XX 

Je  ne  vois  guère  là  de  remarquable  que  le  génitif  PAPHIES,  qui 
n'a  pas  pour  s'expliquer  un  nominatif  grec  en  rç;  mais  je  crois  que 
c'est  une  particularité  dont  il  y  a  des  exemples. 
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i  Wanlius  enseveli  là  n'était  sans  doute  pas  Terracinais,  Terracme 
étant  de  la  tribu  Oufeutin  adant,  de  tous  les  personn 

mentionnés  dans  l<^  ins  iriplions  de  cette  note  et  de  1 1  1  récédente, 
il  est  le  seul  dont  le  gt  ntilù  ium  se  retrouve  d  ma  la  liste  de  quatre- 
t-dix  Terracinaia  environ  qui  Qgure  sur  une  base  de  statue  si- 
.  l'Institut  de  i  a  lam  e  archéologique  p  ir  Matranga 

en  1853,  et  aujourd'hui  dressée  sur  la  Piazza  Vittorio-Emanuele  à 
Terracine  (I  .Cette  liste,  qui  renferme  une  trentaine  de  nomade 
le  au  moins,  présente  plusieurs  Mania,  mais  elle  ne  donne  ni 
Orcilius,  ni  Cœcilius,  ni  Vibius,  ni  Truttedius,m  Flavius,  ni  Fundius, 
ni  Memmius,  ni  en  sommeaucunde  ia  que  j'ai  relevés  jus- 

qu'ici au  sepulcretum  des  Casaletti.  Il  est  vrai  qu'elle  est  d'une 
époque  plus  récente  que  les  inscriptions  de  cet  endroit  Cette  ob- 
servation pourra  être  utile. 

En  dehors  des  inscriptions  de  la  via  Appia  entre  le  Fanum  Fero- 
niœ  et  la  porta  Maggio  h  Terracine,  il  n'existe  a  ma  connaissance 
aucuiii'  inscription  visible  dans  la  Valle  di  Terracina  autre  que  celles 
que  j'ai  rapportées.  Elles  forment  mi  loi, M  de  11,  ou  même  12.  Mais 
je  n'ose  numéroter  la  dernière.  C'est  un  fragment  d'une  In 
pierre  qui  a  été  tranchée  verticalement,  et  qui  ne  présente  plus 
qu'une  lettre  visible,  un  A.  Elle  faisait  partie  d'un  sépulcre,  à  .-ni- 
che du  sentier  qui  remplace  le  chemin  antique  d  -  Cas  iletli,  presque 
en  face  du  tombeau  des  Vibii. 

Si  maintenant,  aux  inscriptions  contenues  dans  cette  note  et  dans 
la  précédente,  je  joignais  I  s  inscriptions  trouvées  sur  la  via  Appia 
dans  son  passage  a  travers  la  Valle,  lesquelles  sont  au  nombre  de 
liuiiou  ueuf,  j'aurais  donné  dans  son  entier  l'humble  Corpus  di 

petit  territoire. 

Veuillez  agi  i  >  i ,  i 

M.  U.  de  La  Blanchèrr. 

I  iuc. 
1)1.  <     |.  B  Uett.,  1858,  pp.  I      I  i 
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Un  honorable  notaire  de  Yilleneuve-sur-Lot  nous  signala  der- 
nièrement une  découverte  archéologique  que  l'on  venait  de  faire 
Jans  son  arrondissement.  On  avait  trouvé  dans  un  champ  trois  ta- 
blettes de  bronze  revêtues  d'inscriptions  bien  conservées,  il  en  portait 
une,  qu'il  nous  montra.  Malgré  la  patine,  fort  naturelle  d'aspect,  qui 
en  couvrait  les  deux  faces,  nous  éprouvâmes  quelque  défiance. 
C'était  pour  la  première  fois  qu'un  objet  de  cette  forme  et  de  cette 
destination  tombait  sous  nos  yeux;  on  n'en  avait,  à  notre  connais- 
sance, jamais  vu  ou  décrit  de  pareil.  D'ailleurs,  deux  mots  de  l'ins- 
cription nous  semblaient  contredire  les  données  de  la  géographie 
historique.  Sans  répondre  par  des  doutes  blessants  à  la  bienveil- 
lante communication  qui  nous  était  faite,  nous  proposâmes  à  M.  Ra- 
bot d'aller  explorer  avec  lui  le  champ  de  la  découverte,  ce  qu'il 
accepta  de  bon  gré.  Il  nous  offrit  môme  de  nous  y  conduire,  et  nous 
prîmes  jour  à  terme  très  prochain.  Cette  intéressante  excursion  s'est 
faite  le  9  août  dernier. 

L'endroit  où  a  eu  lieu  la  trouvaille  est  désigné  par  le  nom  de 
Touron,  mol  qui,  dans  la  langue  du  pays,  est  indicatif  d'une  source 
abondante,  d'une  fontaine  sortant  du  rocher.  Il  y  en  a  une,  enefîet, 
proche  du  champ  qui  s'ouvrait  à  nos  recherches.  Ce  champ  est  situé 
presqne  au  bord  du  chemin  de  grande  communication  qui  va  de 
Libos  à  Marmande,  à  trois  kilomètres  du  hameau  de  La  Caussade 
(on  remarquera  ce  nom  significatif)  et  à  une  distance  à  peu  près 
égale  du  bourg  de  Monségur.  Le  pays  est  agréable,  accidenté,  pro- 
ductif, varié  d'aspect  et  de  cultures.  Le  mais  le  chanvre  y  donnent 
de  bons  produits.  Il  portait  naguère  beaucoup  de  bois.  On  a  défriché 
xli.  '  6 
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poar  faire  place  à  la  vigne,  qui  j  prospère,  ou  plutôt  qui  y  prospérait 
avant  l'invasion  du  phylloxéra.  C'a  dû  être  en  iou9  l<  3 1  mpa  un  , 

OÙ  il  fusait  t)OD  \  1  • 

:  tout  près  de  l'habitation  du  propriétaire  actuel,  <  0  |  ratiqu  int 
une  excavation  quadrangu  laire  pour  éteindre  de  la  chaux,  que  loi 
tablettes  furent  rencontrées.  Elles  étaient  ]  plat,  de  &  et  une, 

comme  on  dit  en  terme  de  blason,  la  face  gnvée  tourna  i  en  dessous, 
Ni. us  fîmes  enlever  la  chaux  el  constatâmes,  à  0",20  environ  de  pro- 
ar,  l'existence  d'un  lit  de  ciment  d'une  grande  dureté.  —  C'est 
ient  les  plaques,  noua  dit  le  sieur  M  argue  rit,  pro- 
priétaire 'le  ce  domaine.  L'enduit  fui  bru  urô  à  la  tranchas* 
Sou  é]  était  de  0m,03.  Au-des  ous,  de  la  terre  pure.  A  côté  de 
l'aire  à  chaux,  un  amas  de  briques  à  rebords  et  de  tuiles  fragmentées 
indiquait  l'emplacement  d'une  importante  construction, 

Ayant  exprimé  le  désir  d'examiner  les  débris  lirt  -  :avalion, 

nous  fûmes  conduits  dans  un  petit  vignoble  où  on  les  avait  jetés.  Il 
y  avait  là,  plus  ou  moins  enfoncés  dans  un  terreau  noir  et  friable, 
nombre  de  morceaux  de  verre  d'une  extrême  minceur  ayant  appar- 
tenu à  des  vases  élégants,  de  petites  masses  vitreuses  portant  dea 
traces  évidentes  de  fusion,  un  clou  à  tête  arrondie  et  à  renflement 
quadrangulaire,  el  des  tessons  re,  parmi  lesquels 

un  seul  à  couverte  rouge  lusti, 

Nous  trouvâmes  en  même  temps  un  fragment  de  feuille  de  cuivre 
d'un  millimètre  d'épaisseur,  formant  une  bande  étroite  que  déco- 
raient trois  nervures  longitudinales  faites  au  1  il  fut  facile  de 
constater  que  cette  feuille  avait  l'exacte  !  d'une  portion  non 
patiuée  du  métal,  très  visible  au  pourtour  I  a  tablettes  et  qui  a  con- 
servé des  restes  de  soudure.  Ce  morceau  de  cuivre  n'était  pas 
moins  qu'un  débris  du  cadre  primitif  îles  tablettes.  Nous  h'  recueil* 
limes  avec  soin  comme  un  complément  précieux  de  la  trouvaille. 

M  irgUl  ut  nous  dit  avoir  trouvé  cinq  ou  six  bouhs  de  bleu,  —  sans 
dout  ins  de  collier  en  pâte  colorée, —  mais  il  les  chercha 

vainement.  Si  femme  nous  apprit  plus  tard  que  les  enfants  du   vei- 

ge  le 3  avaient  emporti  •  d  gui  1  de  bil 

A  l  1  a  de  l'habitation  existait  un  peut  aqueduc  dont  nous 

avons  vu  les  restes,  il  était  cimenté  dan-  tout  son  pourtour,  la  par- 

ipérieure  exceptée,  laquelle  était  formée  par  des  briques  de 

ommunes.  Noua  1  0  sédons  nn  briques, 

.  deux  morceaux  mai!  complète.  Elle  a,  de  longueur,  0"t80; 

de  largeur,  1» 

bc*  soudages  faite  devant  non  la  maison  ctdaus 
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|61  champ.;  qui  l'avoisiiu  nt  nous  ont  prouvé  que  l'enduit  de  CiDK  nt 
couvrait  une  surf  n  r  de  &0  mètres  de  longueur  sur  29  de  larg  or. 
Telle  devait  être  l'aire  de  l'habitation  au  temps  qui  la  vit  construire, 
non  compris,  naturellement,  les  cours  el  les  bâtiments  d'exploita- 
tion qui  s'annoncent,  .:!  ce  qu'on  nous  a  dit,  par  des  substructionl 
dirigées  dans  tous  les  sens.  L'enduil  est  fortement  mélangé  de  bri- 
ques en  menus  fragments;  il  se  prolonge  sous  un  rang  de  vignes 

dont  les  racines  l'ont  fissuré  sans  lui  causer  .l'autre  dommage. 

On  a  découvert  au  Touro.i  une  base  de  colonne  en  marbre  blanc. 
Les  murs  avaient  pour  décoration  de  larges  bandes  rouges  ou  jaunes 
sur  un  enduit  de  chaux. 

Un  mot  sur  les  morceaux  de  verre  recueillis  pics  de  la  maison. 
Pas  un  n'est  de  grandeur  moyenne.  On  les  dirait  brisés  à  plaisir. 
D'un  vase  qui  a  dû  être  charmant,  il  ne  reste  que  le  bord  du  goulot  ; 
d'un  autre,  l'attache  inférieure  de  l'anse  ;  un  troisième,  mince 
comme  une  feuille  de  papier,  présente  de  curieux  dessins  quadrillés 
ou  fenestrés.  Tous  ces  fragments  sont  d'ailleurs,  — comme  les  mas- 
ses vitreuses  d'un  beau  vert  d'émeraude  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées et  qu'on  prendrait  pour  des  coulées  de  laitier  transparent,  — 
d'une  belle  irisation.  Un  incendie  a  probablement  éclaté  dans  la 
villa  (1),  qui  se  sera  elTrondrëe,  couvrant  tout  de  ses  débris.  Les  ta- 
blettes de  bronze,  sans  doute  suspendues  à  une  cloison,  ont  pu  tom- 
ber dans  le  foyer  en  gardant  leur  position  respective. 

L'habitation,  dépourvue  de  placages  de  marbre  et  de  mosaïques, 
parait  avoir  été  relativement  modeste. 

Les  tablettes  étant  l'objet  principal  de  ce  mémoire,  c'est  le  mo- 
ment de  les  décrire. 

Elles  sont  en  bronze,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Leur  forme  est 
celle  d'un  rectangle  surmonté  d'un  gable.  Toutes  ont  au  sommet  le 
monogramme  du  Christ  accosté  des  lettres  A  el  Gû.  Cette  figure  sym- 
bolique, gravée  au  pointillé,  est  inscrite  dans  un  cercle  formé  d'un 
filet  simple.  Elle  est  d'égales  dimensions  dans  les  tablettes  n0i  1  et  2, 
el  semble,  comme  les  inscriptions  elles-mêmes,  gravée  par  le 
même  burin.  La  gravure  du  n°  3  offre  quelques  variantes  pour  la 


(1)  Ayant  remarqué,  en  examinant  des  trous  de  taupe,  la  couleur  noire  de  la 
terre  amenée  au  jour  par  ranimai,  nous  avons  fait  des  tranchées  sur  plusieurs 
points.  La  présence  des  cendres  et  du  charbon  nous  a  donné  l'explication  de  cette 
particularité.  Les  détritus  d'une  végétation  quatoizc  fois  séculaire  ont  recouvert  lei 
traces,  visibles  encore,  de  l'incendie. 
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forme  des  lettres.  Celte  raison  est-elle  suffisante  pour  qu'on 
sfflrmer  qu'elle  n'est  i  as  de  Is  même  main? 

Tablt'itc  n"  l. —  Le  bronze  ayant  été  frotté  du  côté  de  l'inscription, 
la  patine  n'apparaît  que  sur  les  points  ou  une  dépression  légère  du 
métal  lui  i  permis  de  prendre  pins  d'épaisseur  et  en  même  temps  t'a 

garantie.  Ou  la  retrouve  en  entier  sur  l'autre  face,  qu'elle  re?êt  de 
beaux  tons  v.  rts.  Le  poids  dn  bronze  est  de  .'*  Itilogr.  160 gr.;  sa  lar- 
geur, de  tPjîl  ;  sa  hauteur  jusqu'à  la  naissance  des  rampants  du 
gable,  de  0*,26,  et  jusqu'à  la  pointe,  de  Om,3i. 
Voici  le  texte  de  l'inscription  : 

CL  •  LVPICINO  •  V  -C 

CONSVLARI 

MAXIME    SENONIE 

OB    INLVSTRIA    MERITA 

CIVITAS    SENONVM 

PATRONO    SVO    DEDICA/IT 

Une  ligature  existe  entre  l'A  et  le  V  de  iledicmit. 

Claudio  Lujiicino,  vira  clarissimo^  consulari  Maximae  Scnoniac, 
ob  inluttria  mérita  civitas  Scnonum  patrono  site  dedicavit. 

a  A  Claudius  Lupicinus,  personnage  clarissime,  consulaire  de  la 
Grande  Sénonie,  la  cité  de  Sens,  pour  les  éclatants  services  que 
lui  a  rendus  son  patron,  a  dédié  ces  tablettes.  » 

Le  titre  de  consulaire,  que  nous  avons  conservé  par  un  scrupule 
qu'on  comprendra,  a  deux  significations  :  il  peut  également  s'ap- 
pliquer k  un  ancien  consul  ou  à  an  administrateur  de  profince. 
Lupicinns  avait  rempli  cotie  dernière  fonction,  comme  il  résulte  de 
l'inscription  même  ;  mais  faut-il  conclure  de  là  qu'il  n'avait  pas  été 
auparavant  honoré  de  la  première?  il  est  certain  qu'un  Lupicinus 
a  été  consul  «m  l'an  36*1  de  Rome.  Les  fastes  donnés  par  y\.  de  Roasi 
à  la  fin  de  ses  Inscriptions  chrétiennes  de  Rome%  tome  I,  indiquent 

linsi  les  titulaires  du  consulat  pour  celte  dite  année  : 
Fiants  bupicino  et  Jovino. 
Celui  de  ces  deux  personnages  dont  Lupicinus  était  le  cagnomen 
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il  pu  ifoir  Claudiui  pour  nom  et  Flavius  pour  prénom  ?  i  < 
msnc  sont  pas  atenl  de  telles  lacune 

,a  \n  r  t  tut  a  l'heure  que  le  eo^noman  Lupi  :inus  a  ôté  lui-même 
oublié  iur  :  lt<  i(  par  l"  fail  de  la  dialr    lion  ou  de  la  bâte 

extrême  du  graveur. 

Le  nom  de  Maxima  appliqué  à  II  Bénon  *tre  nouveau 

en  êpigraphie  ;  nous  n'en connaiaaona paa,  da  moins,  d'autre  <xcm- 
ple  que  celui-ci.  On  Mil  que  cette  protlncei  iprèa  avoir  été  une 
subdiviaion  de  II  lugdunemit  prima  de  Dio  tlétien,  ligure  sur  la  liste 
donnée  par  Polemius,  Stlviui  sous  le  nom  de  hugdwuntit  Scnonio, 
à  la  suite  de  la  Tertio.  Voilà  deux  provinoei  nouvelles  dont  II  création 
I  eut  ôire  rapportée  ven  l'an  B86,  li  liste  de  Bllviui  ij  rédi- 

i  paa  près  à  celte  date,  mais  sûrement  avant  l'année  suivante. 
il  eat  d'iilleun  à  remarquer  que  la  première  Lyonnaise,  dont,  à  l'o- 
rigine, la  Sénonie  dépendait,  fut  administré!  par  un  simple 

l),  ;iu  moins  jusqu'en  319.  On  ne  trouve  de  consulaire  i  sa  tête 

d  372,  comme  nous  l'apprennent  lei  FragmmU  du  Vatican, 

TafiMtc  n°  2.  —  Celle-ci  n'a  pas  été  nettoyée,  c'est-à-dire  frottée 
à  vif.  Elle  est  revêtue  anr  aaa  deux  faces  d'une  superbe  patine.  Le 
monogramme  ressort  admirai  lement  el  l'on  a  lu  rôglures 

la  première  labli  II 
:  :;  kilogr,  320  jr.  Dimenalona  i<      '  Il  la  nai  - 

?ance  du  gable  et  0"/  lt« 

CL-  V  •  C-  CONSVLARI    MAXIMI". 

SENONIE     AVTISSIODV 

RENSIVM    CIVITAS 

TANTIS    PRO   MERITIS    FELIX 

PROVINCIA    PERTI 

QVE    TRIBVIT    TABVLAS 

STATVAS    DECERNERE    VELLET 


p  -  •].  Momtnscn  il  r  ur /m  province! 

■  te.;  :                            '                           "  '   ! 

i,  '                                                      t  celle  de  la  Notil 

■ 

|ne  les  quatre  dernlèrei  lignes  de  nlptli  i  ferment 

d^ui  ver»  hexiini'trci. 
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Tablette  n"  23. 


8 s  BBVUB  AHr.HKOi.or.iQCE. 

L'A  Bl  le  v  .I'avtissiodv  a  la  seconde  ligne,  le  V  et  le  M  de 
rensivm  ,:i  i.i  troisième,  le  N  et  le  troisième  E  de  DECERNERE 
à  la  dernière,  Forment  autant  de  monogrammes.  PERTl  est  une 
faute  évidente  lu  graveur;  on  doit  lire  PER  TE. 

<:iut<lio.  riro  claristimo,  consulari  Maximae  Senoniar,  Autissio- 
durtnsiun  cwitot. 
Tantitpro  mentis  felix  provmcia  per  tr. 
nue  tribuii  tabulas,  statuât  decernere  vellet. 

«  A  Claudius,  personnage  elarissim  i,  consulaire  de  la  Grande 
Sénonie,  la  cité  «1rs  Auxerrois.  Heureuse  par  toi  et  reconnaissante 
de  tes  services,  la  province  qui  t'a  dédié  ces  tablettes  eût  voulu  te 
décerner  des  statues.  » 

Le  Claudius  dont  il  est  question  ici  ne  saurait  Être  évidemment 
que  le  Claudius  Lupicinus  de  la  première  tablette  ;  DOUS  ne  pensons 
pas  qu'il  puisse  se  produire  à  cet  égard  aucune  contradiction. 

Tableur  nn  3.  —  Elle  offre  des  dimensions  un  peu  moindi 
0n\20  sur  0*,84  ou  0"\32,  selon  qu'on  prend  pour  terme  la  naissance 

ou  le  sommet  du  gable.  Son  poids  est  moindre  aussi  :  -2  kilogr. 
990  gr. 

PECTORA  SI  RESECET  SCRVTANS 

AVREUANORVM 

HOC  OPVS 

Pectora  n  resecet,  scrutant,  Aurelianorum 

Ilor  0])US.... 

-  il  ouvrait  la  poitrine  des  Orléanais  et  qu'il  y  cherchât...  cet 
ouvrage...  » 

texte,  on  le  voit,  est  incomplet  à  partir  de  la  troisième  ligne, 
carie  mot  AVREUANORVM,  qui  k  lui  seul  constitue  la  seconde, 
termine  an  rers  hexamètre  commence  b  la  première.  La  tablette  ne 
parait  p. s  avoir  été  usée  et  on  y  distingue  les  réglures  destinées  à 
gui  1er  le  graveur  dans  l'achèvement  de  son  travail.  Quant  an  sens, 
s',l  ,  h  traduction  littérale  du  texte,  on  l*en  peut 
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Tablette  u*  3. 


BO  Bftl  !■ 

tir.T.  ar  semble,  p.nr  conjecture  plausible.  Quel  serait-il,  sinon 

celui-ci  : 

ci  Si  Claudins  Lupicinus)  ouyrait  la  poitrine  il»1*  Orléanais  rt 
lisiii  dans  leur  cœur,  il  y  terrait  une   reconn  e  dont  cet 

ouvrage  esl  »i<  uer  h  ipression.  » 

I    tte  tablette  offi  ne  les  lutrea,  une  particularité  qui  m 

qu'on  la  signala  Le  monogramme  da  Christ,  grsté  en  tète  d'ins- 
crit tions'dont  II  date*  comme  on  tet  onnue  approximatirc- 
ment,  constitue  peuUélre  le  plus  ancien  s; 
l'épigraphie  gauloise  de  l'emploi  de  ce  symbole  chrétien* 

Le  nom  de  Lupicinus,  *i  rortuitement  exhumé*  par  la  sieur  llar- 
guérit,  (l  11  Fond  tir»  la  Nitiobrogle,  n'est  pas  Inconnu*  lanl  s'en 
•  .  dans  l'hislolre<  Bfl  supposant  ce  qui  n'est  pis  démontré, 
que  ce  nom  ait  serti  à  désigner  un  seul  personnage,  on  n'a  pas  de 
peine  à  réunir  sur  le  personnage  en  question  des  renseignements 
nombreux  el  positifs,  Ces  renseignements  sont  ôpara  dans  les  écrits 
d'Ammien  Marcel  lin*  do  Jornandéa  et  do  Julien  l'Apost  it,  et  lans  un 
ouvrage  de  seconde  main*  mais  non  de  second  i  fdre,  r/ftifetra  d et 
empereur*  romains,  de  Lenitn  de  Tlllemont,  Loi  !  mulâtres 

donnent  sussl  une  Indication  précieuse. 

Nos  tablettes  ne  portent  polnl  de  date.  Nous  n'inclinons  pas  moins 
h  1 1  nser  qu'elles  se  réfèrent  à  ls  premiéroôtapc  de  Lupicinus  'lans  la 
carrière  des  honneurs.  La  qualification  de  c/ariistoiti,  qu'elles  lui  attri- 
buent, contient,  ort  affet,  1res  bien  à  la  fonction  honorable,  mais  rela- 
liv(  ment  modeste,  de  gouterneur  d'une  civitai  comme  étaient  celles 
de  Sens,  d'Auxerre  ou  d'Orléans.  On  l'eûl  «lit  tpectabilii  s'il  eût  rem- 
pli  la  charge  autrement  importante  de  magitter  equitum^  qu'il  exer- 
çait dans  li  Qaule  en  i  -  dont  Oumohar  fut  intesti  après  lui, 
n  i  Julien,  qui  atill  ;i  Paris  son  quartlef  d'hiter,  l'entoys  ré- 
I  lotes  chei  lei  Bretons  d'outre-mer  (I).  On  Bait, 
d'ailleurs,  que  Julien,  proclamé  empereur  par  ses  soldats,  le  prit  en 
ii  h  .m  point  'le  l'interner  dans  l'Ile  de  Bretagne  atec  défense 
■  ne  d'en  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre  (2). 


i    •  Mareellln,  Hi  ratorum,  \  \\        I  m  Nltard. 

/  l'édiUoD  di  i  (JLuvni 

complètes,  donné  i»oj. 

\mmifn  Hu 
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il  no  méconnaissait  pat,  d'ailleurs,  lei  réellei  qualités  de  rc  pefsdn« 

nage,  si  l'on  en  rroit  Lebeau  (I).  Ce  qui  l'aurait,  paraît-il,  séduit, 
c'était  sa  culture  philosophique  et  littéraire.  Il  lui  pardonna  près- 
quej  en  cette  considération,  d'être  chrétien* 

La  râleur  militaire  de  Lupicinus  n'est  pas  contestable.  Ammicn  le 
représente  comme  un  homme  au  caractère  guerrier  et  possédant  une 
réelle  science  militaire,  mais  dur,  violent,  hérissant  les  sourcils  et 
frappant  du  pied  comme  un  acteur  tragique.  On  ne  savait,  ajoute* 
t-il,  s'il  était  plus  cupide  que  cruel  ou  plus  cruel  que  cupide  (~2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  mort  de  Julien  (362),  Jovien,  qui  lui 
succéda,  en  prescrivant  à  Lupicinus  de  passer  en  Orient,  lui  maintint 
son  litre  de  maître  général  de  la  cavalerie  (•'{)•  Tillemont  fait  à  co 
sujet  une  observation  intéressante  et  que  nous  devons  résumer  (4).  En 
mentionnant  cette  nomination  de  Lupicinus,  qui  est  de  l'an  363, 
Ammien  dit  qu'il  fut  promu  (prmnotus),  d'où  la  conclusion  qu'il 
n'était  que  l'homonyme  de  celui  qui  eut  ce  grade  sous  Constance  cl 
Julien.  Il  n'eût  pas  manqué  de  dire,  s'il  eût  pensé  que  ce  fût  le 
même  homme,  qu'il  avait  été  rétabli  (restitutus),  c'est-à-dire  investi 
à  nouveau  de  son  grade.  Il  y  a,  au  reste,  toujours  d'après  Tillemont, 
une  contradiction  flagrante  entre  un  passage  d 'Ammien  où  il  est  dit 
que  Julien  estimait  fort  le  général,  et  cet  autre  où  il  raconte  que, 
peu  confiant  en  sa  droiture,  il  l'avait  fait  emprisonner.  Cette  contra- 
diction même  supprimée,  comment  admettre  que  Julien,  un  vérita- 
ble philosophe,  ait  pu  honorer  de  son  estime  un  homme  que  tous  et 
lui-même  savaient  être  cruel  et  cupide  ? 

Il  y  aurait  donc  eu  deux  Lupicinus,  celui  qui  fut  général  en  chef 
dans  les  Gaules  et  celui  qui  le  fut  en  Orient.  L'un  d'eux,  comme  on 
l'a  déjà  vu,  partagea  avec  Jovin,  en  367.  les  honneurs  du  consulat. 
Est-ce  à  lui  que  s'adressent  nos  tablettes,  ou  est-ce  à  l'autre  s'il  a 
vraiment  existé?  Nous  laissons  à  de  plus  autorisés  le  soin  de  résou- 
dre ce  problème. 

Nous  continuons  à  noter  dans  les  récits  des  historiens  ce  qui  se 
rapporte  à  un  Lupicinus  quel  qu'il  soit. 

Le  grade  de  mogister  equitum  lui  fut  encore  maintenu  parValens, 


(1)  Histoire  du  Bas-Empire,  I.  XVII,  p.  105  deJIYdilion  en  25  volumes  in-12. 

(2)  «  Supercilia  origenfom  ut  eornua  et  de  tragico,  quod  aiunt,  cothumo  strepen- 
tem.  »  Ammien,  1.  XX,  p.  124. 

(3)  Ibidem,  1.  XXVI,  p.  253. 

(4)  Histoire  des  empereurs  romains,  t.  V,  p.  694.  Remarque  intitulée  :  «  Qu'il  faut 
distinguer  Lupicin,  général  en  Orient,  de  celui  qui  l'avoit  été  dans  les  Gaules.» 
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qui.  Ion  'in  partage  de  l'empire,  en  368,  avec  son  frère  Valent!- 
mon  i,r.  s'adjugeait  la  Thraoe,  L'Asie  el  l'Egypte  ,i).  Il  accompagna 
ince  en  Lycie,  ou  il  pnnil  de  la  mort  la  rébellion  du  Cilicien 
I  e,  qui  s'était  fait  proclamer  empereur  (366)  -  . 

Il  i  ni  en  361  l'honneur  d'être  ôlofé  au  consulat  avec  Jovin,  son 
collègue  (3). 
Il  m1  signala  l'année  suivante  par  une  action  d'éclat  Valenlinien 

ayant  livré  bataille  aux  Mamans  sur  les  bords  du  Neckar,  il  monta 
à  l'assaut  de  la  colline  escarpée  où  l'ennemi  avait  pris  position  et, 
appuyé  parSalvien,  son  collègue,  décida  de  la  victoire  (A), 

Comte  de  Ihrace  en  l'an  376  et,  à  ce  titre,  généralissime  des 
troupes  de  la  province  (celles  de  la  Frontière  exceptées,  que  com- 
mandait le  duc  Maxime,  son  émule  en  témérité  brouillonne)  {'■>  .  il 
io.  icia  le  iraité  par  lequel  Va lens  accordait  aux  Golhs,  chassés  de 
leur  pays  par  les  Huns,  de  s'établir  sur  les  terres  de  l'empire.  Si 
l'on  s'en  rapporte  aux  récils  d'Ammien  Marcel  lin  (6J  et  de  Jornan- 
dès  (7),  l'un  et  l'autre  exploitèrent  de  la  manière  la  plus  odi 
cette  masse  d'émigrnnls.  La  famine,  s'étant  mise  dans  leur  camp, 
emportait  tous  les  jouis  les  hommes  par  centaines.  Les  généraux  leur 
firent  vendre  à  prix  d'or  des  animaux  el  jusqu'à  d^>  chiens  morts 
de  maladie  et  de  misère.  Des  chefs  furent  réduits  à  vendre  leurs 
enfants  comme  esclaves  pour  éviter  de  les  voir  pour  de  faim. 

Lupicinus  n'avait  pas  seulement  à  expier  cet  attentat  aux  lois  de 
l'humanité  commis  contre  tout  un  peuple  ;  il  avait  tendu  un  piège 
au  principal  chef  dos  Golhs  dans  des  conditions  inouïes  de  perfidie. 
Il  en  résulta  une  telle  émotion  que  la  nation  se  souleva  en  bloc.  On 
n'avait  qu'un  désir,  tuer  Lupicinus  rt  .Maxime.  Ils  réussirent  à  s'ô« 
chapper,  et  l'empereur,  payant  pour  tous,  mourut  brûlé  dans  une 
ferme,  avec  ses  ornements  royaux,  «comme  par  L'effet  d'un  juge- 
ment de  Dieu  »  (H). 

A  dater  de  ce  moment  le  nom  de  Lupicinus  disparaît  de  l'histoire. 
Quelle  fut  la  tin  de  celui  ou  de  ceux  à  qui  il  appartint  ?  On  peut, 


,i,  Amrni.  n  Marcel  In,  I.  XWI,  ;  .  253. 
(2)  ibidem,  p.  •.'02. 

(3*  Voir  plus  liant,  p,     ',. 
.    LebtM,  ouvrai  cité,  L  XVII,  p.  105. 

j    i  Aller  par  TbraeUl  ec-met,   dm  alitjr  exiliosus,  ambj  Tivula*  tomeriiatis.  u 
âfluniea  HereeUIa,  1.  XXVI. 

'0;  Ibidem,  f,  3   t. 

(7)  De  relu,  y  tticil,  édlUOfl  PaiitAoucke,  p.  17-10  Ct  »uiv. 

(8)  Jornandci,  t'>idcm,  p.  397. 
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Bans  trop  de  témérité,  conjecturer  que  Claudine  demanda  nu  pays 
natal  le  repos  do  sei  dernières  années.  Il  réunit  flans  la  villa  de 
ses  pères  tout  ce  qu'il  avait  de  précieux  ci  qui  témoignait  en  son 
honneur.  Ainsi  B'explique  la  présence  des  diplômes  que  nous  venons 
de  décrire,  de  rcs  bronzes  où  s'est  inscrite  sous  une  forme  modeste, 
mais  durable,  la  reconnaissance  de  trois  grandes  cités. 

Les  tablettes  trouvées  au  Touron  ont  été  acquises  pour  le  mus^e 
d'Agen  (l). 

Ad.  Magin.  —  G.  Tiiolin. 


(1)  On  a  réuni  au  musée  tous  les  objets  décrits  ou  indiqués  dans  ce  mémoire,  plus 
quelques  autres  découverts  depuis  sa  rédaction  ;  une  houe  en  for  bien  consr-rvéc, 
une  entrée  de  serrure  en  bronze  et  de  nombreux  fragments  de  ce  même  métal,  telle- 
ment contournés  et  défigurés  par  la  fusion  qu'on  n'en  peut  reconnaître  la  forme 
primitive  ni  déterminer  à  quelle  sorte  d'objets  {usuels  ou  d'art)  ils  ont  appartenu. 


LA 


TABLE  DE  SOUK  EL-KHMIS 

INSCRIPTION   HUMAINE  D'AFRIQUE 


on  a  trouvé  cette  année  même  en  Tunisie,  à  Souk  el-Khmis,  une 
inscription  des  plus  intéressantes.  Publiée  d'abord  en  fac-similé  |   r 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  accompagnée  «l'un 
court  commentaire  sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  par  M.  Tissot, 
ideur  à  Constantinople,  à  M.  E.  Desjardins  (i),  elle 
vient  d'être  longuement  et  savamment  étudiée  par  M.  Mommseï 
Enfin  M.  Esmein  a  fait  paraître  dans  le  in, mm!  des  savants  (novem- 
1880]  an  article  sur  les  colons  du  saltus  Burunitanus.  Il  a  sur- 
tout examiné  la  question  au  point  de  vuejuridique. 

Malgré  l'autorité  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  document, 
nous  nous  proposons  d'en  dire  quelques  mots  à   noire  tour  ;  nous 
avons  ]  ensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  à  ceux  qui  s'occupent  des  an- 
tiquités romaines  de  trouver  réunis  en  un  seul  tout,  discutés  par- 
■  i  comj  létés  l'un  par  l'autre,  les  articles  de  ces  savants  commen- 
.  Nous  avons  d'ailleurs  sur  eux  le  raible  avantage  d'avoir 
déchiffré  l'inscription  sur  la  pierre  elle-même, qui  vient  d'arriver  à 
,  et  que  MM.  Léopold  Delisle  et  Chatouille!  nous  ont  autorisés 
médiatement;  qu'ils  nous  permettent  de  l    remercier 
ici  de  leur  bienveillant  accueil. 

Celte  Inscription  est  gravée  i  tir  un  calcaire  très  dur,  qui,  in  pre- 
mier abord,  a  l'aspect  du  marbre.  La  table  où  elle  a  été  tracée  me- 


[1J  Uttrtâê  m.  Chuta  ii    -■•.  '  ut  ipondant  de  l'iosttait,  à  m.  B.  Dwjardlns, 

turla  épigraphique   [Table                 tl'Khtnii);  txirêii  itê 

Compte  ntndmt  i  .  ris,  ibeo. 

(2)  Berm  :  wiv. 
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tarait  om.7(i  de  hauteur.  On  ne  Bauraii  en  indiquer  la  largeur  pri- 
mitive, car  elle  a  élé  brisée  du  côté  gauche;  aujourd'hui  l'ai 
supérieure,  qui  est  la  plus  longue,  a  lm,18,  l'arête  inférieure  0",8O. 

Des  quatre  colonnes  qui  restent  (1),  la  première  a  presque  entiè- 
rement disparu  ;  il  n'en  subsiste  que  huit  lettres,  donl  trois  enta- 
mées et  une  quatrième  liés  douteuse.  La  seconde  compte  encore 
trente-deux  lignes;  elle  devait  en  contenir  trente-quatre,  ainsi  que 
la  troisième,  où  on  n'en  lit  plus  que  trente.  Encore  la  seconde  co- 
lonne ne  contient-elle  que  huit  lignes  entières;  les  autres  sont  de 
plus  en  plus  incomplètes  jusqu'à  la  lin. 

Enfui  la  dernière  colonne  compte  vingt-huit  lignes,  mais  de  la 
quinzième  à  la  vingt-deuxième  il  y  a  une  lacune  qui  semble  résul- 
ter d'un  martelage  de  la  pierre. 

La  hauteur  des  lettres  est  de  ()"',013. 

La  pierre  n'est  pas  partout  également  Lien  conservée;  en  certains 
endroits  plus  durs  que  les  autres,  les  lettres  sont  assez  profondément 
gravées,  et  l'on  peut  voir  encore  les  traits  que  le  lapicide  avait  tra- 
cés pour  donner  de  la  régularité  à  son  écriture  ;  ailleurs  la  pierre 
semble  avoir  été  usée  par  quelque  cause  extérieure.  Néanmoins 
presque  toutes  les  lettres  sont  encore  lisibles. 

La  forme  des  caractères,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par 
le  fac-similé  que  l'Institut  a  publié,  est  celle  qui  était  usitée  en  Afri- 
que aux  11e  et  mc  siècles:  les  T  et  lesl  se  distinguent  souvent  à  peine 
les  uns  des  autres;  les  L  sont  terminés  en  bas  par  une  longue  queue; 
quant  aux  A,  la  haste  de  droite  est  plus  longue  que  celle  de  gauche 
et  garnie  d'un  crochet  à  son  extrémité  supérieure. 

On  remarquera  aussi  que  les  ligatures  sont  très  fréquentes  dans 
la  troisième  colonne,  plus  rares  au  contraire  dans  la  seconde  et  dans 
la  quatrième. 

Voici  le  texte  de  celte  inscription  ;  il  est  à  peu  près  analogue  à 
celui  que  M.  Mommsen  a  publié  et  à  la  copie  du  P.  Delattre,  reli- 
gieux du  couvent  de  Saint-Louis  de  Garthage.  M.  Léon  Renier,  qui 
l'avait  reçue  en  même  temps  que  M.  Mommsen,  a  bien  voulu  nous 
permettre  d'en  prendre  connaissance.  Les  restitutions  que  nous  avons 
adoptées  sont  dues  presque  toutes  à  la  sagacité  de  M.  Mommsen. 


PREMIÈRE  COLONNE. 


lius 
.  os 


(1)  Rien  ne  prouve  qu'il  n'y  ait  eu  que  quatre  colonnes  dans  cette  inscripjjon. 


'.ir,  ai  m  i     iBCHéOLOGIQUB. 

nn 

t? 

DE1  x.i  KB  <  0L0 

Quam  non  moiii  il)  cum  Allio  Maximo adv[er-] 
sario  nostro,  Bel  cum  omniboi  foi[e  con-] 
ductorib(ub),  contra  fas  atque  in  pernicie[ai] 
rationum  tuarum  dne  modo  exerçait 

:,      ut  non  Miliim  tognoscere  pcr  lut  rétro 
anncs,  inslantibus  BC 8UplicaDtib(us]  (tic) 
vestramq(uc)  divinam  subscriptionem  {'■!) 
adlegantibufl  nobis,  supcrscderit,  ve- 
rum  etiam  hoc  ejuadem  Alli  i   Maximi 

10      [cjonductoris  artibus  graliosissiini 

[ultjimo  induisent  ut,  missis  militib(as) 
[in  cu]ndem  saltum  IJuriinitanum,  ali- 
[os  nosjtruin  adprehendi  et  vexari,  ali- 
[os  vinc]iri,  nonullos  cives  etiam  ro-  (sic) 

<o      [manos]  virgis  et  fustibus  cffligi  jusse- 
[rit,  scilîcjet  eo  solo  raerito  nostro  qu- 
[od,  reoienles]  in  tam  gia\i,  pro  modulo  inc- 
diocritati]fl  oostrae,  tamq(ue)  manifesta 
[injuria  imjploratum  majestatem  tu- 

20  [am  acerba  ejpistula  USÎ  luii-SL'inus.  Cu- 
[jus  tantae  in]jnriae  evidentia,  C.ae^ar) 
[inde.  .  .ut]iq(ue)  potest  aeslimaiï  qu- 

[od Jquidem  quem  inajesta- 

ex>Utimanus  vel  pro 

25       omnino  cognos- 

[cere ]  plane  gratiflcati 

muni  invenerit 

nostris  quibus 

bamna  cogni- 

30 béret  in  te 

praci.'tare  opérai 

]ret  Ha  tut  i  e 

[tro? |etl 


(1,  La  pierre  porte  bien  motit,  comme  l'a  remarqué  M.  Mommsen  'Joe.  cit., 
p.  678j.  C'en  é\id>iiiii.i Mit  ai  c  laat   dn  Uj  doit  lire  modo, 

(J)  Ou  lit  sur  la  pu.:  ■  l       m  et   non  nucriptioium,  M.   Mommsen  l'a 

déjà  lignalé  [la .  et.,  p.  67b). 
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i]mpulit  nos  miserrinioa  homi- 

nes  rur]sum  (1)  divinae  providentiae 

[tuae  supli]  carc;  et  idco  rogamui 

cratissime  imp  erator),  subveoias;  ut  kapile  le- 

5      gis  Hadrian(a)e  quod  Buprascriptum  est,  ad- 

emptum  est,  ademptum  sit  jus  etiam  proc(uratori)b(us) 
ne d  mil  conductori  adversua  colonos  am- 
pliandi  partes  agrarias  aut  operar(um)  prac- 
bitionem  jugorumve;  et  ut  se  nabenl  litter(a)e 

10      proc(uratorum)  quae  sunt  in  ((ab)ulario  tuo  tractus  Kar- 
thag(iniensis),  Don  amplius  annuas  quam  binas 
aratoriaa,  binas  sartorias,  bina 
rias  opéras  debeamus,  itq(ue)  sine  ulla  contro- 
versia  (2)  sit;  ulpote  cum  in  acre  inciso  et  ah 

15      oinnib(us)  oninino  undique  versum  vicinia  nostr(is) 
perpétua  in  bodiernum  form[a]  pr[ae]sti[t]u- 
tum  (3)  et  proc(uratorum)  Jitteris  quas  suprascripsiuiU3, 
ita  c[o]n[firm]atum  subvenias,  et  cum  bouli- 
nes rustici  tenues,  m[a]nu(u)m  noatrarum  ope- 

20      ris  victum  tolcran[t]es,  conductori  profusis 
largitionib(us)  gratiosis[si]mo  impares  aput 
proc(uratores)  luos  si  mua  [q]ui[b(us)  pe]r  vices  successi- 
on(is),  per  condicionem  conductionis  notus  est, 
miserinus  (sic)  ac  sacro  rescripto  tuo  n(on)  (4)  ampli- 

25      us  praestare  nos  quam  ex  loge  Hadriana  et 

ex  litteras  (sic)  proc(uratorum)  tuor(um)  debemus,  id  est  ter 
binas  opéras  praecipere  digneris,  ut  bene- 
ficio  majestatis  tuae,  rustici  tui  vernulae 

(1)  M.  Mommsen  a  proposé  de  restituer  :  [jus]su>n  divinae  providentiae  [tuae 
invo]care.  Avant  d'avoir  vu  la  pierre  nous  regardions  déjà  comme  préférable  pour 
le  sens  général,  et  en  même  temps  plus  naturel,  de  compléter  cette  phrase  comme 
nous  l'avons  fait.  On  voit,  en  effet,  dans  la  première  colonne,  que  les  colons  avaient 
écrit  à  l'empereur  une  première  fois,  ce  qui  leur  asaii  attiré  les  traitements  si  durs 
dont  ils  se  plaignent  dans  la  lettre  présente.  Cette  restitution  nous  semble  plus 
probable  encore  maintenant;  on  voit,  en  effet,  sur  le  monument,  l'amorce  d'un  I 
avant  CARE. 

(2)  11  y  a  positivement  sur  la  pierre  VERSIA  et  non  venia,  comme  le  dit 
M.  Mommsen  (toc.  cit.,  p.  479). 

(3)  Il  est  très  difficile  de  distinguer  sur  la  pierre  l'A  et  l'E  de  praestitutum  ;  ces 
ettres  devaient  être  liées. 

(Il)  Devant  le  mot  amplius,  on  voit  encore  un  N  ;  c'est  l'abréviation  do  non,  qui 
est  encore  employée  plus  bas  (ligne  29  de  la  même  colonne). 

XL.  7 


Qg  REVUE  ARCHEOLOGIQUE! 

et  alumni  sait  u)um  tuorum  n(on)  ultra  a  conduc- 

torib(us)  agror(um)  Bscalium  io  quiète  m 

ni 


ol'ATMEUE   COLONNE. 


lmp.  Cajes.  M.  Aurelius  Commodus  An- 
tnnijmis  A.ug(ostus)  Saniiat(icus)  (ieruianicus 
Ifaximus  Luriù  Lucullo  et  nomme  a- 
liorum  :  I'roc(uratore.-)  (I),  contemplatiouo  dis- 
j      cipulioae  et  inslituti  mei,  ne  plus 
quant  ter  binas  opéras  curabunt, 
ne  quit,  per  injuriaui,  contra  perpé- 
tuais l'ormam  a  vobis  exigatur. 
Lt  alia  manu  :  Scripsi.  Hecoynovi. 

10      Exemplum  epistulae  proc(uraloris)  e(gregii)  v(iri) 
Tussanius  Aristo  et  Cbiysantbus 
Andionico  suo  salutem.  Secundum 
sacram  subscriptionem  domini  n(oslri) 
sanctissimi  imp(eratoris)  quam  ad  libellum 

15      suum  datam  Lutius  bucullus 
Manquent  G  lignes 

21       [et  ali-] 

a  manu [Opt]amus  te  feli- 

cissimum  bc^ne  vivejre  ;  vale.  Dat(a) 
pr(idie)  idus  Septembres),  Kartbagine. 

23  Féliciter 

consummata  et  dedicata 
idibus  Mai(i)s,  Aureliano  et  Corne- 
lian[o  c]o(n)s(ulibus);  cura(mj  agente 
C.Julio ope  (2)  Salaputi,  magis(tro) 


Les  ligatures  qui  se  rencontrent  dans  celte  inscription  sont  les 
suivantes  : 


[il  On  remarquera  qu'entre  les  mots  aliorum  et  procc.  il  y  a  un  large  espace 
laissé  h.  des •■•  m.  Proeo,  doit  donc  être  rapporté  à  la  phrase  suivante  ;  c'est  un  oo 
minatif  pluriel. 

Cl)  La  leoMN  OPE  de  M.  M  nurnsen  est  très  probable  ;  la  seule  lrttre  douteuse 
est  le  I',  au  lieu  duquel  ou  pourrait  peut-être  lire  un  H.  M.  Mouuuscn  propose 
Pefipe  ou  Mer' 


LA    TABLE    DE  SOUK    EL-KHM1S.  99 


DEUXIÈME   COI.ONNK. 

Ligne 


î  i. 

V  et  M  de  cum. 

2# 

Id. 

4. 

V  et  M  de  rationum  et  tuarum. 

y. 

V  et  M  de  sohnn,  T  et  R  de  rétro. 

9. 

V  et  M  de  rum. 

12. 

V  et  M  de  saltum  et  Burunitanum. 

13. 

V  et  M  de  tram. 

19. 

V  et  M  de  plcratum. 

22. 

K  et  1  de  aestimari. 

24. 

M  et  V  de  sistimamus. 

27. 

V  et  M  de  mum. 

TROISIÈME    COLONNE. 

Ligne  2.  V  et  M  de  sum;  A  et  E  de  divinae. 

—  4.  P  et  I  de  Kapite. 

—  5.  R  et  I  de  Uadriane;  V  et  M  de  scriptum. 

—  G.  V  et  M  dans  les  mots  emptum  et  ademptum;  I  et  T  de  rit, 

—  7.  V  et  M  de  nedum;  R  et  I  de  conductori. 

—  8.  R  et  I  de  agrarias;  A  et  V  de  aut;  A  et  E  de  prae. 

—  9.  T  et  I  de  bitionem;  V,  M  et  V  de  jugorumve ;  A  et  B  de  habent. 

—  10.  V  et  A  de  quae;  V,  N  et  T  de  sunt  ;  A  et  R  de  t(ab)ulario  ;  T  et  R 

de  tractus. 

—  H .  V  et  A  de  atmuas  ;  V,  A  et  M  de  quam. 

—  12.  R  et  1  de  aratorias  et  sartorias. 

—  13.  A,  M  et  V  de  debeamus;  N  et  E  de  sine;  T  et  R  de  controversia. 

—  1  i.  V  et  M  de  cum. 

—  15.  N  et  I  de  omnibus,  omnino  et  vicinis;  V  et  N  dans  undique;  V  et 

M  dans  versum;  T  et  R  dans  nostris. 

—  16.  V  et  A  dans  perpétua;  V  et  M  dans  hodiernum;  T  et  I  de  prae- 

stitutum. 

—  17.  V  et  M  de  tum  ;  R  et  I  de  lilteris  et  de  suprascripsimus  ;  M  et  V 

dans  ce  dernier  mot;  V  et  A  de  quas. 

—  18.  M  et  A,  V  et  M  de  confirmatum;  V  et  M  de  cum;  N  et  I  de  sub- 

venias. 

—  19.  T  et  I  de  rustici  ;  M  et  A,  V  et  M  de  tnanum;  T  et  R,  V  et  M  de 

7iostrarum. 

—  20.  R  et  I  de  ris;  V  et  M  de  vidum;  A,  N,  T  de  tolérantes;  R  et  I 

de  conductori.  M.  Mommsen  a  lu,  à  tort  (loc.  cit.,  p.  479):  con- 
ductor. 


RBVUI    Mi'  ni 

—  21.  Imjitiohibus,  ainsi  que  N  et  I,  T  et  1  de  <jrutiosis[si)- 

• 

—  \  .!<<;. 

—  23.  T  el  I ,  N  e 1 1  i*. 

—  24.  Il  el  i  '!<•  miserinuii  au  lieu  de  N  il  faut  peut-être  lire  A  N  liés, 

.i  d'ailleurs  n'offre  pas  plus  de  sent;  El  et  I  dereacnj  to, 
A  et  M  de  amplius, 

—  25.  A  et  1-.  A  el  11  de  i  \  el  A,  M  du  mot  <yuam. 

—  26.  M  et  V  de  debemus. 

—  S  ;  R  et  I  de  digneris. 

—  I  de  majestatis;  V  et  \  de  tu 

—  "..  "n  .     I  tic  tiluiitui;  Y  el  M  dans  les  mots  saltum  ettuotvm. 

—  3<».  V  el  lium.  M.  Mommsen  croit  qu'il  y  a  un  M  et  un  A 

liés  après  le  mut  quiète.  Nous  n'avons  pas  pu  distinguer 
autjc  chose  qu'un  M;  nous  n'avons  pas  aperçu  non  plus 
IL  qu'il  lit  &  la  tin  de  la  ligne. 


QUATRIÈME   COLONNE. 

Ligue  3.  M  et  V  de  Maximus;  H  et  l  de  Lurio. 

—  i.  V  el  M  de  aUorum  ;  I  et  I  de  contemplatione. 

—  S.  A  el  1.  de  -  ipulinae. 

—  6.  \  el  a  de  quant;  V,  N  el  T  de  curabunt. 

—  7.  H  et  I  dans  le  mot  ùijuriam. 

—  10.  V  et  M  d'exemptant. 

—  11.  H  et  I  d'An  to. 

—  il.  V  et  N,  V  et  M  de  secundum. 

—  13.  T  et  I  de  <  ru  m  :  N  et  I  de  domini. 

—  1  \.   V  et  A  de  quant  ;  Y  et  .M  de  IV"  Hum. 

—  1''.    V  ft  M  de  suuin;  Il  et  l  de  LUTtUS. 

—  23.  y  el  M  dectutmum;  VetÀ  dévale. 

V  et  M  de  <  oiitummata. 


TRADUCTION 

I.MK     COL0H1II. 

pouvoir  qu'il  a  commis  (le  procurateur)  d'accord  avec  Alliua 

i  bien  qu  avei  pn  wjue  tou  lueto- 

Lice,  et  au  détriment  de  les  revenus;  non  seu- 

l)  Poor  I  DDOI  nt.iirf. 
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lemont  il  n'a  point  instruit  Dolre  affaire  < I •* ;> n is  tant  d'années  que  • 

l'en  prions,  que  nous  l'en  supplions  cl  que  i,  sur  \i,ii  ■ 

divine  suscription  ;  mais  encore,  el  en  dernier  lieu,  il  s'est  fail  le  complh  • 
de  ce  môme  Alliua  Ifaximus  si  inflnenl  auprès  de  lui,  au  point  d'en 
des  soldats  dans  le  saîtus  Burunitanus;  les  nus  parmi  non.-  ont  été 
son  ordre  sii.-is  et  torturés,  les  autres  ont  été  chargés  de  chaînes,  quel 
ques  citoyens  romains  môme  ont  été  battus  'le  verges  et  Fustigés.  Qo'a- 
vions-nons  fait  pour  mériter  ce  châtiment  ?  L'iniquité   «'lait  accal  ' 
pour  notre  faiblesse,  elle  était  manifeste,  et  pour  implorer  ta  maj 
nous  avions  écrit  une  lettre  indignée.  Cette  iniquité,  César,  est  évidente, 
comme  on  peut  facilement  s'en  convaincre 


TnOISIÈMF.    COLONNE. 

Nous  sommes  obligés,  dans  notre  infortune,  de  faire  un  nouvel  appel  9 
ta  divine  providence;  nous  te  prions,  très  saint  empereur,  de  nous  secou- 
rir (I).  Le  chapitre  de  la   loi  d'Hadrien  qui  est    transcrit  pins  haut  a  en- 
levé mOme  aux  procurateurs  et,  à  plus  forte  raison,  au  conductor  le  droit 
d'augmenter,  au  détriment  des  colons,  les  redevances  agraires,  les  pres- 
tations de  journées  de  travail  ou  de  bétes  de  somme;  que  ce  droit  leu  i 
définitivement  enlevé,  et  que,  conformément  aux  actes  ('2)  de  tes  procura- 
teurs déposés  dans  les  archives  du  tractus  Karthayiniensis,  on  ne  puisse  exi- 
ger de  nous,  par  an,  pins  de  deux  corvées  de  labour,  deux  de  sarcla.-' 
et  deux  de  moisson,  sans  que  ce  fait  puisse  donner  lieu  à  aucune  dis 
sion  (4) Nous  ne  sommes  que  d'humbles  paysans  qui  gagnons  notre  vie 


(1)  La  construction  de  la  phrase  latine  est  très  embarrassée.  M.  Mommsen  sup- 
pose que  lo  mot  subvcniai  a  été  introduit  ici  après  coup  (sans  doute  par  In  lapi- 
cide);  dans  le  texte,  tel  qu'il  a  dû  être  primitivement  rédigé,  les  subjonctifs  <i  •  li 
phrase  suivante  dépendaient  de  rogamus. 

(2)  C'est  ainsi  que  nous  proposons  de  traduire  le  mot  litterae,  dont  le  r-ons  ; 
semble  très  difficile  a  déterminer.  Nous  croyons  seulement  que  le  mol  français  let- 
tre ne  convient  point  ici,  car,  a  la  seconde  colonne,  la  supplique  des  colons  a  1'    ■  - 
pereur  est  appelée  epistula,  de  même  que  la  lettre  de  Tussanius  Aristo  à  Anrlr 

(4e  colonne).  Le  terme  litterae  a  donc  i<'i  un  autre  sens  ;    il  est    certain    seul- 
qu'il  désigne  des  documents  relatifs  a  la  ferme  des  domaines  impériaux. 

(3)  Le  mot  sartorius  est  nouveau,  c'est  un  adjectif  formé  du  verbe  sarrio.  Cf. 
Nor.ius,  7,  28  :  «  Sartores.  Dtctum  non  solum  a  garciendo,  verum  etiam  a  sarriendo 
deducitur.  » 

(4)  La  phrase  suivante  est  intraduisible  ;  M.  Mommsen  suppo-e  (/.  c,  p.  ',70' 
que  le  lapicide  a  passé  un  certain  nombre  de  mots;  il  propose  de  lire  quelque  • 

de  ce  genre  :  utpote  cum  in  aère  inciso  rt  ni,  omnibus  onnino  unrfi ,  </  >-t- 

cinù  nost(ris  visa  legi*  cajiite  ita  sit)  perpétua  in  hodiernum  form  t(it)U' 

tum  et  proc(uratorum)  litteris  quas  supra  scripsimus,  ita  confirmatum.  En  tout  cas, 
le  sens  général  de  cette  phrase  se  devine  aisément;  elle  signifie  :  ce  n'est  pas  un 
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par  le  travail  de  DM  tr.ain- ;  le  COndut  traire,   pou!  80  con. 

la  ;.i\r  r  par  d'abondantes  h  lommei  donc  iocapabli 

lu  lier  as  ce  lui  devant  les  procurateurs,  auxquels  il  est  parfaitement  connu, 

aui  contrsli  de  fera  ment   signés  avec  eux  (i), 

Prcn  !  lonner,  par  ui  i  tit,  qu'on  ne 

réclam  qu'il  n*<  bI  stipulé  *l;ms  la  loi  d'Hadrien  et  dans 

les  actes  dotes  procurateurs,  c'est-à-dire  lis  corvées  par  en,  sfln  que, 

i  l'intervention  de  la  majesté,  les  ;  sysans  qui  sont  nés  el  ont  grand 

sur  tes  saltus  ne  soient  plus  inquiétés  par  les  COnductorSS  des  dcniai  ucsli;- 
eaux. 


OCATIUÈMI.   COLONNE. 


I, 'empereur  César  M.  Aurélins  Commodus  Antoninus  Augustus  Sar- 
maticoi  Germanicus  Ifaximus  à  Lurius  Lucullus  1 1 S  l'intention  des  autres 
personnes  [que  l'affain  intéresse).  Considérant  les  réglementa  déjà  établis 
et  mes  propres  institutions  (2)  : 

Les  procurateurs  auront  soin  que  rien  de  contraire  à  la  forma  perpétua 
ne  soit  injustement  exigé  de  vous  (3). 

(D'une  autre  main.)  J'ai  écrit.  —  J'ai  vérifié. 

Copie  de  la  lettre  du  procurateur,  chevalier  romain  ;  Tiusanius  Aristo 
et  Cbrysanthui  à  Andronicust  Conformément  à  la  sacrée  suscription  de 
notre  maître,  le  très  saint  cnipctcur,  qu'en  réponse  à  son  lil»_llu$,  Lurius 
Lucullus 


privilège  nouveau  que  nous  réclamons)  ente  loi  d'Hadrien  dont  nous  avons  parlé, 
rf  n-plemont  lié  une  fois  pour  toutes  [forma  perpétua)  ■  été  gravé  sur  l'airain  et 
ut  pu  le  lire  ;   les  actrs  de  tes  procurateurs  y    sont  conformes  ; 
nous  te  prions  sealemenl  de  lesconflrmi  r. 

i   M.  itnmnnnn  (t  r .  p.  A02,  note  1,  explique  osttaespri  tsioms, 

CorniT!''  nous  l'avons  fut  iimis-nu  uns.  \  I  '«  \  i  iration  d'an  contrat,  au  lieu  depmlon- 
pf-r  l'anciiui  bail,  on  on  concluait  un  nouveau,  de  BOliS  l)nS  Is   piomrateur  (!• 

pouvait  avoir  1 1  avait  souvent  s  traiter  plusieurs  fui-,  avec  le  même  fermier. 
\ croyons  que  c'est  ainsi  qull  faut  entendre  oso  dens  nota.  On  lit  dan»  h 
dictin'  l'urci  llini,  SU  mot  tiiscipuiiha  :  Ditcipulina^  tjva  tignifteatur 

.  fi  quat  diteiputii  tradituv.  Ce  m  I  :  inC  i  «  -  i  la  trsdlUo 

able  faire  par ttcul  illusion  a  la  loi  d'Ila- 

lé.  fnttitutum  m  rspporte  I  ce  que  Commode  svalt 

déjà  d<  in»  taeeriptionem  </«/••  roi.  2, 

il  nom. 

m.  HommsM  nbtabls,  quo  les 

<          aaroot  ajouté  aor  la  pierro,  de  leur  autorité  privas     m  piw  quam  hri 
rsj  en  effet,  eu  rsSrattahant  i  as  phrase»  ta construction  devisai sialrc 

M  correcte. 
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(D'une  aulre  main.)...  Nous  te  souhaitons  loul  le  bonheur  possible.  Sa- 
lut. Fait  la  veille  des  ides  de  septembre]  à  Carthage. 

Heureusement  achevée  et  (1)  dédiée  aux  ides  de  mai,  sons  le  consulat 
d'Aurélianus  et  do  Cornélianus;  par  les  soins  île  <;.  Julius..  ;-utis, 

magisler. 

Examinons  maintenant  le  monument  moirie,  en  observant  tout 
d'abord  ses  caractères  extérieur  ■ 

R,  Cagnat.  —  K.  Fernique. 
[La  suite  prochainement.) 


(i  i  On  ne  saurait  dire  quel  est  le  sujet  nnn  e\]  rimé  de  consummata.  M.  llomm- 
scn  [n'use  (/.  c,  p.  391)  que  ce  pouvait  être  ara    '  . 

(2)  Le  mot  Salaputis  n'était  pas  encore connu  rme  ;  on  trouve 

lement  dans  Catulle  la  forme  Salaputiutn  (nain),  Ht  magni,  talaputium  disertum 
53,  5).  Cf.  Sencc.  Contr.,  3,  l'J.  Ici  il  est  employé  comme  nom  propre. 
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MONUMENT  DE  PORTIEUX 

Suite  (I). 


IV 

Le  Croupe  de  Portion  i . 

g     1.     —     DESCRIPTION     ET     COMPARAISON. 

Le  groupe  trouvé  à  Portieux  est  un  des  quatre  plus  grande,  un 
des  trois  les  mieux  exécutés  el  un  des  mieux  conservés  lie  tous 
■  du  genre  :  c'esl  aussi  un  des  moins  romains  d'allure.  Il  repré« 
sente  un  cavalier  armé.  Sous  te  cheval  rampe,  placé  dans  le  même 
sens,  un  monstre,  dont  le  haut  «lu  corps  esl  d'un  géant,  ayanl  en 
Je  jambes  «les  reptiles  terminés  par  la  télé  de  L'animal.  Les 
épaules  du  géant  supportent  avec  effort  le  poitrail  du  cheval,  aidées 
de  la  maio  droite  qui  soutien!  la  jambe  antérieure  du  quadrupède. 
ré  la  puissante  érosion  exercée  sur  la  pierre  parles  eaux  el  les 
galets  de  la  Moselle,  la  jambe  antérieure  gauche  du  cheval  se  recon- 
naît encore,  placée  symétriquement  à  l'autre,  sur  l'épaule  gauche 
du  colosse.  La  tête  du  reptile  de  droite  supporte  le  pied  du  cava- 
.  Le  héros,  barbu,  à  forte  encolure,  regarde  BèremenI  dans  le 
ranl  près  de  la  tête,  à  l'aide  du  bras  droit  un  peu  pro- 
jeté en  avant,  une  arme  qui  a  disparu,  emportée  avec  la  main, 
le  sur  ce  que  le  bras  esl  porté  légèrement  en  avant,  et  non 
rail  de  i  r  fi  rence  s'il  frappait  ou  lanç  lit 
jet,  comme  ou  l'a  supposé  généralement.  Contre  li 
du  riirv.il  on  voit  encore  la  main  gauche  qui  tenait  le  bridon.  Le 
guerrier  a  le  buste  couvert  d'une  im-ici  collante,  dessinant  tous  lei 

M)  Voir  1rs  nuii 
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mincies.  En  vêtement  flottant  s'agrafe  par  une  fibule  circulaire  sur 
la  clavicule  droite;  il  passe,  d'un  côté,  sous  le  bras  gauche;  de 
l'autre,  il  descend  derrière  le  dos  et  revient  tourner  sons  la  cuisse 
du  môme  côte,  pour  se  terminer  derrière  elle  en  formant  quelqui  s 
(dis.  Les  jambes  paraissent  nues,  à  part  une  sorte  de  bottine  ter- 
minée parun  bourrelet.  Le  cavalier  est  trapu,  brachycéphale,  dans 
toute  la  force  de  l'âge.  Si  l'on  voulait  représenter  l'idéalisation  de 
la  puissance  musculaire,  on  ne  saurait  mieux  choisir  que  ce  type. 

De  môme,  la  monture  est  le  vrai  cheval  de  guerre,  aux  formes 
puissantes,  à  l'énorme  vigueur  d'encolure. 

Le  monstre,  comparé  au  cavalier,  a  des  proportions  surhumaines. 
Sa  télé,  brachycéphale,  mais  très  élevée,  laisse  voir  une  grande 
bouche  entrouverte,  des  mâchoires  proéminentes,  quelque  chose  du 
profil  de  la  race  nègre,  tandis  que  le  cavalier  est  évidemment  de  la 
race  caucasique.  Le  dos  du  colosse,  couvert  d'écaillés  qui  s*effacent 
graduellement  en  descendant  vers  la  poitrine,  forme  un  épais  bour- 
relet qui  n'accuse  pas  la  faiblesse  de  l'artiste,  comme  on  parait 
l'avoir  supposé;  car  la  même  particularité  s'attache  au  groupe  im- 
portant trouvé  à  Homrnert.  La  transition  de  l'être  humain  au  rep- 
tile, que  semble  préparer  cet  appendice,  est  habilement  ménagée. 
Les  jambes  du  cheval  ont  disparu  du  côté  gauche.  Il  en  est  de 
même  de  sa  queue  et  de  la  jambe  gauche  du  cavalier,  qui  laisse 
encore  deviner  sa  projection  en  avant.  Enfin  le  cheval  est  un  peu 
petit,  mais  bien  en  rapport  avec  la  vigueur  massive  du  cavalier 
qu'il  porte.  Comme  la  plupart  des  coursiers  des  bas-reliefs  grecs,  il 
n'a  point  de  selle,  et  n'a  de  harnais  que  ce  qu'il  faut  pour  tenir  le 
bridon  :  plus,  entre  les  deux  yeux,  une  galopa  circulaire,  comme  la 
fibule  du  cavalier. 

Une  chose  importante  à  noter,  c'est  la  position  comparative  du 
cavalier,  du  cheval  et  du  monstre.  Le  cavalier,  le  corps  droit,  im- 
mobile, ramène  la  jambe  droite  en  arrière,  pour  presser  le  ventre  du 
cheval  près  de  la  cuisse.  En  môme  temps,  parun  mouvement  corré- 
latif, il  range  l'encolure  vers  la  droite,  double  impulsion  destinée, 
suivant  les  règles  les  plus  élémentaires  de  l'équitalion,  à  opérer  la 
conversion  du  cheval  à  droite. 

Celui-ci,  entièrement  passif,  l'oreille  timidement  renversée  en 
arrière,  le  corps  tourné  suivant  un  axe  unique,  n'obéit  pasencore 
à  la  direction  marquée.  Le  monstre,  au  contraire,  est  tourné  comme 
le  cavalier,  légèrement  vers  la  droite,  en  s'appuyant  à  terre  de  la 
main  gauche,  qui  se  devine  encore.  En  même  temps  qu'il  porte 
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sur  les  épaules  l'avant-train  da  cheval ,  il  sert  d'étrier  au  cavalier, 
dont  le  pied  est  rapporté  par  la  tôte  da  reptile  de  droite. 

il  faut  reconnaître  que  tout  est  voulu  dans  ce  groupe,  qui  est  d'une 
bonne  exécution  dans  toutes  ses  parties  Bans  exception. 

Quel  objet  devait  tenir  le  cavalier?  comment  devait-il  le  tenir? 
qu'en  faisait-il?  Voilà  trois  questions  qu'il  serait  1res  important 
d'éclaircir,  et  nous  avons  pour  y  arriver  des  éléments  «le  divcr.se 
nature  qui  peuvent  nous  guider.  Les  voici  :  D'abord,  en  examinant 
avec  attention  le  Bommet  de  la  tête  dn  cheval,  on  voit  qu'il  a  été 
taillé  en  plan  horizontal  de  I  décimètre  de  longueur.  Au  centre  de 
ce  plateau  est  creusée  une  excavation  verticale  oblongue,  dirigée 
d'arrière  en  avant.  Elle  n'a  pas  moins  de  9  millimètres  de  longueur, 
sur  3  seulement  de  largeur  et  30  de  profondeur.  Cette  cavité  a 
conservé  des  restes  importants  d'un  scellement  de  plomb,  entourés 
d'oxydede  fer.  En  même  temps  elle  si  rt  de  centre  à  une  trace  len- 
ticulaire de  cinq  centimètres  de  grand  diamètre  au  croisement  des 
arcs,  sur  3  de  petit  diamètre.  Cette  traînée  rongefltre  d'oxyde  de 
f'  r,  formant  un  relief  qui  s'élève  par  places  jusqu'à  8  millimètres, 
ne  peut  provenir  que  d'un  objet  en  fer,  qui  était  scellé  à  son  centre 
Cet  objet  ne  pouvait  être  qu'un  panache  du  cbeval  ou  un  javelot 
tenu  par  le  cavalier.  Or,  aucun  lien  apparent  n'ayant  été  sculpté  sur 
le  cou  ou  la  tète  dn  cheval  pour  tenir  un  panache,  ainsi  que  cela  a 
toujours  lieu,  il  faut  renoncer  à  l'hypothèse  de  cet  ornement  qui 
serait  si  peu  en  rapport  avec  le  style  très  sobre  du  groupe.  D'autre 
part,  la  position  de  la  main  droite  détruite  se  trouve  précisée  par 
celle  du  poignet  ramené  vers  la  tôte,  et  de  plus  par  un  appendice 
taillé  dans  le  monolithe  sur  l'épaule  droite,  pour  rejoindre  et  conso- 
lider la  main.  Celle-ci,  ainsi  reconstituée  et  .innée  d'un  javelot 
horizontal,  l'obligerait  à  passer  sur  la  tète  du  Cheval,  dans  l'axe  du 
grand  diamètre  de  la  traînée  de  rouille  lenticulaire,  exactement  au- 
dessus  de  l'excavation.  Il  esl  donc  I  peu  près  certain  que  le  cava- 
lier tenait  horizontalement,  en  arrêt,  un  javelot  appuyé  sur  la  tôle 

dO  cheval. 

i       preuves  directes  sont  encore  confirmées  parles  arguments 
in  lirecls  qui  suivent  : 

Sur  le  bas  relie!  céramique  dn  musée  Engel,  trouvé  à  Oberbronnj 

le<  ivalier  tenait  une  lance,  'm  en  peut  juger  par  l'empreinte  qu'elle 

a  laissée  dans  la  main,  il  en  i  il  de  ni'' me  sur  un  groupe  trouvé  à 

Saint-Jean-Kurzrod  el  sur  celui  qui  a  été  découverte  Diane-Kap- 

dernier  même,  la  main  percée  esl  penchée  contre  la 

a  laquelle  elle  adhère,  et  fait  von-  Vexacte  direction  horizonta'e 
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du  javelot  qu'elle  portait.  La  reconstitution  du  groupe  de  Portieux 
montre  que  la  disposition  était  la  même. 

La  tôte  du  cavalier  de  Portieux  est  percée,  au  sommet,  d'une 
excavation  verticale  île  3  centimètres  de  profondeur,  garnie  encore 
des  restes  d'un  scellement  de  plomb  et  de  triées  d'oxyde  de  fer.  Elles 
prouvent  qu'une  tige  de  ce  dernier  métal  s'y  adaptait  verticalement. 
Une  telle  tige  était  évidemment  destinée  à  maintenir  une  coiffuremé- 
lallique,  et  cette  coiffure  devait  être  un  casque.  En  elîet,  le  bas-relief 
céramique  précité  présente  un  casque  bien  conservé,  quoique  de 
style  romanisé  comme  tout  le  sujet.  Mais  les  preuves  directes  de 
l'existence  d'un  casque  métallique  pour  le  cavalier  de  Portieux  sont 
indiscutables.  En  effet,  le  crâne,  aplati  horizontalement  comme 
celui  des  cavaliers  de  Hommcrt,  de  La  Jonchèrc,  de  Seltz,  de  Mer- 
ten,  porte  la  même  épaisse  couronne  de  cheveux  paraissant  destinée 
à  supporter  une  coiffure.  A  Merten  môme,  la  tête  est  coupée  verti- 
calement à  l'occiput,  ce  qui  montre  que  cette  partie  devait  être  cou- 
verte, et  l'identité  seule  des  tètes  de  Portieux  et  de  Merten  prouve 
que  celte  dernière  est  bien  celle  du  cavalier. 

Pour  l'intelligence  complète  du  groupe  de  Portieux,  il  est  néces- 
saire de  faire  la  description  exacte  des  deux  autres  les  plus  impor- 
tants, ceux  de  llommert  et  de  Grand. 

Le  groupe  de  llommert,  qui  a  tm,10  de  hauteur,  sensiblement 
la  même  que  celui  de  Portieux,  qui  a  lm,07,  est  bien  inférieur  pour 
l'exécution.  Le  cavalier  est  trapu,  et  nu,  à  part  une  peau  épaisse 
qui  lui  couvre  seulement  le  haut  du  bras  droit  et  lui  sert  de  selle 
du  même  côté.  Le  héros  est  tourné  légèrement  vers  la  droite,  comme 
celui  de  Portieux,  et  exécute  le  même  mouvement  de  conversion. 

Le  cheval  appuie  les  deux  jambes  antérieures  sur  les  épaules  du 
monstre  ophiopode,  qui  parait  ramper  et  nager  sur  le  dos,  la  tête 
relevée  et  tournée  vers  (adroite.  L'ophiopode  a  les  deux  mains  éten- 
dues, contre  les  pieds  du  cavalier,  dans  le  mouvement  précis  d'un 
nageur.  D'autre  part,  le  reptile  de  droite,  contourné  en  S.  supporte 
légèrement  le  pied  correspondant  du  cavalier,  tandis  que  le  reptile 
de  gauche  mord  le  talon  de  ce  côté,  sans  cloute  pour  faire  avancer  le 
pied  gauche  et  marquer  une  conversion  à  droite.  Le  cheval,  entiè- 
rement passif,  a  le  corps  dirigé  en  1  i  y  ne  droite,  tandis  que  l'opbio- 
podo  marque  par  la  position  de  la  tôte  l'intention  de  diriger  le 
cavalier  dans  le  sens  marqué  par  ce  dernier  à  sa  monture. 

Le  groupe  trouvé  dans  un  puits  antique,  à  Grand,  et  conservé  au 
Musée  des  Vosges,  est  un  des  plus  habilement  exécutés,  un  des 
mieux  sentis,  et  présente  des  parties  très  significatives  qui  man- 
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(]uont  ibn*  presque  tons  les  groupes  similaires.  Il  mérite  jour  ces 
:  lisons  uni"  description  spéciale. 


Le  cheval  n'est  point  tancé;  il  est  littéralement  porté  pnr  logeant 
ophiopode  placé  sous  son  ventre;  la  Qronpe  du  quadrupède  domino 
le  garot(l),  position  impossible  a  un  cheval  qui  ne  serait  pas  porté. 
Malgré  l'état  de  mutilation  du  cavalier,  dont  le  buste  manque,  on 
voit  qu'il  est  trapu  et  tranquillement  assis  comme  les  deux  précé- 
dents. Son  léger  manteau,  tournant  aussi  sous  la  cuisse  droite,  lui 
sert  de  selle;  les  jambes  sont  couvertes  d'un  vêtement  collant 
larges  bottines.  Le  talon  de  la  jambe  droite,  violemment  rejetée  en 
arrière,  presse  le  ventre  du  cheval  près  de  la  cuisse,  comme  pour 
faire  tourner  l'animal  à  droite,  tandis  que  la  jambe  gauche  pend 
librement.  Il  en  résulte  on  écart  très  prononcé  entre  les  deux  jam- 
i    . 

L'ophiopode  appuie  la  main  gauche  à  terre  pour  ramper  sur  les 
genoux,  tandis  que  le  bras  droit,  passant  sous  la  poitrine,  se  rele- 
vait pour  supporter  le  pied  antérieur  gauche  du  cheval.  Bien  que 
l'a van  t*  bras  n'existe  plus,  non  plus  que  le  pied  du  cheval,  le  (ail 
résulte  clsirement  de  la  reconstitution  de  ces  parties.  Ce  mouvi 
ment  a  sans  doute  pour  objet,  comme  il  a  pour  résultat,  uv  ramener 
aval  vers  la  droite. 


m   La  photographia,  I  cm  ••  di    raccourcis,  do  rail  paa  ^nniir  re  mouvement 

able  dans  loripoal. 
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|);ins  ce  groupe  comme  dans  les  autres,  l'animal,  cire  passif,  suit 
une  direction  rectiligne,  tandis  que  te  monstre  et  le  cavalier  son! 
légèrement  tournés  a  droite.  Quant  aux  reptiles,  l'un  ri  l'autre 
aiguillonnent  visiblement  de  leur  langue  les  talons  du  cavalier, 
de  telle  façon  toutefois  que  le  pied  gauche  tende  encore  davantage  en 
avant,  le  pied  droit  davantage  en  arrière.  Ce  sont  les  reptiles  qui  pro- 
voquent le  mouvement  de  conversion  du  cavalier.  Celui-ci  pressant 
du  talon  droit  le  ventre  du  cheval,  de  la  main  gauche  il  devait, 
comme  dans  tous  les  autres  groupes,  ranger  l'encolure  pour  la  tour- 
ner à  droite.  Ce  sont  donc  surtout  les  reptiles  qui  déterminent  la 
direction  du  cavalier,  et,  par  suite,  du  cheval. 

Quant  au  groupe  de  Merten,  je  n'en  dirai  qu'un  mot  :  il  est  bien 
romain  d'allure,  et  trop  incomplet  pour  qu'on  en  puisse  donner  une 
description  convenable.  Le  cheval,  comme  celui  de  Porlieux,  a 
l'oreille  timidement  renversée  en  arrière.  Il  me  parait  peu  probable 
que  l'animal  dût  se  cabrer  ;  ce  serait  le  seul  des  groupes  de  ce 
genre  où  il  aurait  cette  allure.  En  effet,  partout  ailleurs  le  ventre 
suit  une  direction  horizontale.  Le  cheval  de  Merten  a  bien  l'avant- 
liain  plus  élevé  que  l'arriére-train,  puisqu'il  a  un  sabot  antérieur 
(le  droit  sans  doute]  sur  la  tête  du  monstre  :  toutefois,  devantavoir  le 
cou  très  court,  il  me  paraît  devoir  être  moins  élevé  que  ne  l'a  repré- 
senté M.Prost,  dans  sa  reconstitution  inspirée  de  l'idée  de  lutte.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  l'ophiopode  eût  tenu  des  deux  mains  les 
jambes  antérieures  du  cheval,  pour  le  soulever  en  rampant.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  ferai  remarquer  que  dans  ce  groupe  lapidaire, 
comme  dans  tous  les  autres  connus,  l'écart  des  deux  jambes  du 
cavalier  paraît  destiné  à  imprimer  au  cheval  le  même  mouvement 
de  conversion  vers  la  droite. 

Comme  jusqu'ici  on  ne  me  paraît  pas  avoir  donné  d'interprétation 
satisfaisante  de  nos  groupes,  je  crois  devoir  faire  remarquer  l'ana- 
logie qui  existe  entre  eux  et  plusieurs  autres  sujets  anaglyphiques 
de  L'antiquité.  Je  parlerai  d'abord  d'un  groupe  non  équestre  trouvé 
dans  la  région  mosellane,  puis  de  deux  autres  provenant  de  l'Etru- 
rie  et  de  l'Egypte. 

Le  musée  des  Vosges  possède  une  sculpture  en  calcaire,  trois  quarts 
de  grandeur  naturelle,  trouvée  à  Grand  (Vosges),  au  fond  d'un  puits 
antique.  Elle  représente  un  personnage  masculin,  n'ayant  de  vête- 
ment qu'une  draperie  retenue  sur  la  hanche  droite,  passant  sur  le 
bas-ventre  et  le  dos,  pour  se  relever  aux  extrémités,  sur  l'avant- 
bras  gauche.  Le  pectoral  droit  montre  que  le  bras  détruit  devait  être 
élevé.  Ce  personnage,  comme  le  cavalier  de  tous  nos  groupe 


Il" 
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é  luestres,  a  la  j  imbe  g  niche  fort  avancée,  la  droite  virement  portée 
en  arrière,  il  franchit  d'un  bond  rapide  an  monstre  aa  torse  eti 
la  lôle  d'une  femme,  ayant,  au  lieu  de  jambes,  des  reptiles  tcr- 
minés  par  la  lète  de  ranimai.  Cet  ophiopode,  les  yeux  le?ée,  l'an- 


puie  .1  terre  de  la  main  droite.  Le  sajel  ne  produit  point  l'impres- 
sion â'ane  latte.  C'est  plutôt  an  personnage  qui,  dans  nne  a 
impétoense,  franchit  on  monstre  moitié  bumain,  moitié  rep- 
tile,  ophiopode,  on,  si  l'on  préfère,  amphibie.  Ce  monstre,  évi- 
demmenl  symbolique,  oe  poorrait-il  ôire  destiné  à  Qgurer  la 
tel  l'eanfll  s'agirait  alors  d'an  conquérant  navigateur,  diea 
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ou  héros,  traversanl  la  terre  et  les  mers.  L'analogie  de  <•■  I  ophio- 
pode  avec  celui  de  nos  groupes  êque  trea  e  I  plus  grande  qu'elle  ne 
parait  d'abord,  car  deux  de  ces  derniers  Bujets  présentcnl  an 
monstre  aux  formes  féminines  :  ce  sont  le  groupe  exhumé  dans  la 
forêt  deHaguenau,  et  le  bas-relief  trouvé  à  Oberbronn.  Sur  ce 
dernier  même,  l'amphibie,  portant  une  couronne  de  feul 
montre  qu'il  s'agit  d'une  divinité  parfois  féminine,  d'autres  fuis 
masculine. 

Un  autre  lermc  de  comparaison  me  parait  nous  être  offert  par  un 
miroir  étrusque  décrit  par  le  savant  académicien  M.  de  Witte,  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  (séance  de  février  1880).  On  y  voit  un  jeune 
homme  armé  d'une  massue,  couvert,  pour  tout  vêtement,  d'une 
légère  draperie  flottant  derrière  les  reins.  Près  de  lui  on  lit:  Melkarth, 
et  derrière  le  cheval  qu'il  monte  est  figuré  un  dauphin.  L'auteur 
pense  pouvoir  conclure,  de  ce  dernier  fait,  que  1'arlisle  se  s.  rut 
trompé  et  aurait  écrit  le  nom  de  Melkarth  pour  celui  de  Mélicerte.  Le 
sujet  représenterait  Mélicerte  se  jetant  dans  les  flots.  Malgré  l'im- 
mense autorité  du  maître,  je  ne  saurais  croire  que,  si  telle  était 
l'idée  de  l'artiste,  le  dauphin  pût  être  placé  derrière  le  cheval  au 
lieu  de  le  précéder.  Je  n'hésite  pas  à  croire  que  nous  avons  affaire 
au  Melkarth  des  Phéniciens,  l'Hercule-Soleil  navigateur.  Le  dau- 
phin étant,  dans  l'idée  des  anciens,  un  animal  amphibie,  et  .Mel- 
karth n'étant  autre  chose  que  le  Soleil  civilisateur,  le  symbolisme 
paraissant  ressortir  du  groupe  serait  :  la  course  du  Soleil  civilisa- 
teur qui  part  de  l'Orient  pour  franchir  la  terre  et  les  eaux. 

Enlin,  je  signalerai  encore,  comme  point  de  comparaison,  l'impor- 
tant bas-relief  exposé  au  Louvre,  et  que  le  savant  M.  Clermont- 
Ganneau  a  reproduit  [Revue  archéol.,  sept  187(3).  H  représente,  dit 
l'auteur,  la  victoire  d'IIorus,  figuré  à  cheval,  remportée  sur  Typhon 
paraissant  sous  l'aspect  d'un  crocodile.  Je  prendrai  la  liberté  de  faire 
observer,  malgré  la  haute  autorité  de  l'auteur  (pie  je  me  plais  à 
reconnaître,  que  d'abord  Typhon  n'est  [tas  toujours  présenté  sous 
les  formes  d'un  crocodile.  Le  point  hors  de  doute,  c'est  que  nous 
avons  affaire  à  un  amphibie,  symbole  possible  de  la  terre  et  de  l'eau. 
Ensuite,  par  analogie  avec  tous  nos  groupes  équestres  a  ophiopode, 
cet  amphibie  marche  dans  le  même  sens  que  le  cheval,  ce  qui  ne 
semblerait  pas  emporter  une  idée  de  lutte.  Ln  outre,  le  cavalier 
appuie  doucement  sa  lance  verticale  contre  le  cou  du  crocodile,  et 
ce  dernier  lui  sert  d'étiier.  Il  y  a  là,  il  me  semble,  un  symbole  de 
domination  toute  pacifique.  Admettons  un  instant  maintenant  l'hy- 
pothèse d'IIorus  passant  un  gué,  les  attitudes  ne  sauraient  être 
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mieox  choisies,  el  le  crocodile,  qui  D'est  nullement  rouleaux  pieds 
de  cheval,  puisqu'il  est  placé  entre  les  jambes  du  coursier,  aiderait 
s  iiici  a  Faire  la  traversée.  Le  groupe  ne  pourrait-il  pat  servir  i 
symboliser  la  domination  pacifique  el  la  course  du  Soleil  franchis- 
sant |i  terre  el  les  mers  fi|  urées  par  ud  animal  amphibie?  Il  est 
i  ien  entendu  que  celte  interprétation  n'infirmerait  en  i  ien  l'identi- 
fication fréquente  de  Typhon  avec  le  crocodile,  fait  si  Bavamment 
démontré  p  ir  M.  Clermoul  Ganneau,  Toutefois,  si  je  buis  tout  porté 
à  croire,  avec  l'éminent  orientaliste,  que  le  groupe  du  Louvre  esi  une 
émanation  des  figurations  de  la  lutte  si  persistante  dans  l'ancienne 
Egypte  d'Horus  contre  Typhon,  je  pense  aussi  que  ce  mythe  a  pu  se 
modifier  par  l'influence  étrangère  et  le  temps.  Or,  H.  Clermont- 
Ganneau  le  reconnaît,  notre  sujet  appartient  à  l'époque  très  avancée 
de  la  décadence  égyptienne. 

r.  Vu D  LOT. 
(La  suite  prochainement.) 
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ACQUISITIONS  RÉCENTES  DU  MISÉE  DU  LOUVRE 


Noua  avons  le  rMi  des  arls,  et  l'on  peut  dire,  sans  montrer  une  vanité 
(  cagérée,  que  nous  les  cultii  I  avec  passion,  mais 

un  réel  succès.  Cependant  il  s  grandes  collections 

publiques  soient  aussi  pau  .  ie  les  nôtres.  Il  est  vrai  que 

nous  avons  de  si  grandes  richesses  accumulées  depuis 
nous  n'avons  pas  besoin,  pour  maintenir  noire  rang,  de  faire  des  sacri- 
fices aussi  considérables  que  nos  voisins.  Mais  en  nous  endormant  ainsi 
sur  nos  lauriers  nous  risquons  fort  de  nous  laisser  rattraper  et  dépasser 
par  nos  émules.  C'est  déjà  fait  sur  quelques  points,  et  l'intérêt  aussi  bien 
que  l'amour-propre  national  devraient  nous  engagera  aviser  sans  retard. 
Je  l'ai  déjà  dit  souvent  et  avec  instance  :  les  allocations  accordées  à  nos 
collections  publiques  sont  notoirement  insuffisantes.  Celles  de  noire  Musée 
national  ont  été  quelque  peu  augmentées  depuis  deux  ou  trois  an  .  Mais 
c'est  avec  une  somme  de  150,000  fr.  par  an  que  les  conservateurs  doivent 
pourvoir  aux  acquisitions  des  départements  de  la  sculpture  antique,  àcs 
monuments  égyptiens,  orientaux  et  du  moyen  fige,  des  bronzes,  de  la  cé- 
ramique ancienne  et  moderne,  de  la  sculpture  de  la  Renaissance,  de  la 
peinture,  des  dessins,  du  Musée...  de  marine  même,  dont  on  devrait  bien, 
pour  le  dire  en  passant,  débarrasser  enfin  le  Lou 

Malgré  L'exiguïté  de  ses  ressources,  l'administration  des  Beaux-Arts  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  augmenter  les  trésors  qui  lui  sont  confiés,  et 
le  public  ne  se  rend  peut-être  pas  suffisamment  compte  de  ces  accroisse- 
ments qui  se  font  pièce  à  pièce  et  sans  bruit.  On  ne  sait  guère  ce  qui  se 
passe  au  Louvre,  et  bien  souvent  ce  n'est  que  tardivement  et  par  hasard 
qu'on  apprend  l'existence  dans  notre  musée  d'ouvrages  faits  pour  inté- 
resser les  amis  des  arts.  11  n'entre  pas  une  pièce  nouvelle  dans  les  collec- 
tions de  Londres,  de  Berlin  ou  de  Saint-Pétersbourg  que  la  presse  n'en 
retentisse.  Je  ne  tiens  pas  au  tapage,  mais  je  crois  utile  de  donrn  : 

(1)  Nous  croyons  intéresser  no?  lecteurs  en  reproduisant  ici  la  plus  grande  partie 
d'un  article  récemment  publié  dans  les  Débais,  par  M.  Ch.  Clément  ;  cet  extrait 
leur  signalera  les  monuments,  importants  et  curieux  à  divers  titres,  dont  notre 
musée  des  antiques  s'est  enrichi  pendant  le  cours  de  l'année  1SS0.  (Réit.) 

XU.  S 
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antiques  a  trouvé 
pièce  à  ni  mu  menu  d'une 

artistiques  •  t  an  : 
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qui  da  :  l'antiquité    ni  permis  do  subsli- 

d'imitation  de  l'art  étrusque  el  lain  les  1       i 
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I  :  -\ .natit  de  1 1  Grèi  e  pro- 
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t  ven  inl  prin<  i  le  la  néi  i  i  br- 

ûles appartenant  à  des  particuliers  que 
.  i  ir  ce  n  i  .-t  pas  tins  raison  que 
ta  ,i  el  que  l'on  paye  si  cher  ces  petits  ouvrages.  M 

e  commune  dont  ils  sont  faits,  ils  ont,  au  double 

ie  de  l'art  el  ace,  le  plus  vif  intérêt.  Un  grand  nom- 

■  eux  sont  de  la  plus  grande,  de  la  plus  rare,  de  la  plus  exquise 

produisent  certainement  des  statues  célèbres  qui 

n'ont    pas  laissé  d'auti.-  traces.  D'autres   donnent  sur  les   mythes,   les 

,  les  usages,  tûmes  des  anciens  les  plus  précieux  rensei- 

nentset  nous  font  pénétrer  bien  plus  profondément  que  les  ouvj 

la  vie  intime  des  populations  helléniques.  M.  Heusey,  l  é- 

Irepi  is  la  publication  da 
irions  trop  recommander  «  et  Inlé- 
mt  travail,  dont  le  t  trient  de  paraître. 

de  l'Attiq  as  polychi   mes,  n*ê- 
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dis  par  m.  Albert  Dumont,  on  allait  Jusqu'à  nier  que  cel  art  i  &I  été  pra- 
tiqué par  des  artistes  deçà  payi;  ou  peul  actuellement  eu  voir  quatre 
dans  La  salle  d<  au  Louvre,  et  il  n'existe,  croyons-nous,  dans  au- 

cun autre  musée  un  lot  aussi  important  de  ces  monumenU  encore  très 
rares.  <>n  pourrait  encore  signaler  des  accroissements  semblables  dans  les 
parties  du  musée  qui  i  ont  consacrées  aui  antiquité  orientales  ci  auxquel- 
les une  salle  nouvelle  a  été  récemment  ajoutée. 

Parmi  les  grandes  pièces  antiques  qui  ont  été  acquises  dans  le  courant 
de  celte  année,  nous  signalerons  (oui  spécialement  les  suivantes  : 

Une  statue  de  Minerve  un  peu  moins  grande  que  nature,  qui  se  distin- 
gue par  ce  très  intéressant  détail  que  la  déesse  porte  dans  son  égide  lacUte 
d'où  s'éeliappe  le  serpent  Erichthonios ;  c'est  nue  représentation  unique 
dans  la  statuaire.  Le  style  de  cette  figure  est  élégant;  la  télé  surtout  est 
charmante  et  le  profil,  intact,  d'une  extrême  finesse. 

Un  bas-relief  appartenant  a  la  série  des  représentations  connues  sous  le 
nom  de  :  ••  Visite  de  Dacchuschez  Icarius.  »  Ce  motif,  traité  avec  beau- 
coup de  distinction,  présente  des  variantes  curieuses,  et  surtout  ce  trait 
tout  à  fait  nouveau  que  le  dieu  y  est  figuré  imberbe  et  dans  la  première 
fleur  de  la  jeunesse. 

Plusieurs  beaux  fragments  de  sculptures  :  têtes,  parties  de  figures, 
dont  les  unes  appartiennent  à  l'art  archaïque,  les  autres  au  siècle  de  Péri- 
dès.  Une  tête,  malheureusement  mutilée,  présente  le  même  caractère 
que  les  métopes  du  Parthénon. 

Une  tête  d'Apollon,  de  grandeur  plus  que  naturelle,  appartenant  au 
style  de  transition  entre  l'époque  archaïque  et  le  style  de  la  belle  époque 
grecque. 

Un  miroir  grec  en  bronze,  autrefois  argenté  et  doré,  avec  inscriptions 
et  figures,  représentant  le  Génie  de  la  ville  de  Corinthe  couronnée  par 
sa  colonie  Leucade. —  Une  belle  œnoché  archaïque  portant  le  nom  du 
potier  Amasis.  Deux  vases  a  figures  rouges,  de  style  attique,  d'un  dessin 
libre,  à  la  fois  très  large  et  merveilleusement  fin,  représentant  des  sujets 
du  mythe  d'Aphrodite. 

Dans  la  série  des  antiquités  orientales  on  peut  citer  une  élégante  statue 
de  femme  assise,  en  pierre  calcaire,  de  style  gréco-cypriote,  provenant  des 
fouilles  de  M.  de  Vogué;  des  cachets,  des  tablettes  en  terre  cuite  et  en 
pierre  portant  des  inscriptions  cunéiformes,  dont  une  particulièrement 
rare  au  nom  du  roi  chaldéen  llammourabi;  plusieurs  monuments  de 
l'ancienne  civilisation  arabe,  avec  inscriptions  et  figures;  enfin  trois  bas- 
reliefs  palmyréniens  donnés  au  musée  par  M.  Joseph  Reinach  et  qu'il  a 
rapportés  du  voyage  en  Orient  dont  il  vient  de  publier  l'intéressante  et 
piquante  description. 

Plusieurs  de  nos  consuls  ont  continué  ces  traditions  de  bienveillante  et 
patriotique  générosité  envers  le  Musée  qui  honorent  si  hautement  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  et  c'est  pour  nous  un  grand  plaisir  de 
pouvoir  les  nommer  ici,  les  remercier  publiquement  de  leurs  envois  et 
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du  concours  très  aille  qu'ils  donnent  i  l'administration  dei  Beaux-Arti 

irtie  inférieure  d'une  statue  de  Vénui 

la  draperie.  Bien  qn  oent,troui  rripoli,  ait  été 

r  la  mer,  on  en  distingue  encore  le  très  élégant  travail.  Deux  os- 

i  m  nemenls  nous  ont  été  i  de  Pa- 

I  stinepar  M.  Palrimonio;  nousdevonsà  m.  Lacau  un  ouvrage  da  même 

irrier  une  lampe  chrétienne  II  rès  de  Jaffa.  La 

:  .  qui  portait  l'admirable  Victoire  de  Samoi! 

i  ;  qui  ajoute  nn  si  grand  intérêt  à  la  belle  d  de  M.  Cbampoiseau 

dans  l'inti  ,  à  cause  des  tra\aux 

aires  pour  supporter  uni  dérable.  On  voit 

par  cette  simple  énuméralion  que  notre  musée  des  antiques  se  complète 

I I  que  les  deui  savants  qui  le  dirigent,  M.M.  Ravaisson  et  B 

int  tout  particulièrement  aux  monuments  qui  appartiennent  aux 
tiques  et  originales,  lui  douueut  uu.'  excellente  direc- 
tion. 

5  décembre  1 B 
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AUGUSTE  MARIETTE 


Auguste  Mariette-Pacha  est  mort  le  19  janvier  dernier.  L'éminent 
archéologue,  qui  vient  d'être  si  prématurément  enlevé  à  la  science,  fut 
un  des  actifs  collaborateurs  de  la  Revue;  nous  considérons  comme  un 
devoir  de  lui  consacrer  quelques  lignes. 

La  biographie  de  Mariette  a  été  faite  bien  des  fois;  elle  est  connue  de 
tout  le  monde.  Contentons-nous  de  rappeler  que,  lorsqu'il  était  encor^ 
professeur  d'une  classe  élémentaire  au  collège  de  Boulogne,  son  imagi- 
nation fut  captivée  par  une  caisse  de  momie  conservée  dans  le  musée  de 
sa  ville  natale,  et  que  la  lecture  de  l'Histoire  de  l'Egypte  ancienne  rédigée 
par  Champollion-Figeac  dans  l'Univers  pittoresque  détermina  sa  vocation 
d'égyptologue. 

Admis  au  Louvre,  en  1848,  pour  seconder  M.  de  Longpéricr  dans  le 
classement  des  antiquités  égyptiennes,  il  obtint,  lorsque  ce  travail  fut  ter- 
miné, une  mission  ayant  pour  objet  de  recueillir  les  fragments  de  la  lit- 
térature copie  que  pouvaient  receler  les  couvents  de  l'Egypte.  A 
débarqué  au  Caire,  son  attention  fut  éveillée  par  des  sphinx  à  légende 
phénicienne,  donnant  le  nom  d'Osoi-Apis,  qu'il  rencontra  chez  plu. 
particuliers.  11  s'enquit  de  leur  pro  •  et  apprit  qu'un  juif  du  I 

les  faisait  déterrer  ilans  la  plaine  de  Sakkarah  pour  en  trafiquer.  Le 
jeune  savant,  dont  la  mémoire  était  merveilleuse,  se  souvient  immédia- 
(cment  d'un  passage  de  Strabon  indiquant  qu'une  avenue  de  sphinx 
conduisait  à  la  tombe  d'Apis.  11  fait  fouiller  avec  l'argent  destiné  aix 
manuscrits  coptes,  et,  de  sphinx  en  sphinx,  arrive  à  la  porte  du  Séra- 
péum;  mais  après  combien  de  retards,  de  déboires,  de  fatigues,  de  dan- 
gers de  toute  sorte  1  C'est  au  péril  de  sa  vie  qu'il  a  enrichi  le  Louvre 
de  ces  milliers  de  monuments  qui  ont  puissamment  aidé  au  classement 
des  dernières  dynasties  et  qui  nous  offrent  de  si  admirables  spécimens  de 
l'orfèvrerie  égyptienne  a  l'époque  de  Moïse. 

Mariette  venait   d'être  nommé  conservateur-adjoint  du  musée  ég 
tien  du  Louvre,  lorsque  Saïd- Pacha  le  demanda  pour  organiser 
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fouilles  aux  Pyramides,  i  Giseh,  à  Sakkarah  si  i   Ëlépbantine,  en  tue 

d'un  voyage  que  devail  r.iii<'  le  prince  Napoléon.  Il  en  résulta  la  mil 
In  sarcophage  an  granll  rose  de  Khoufou-Aokh,  rbnctionnaln 
la  IV'  dynastie,  1 1  de  plnslenrs  lombes  de   l'An  re,  <iui  furent 

plus  tard  pour  notre  compatriote  l'objet  d'une  étude  approfondie  :  le 
mémoire  auquel  je  tais  allusion  a  fait  époque  dans  la  science,  elles  |< 
tours  de  la  /(■  i  us  oe  l  ««rit  pas  oublié. 

Mariette,  après  avoir  déblayé  le  temple  dn  grand  sphinx  de  Giseb, 
découvrit  l'entrée  de  le  pyramide  à  degrés  de  Sakkarah,  qu'il  conaidéraii 
te  le  plus  ancien  monument  du  monde;  il  L'attribuait  à  la  premièi  o 
dynastie. 

I  1858,  il  trouva  ;\  (iournab  le  cercneil  d'Ahmosis,  ee  chef  de  la 
XVIII0  dynastie  qui  eut  la  gloire  d'expulser  les  Pasteurs;  trois  objet-  en 

nr  creux,   deux  lions  d'i:n  beau  travail  et  un  bijou  fmiii u;l  cartouche  an 
nom  de  ce  roi  furent  retirés  de  sa  momie;  après  avoir  fait  partie  de  la 
collection  du  prince  Napoléon,  ils  viennent  d'être  acqui?,  il  y  a  quelqui  6 
jours,  par  le  musée  du  Louvre.  C'est  à  cette  épomie  que   Mariette 
mença  ledéblayement  du  temple  d'Abydos,  où  il  s'attendait,  espoir  >: 
à  mettre  la  main  sur  le  tombeau  d'Osiris.   Ce   temple   lui  a  cependant 
fourni  la  matière  de  trois  volumes,  dont   deuv  abondent  en  monun 
du  plu?  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  religion. 

Bald-Pacba  eut  alors  l'heureuse  Idée  de  confier  à  Marietle  la  direction 
exclusive  des  rouilles  à  exécuter  en  Egypte.  Cette  mesure  eut  pour  résul- 
tat de  faire  sortir  de  terre,  dan-  toute  l'étendue  delà  vallée  du  Nil,  d'in- 
Dombrabl  lologiques,  de  dérober  à  la  déprédation  des  tou- 

ristes monomanes  les  vénérables  \  de  la  civilisation  pharaonique 

et  de  constituer  l'incomparable  musée  de  Boulaq. 

Mariette  déblaya  deux  grands  temples  intacts  :  le  temple  d'Ed fou  et 
i  1:  i  de  Dendérah;  ce  dernier  a  rendu  quatre  volumes  de  planches 
in-folio;  cinq  volumes  semblables  ne  suffiraient  pas  à  épuiser  Edfou. 

Les  fouilbs  de    (ornas:  ont  permis  de   reconstituer   l'histoire    des 

les  campagnes  de  Thoutmès  m  en  Asie;  elles  ont  donné  <\'i>  listes 

géographiques  où  se  rencontre  la  dénomination  hiéroglyphique  d'une 

quantité  de  localités  de  la  Pall  Mine. 

a  Delr-el-Bahari,  exploration  du  temple  de  Thoutmès  !•*,  de  Thoul 
.  •     ente  Batason.   A  Gournah,  on  18  9,  trouvaille  de  la 
momie  de  la  reine  Aab-hotep,  mère  d'Ahmosis;  les  bijoux  que  contenait 

■   rcueil  sont  lagli  Ire  du  musée  de  Boulaq;  l'Europe  les  a  admin 
P  iris,  i  l'Ei|  o  :  ion  universelle  de  1887. 

Sakkarah,  miseaujourde  liste!  royales  &  l'aide  desquelles 
ont  i  des  premières  dynasl 

a  i  ;■  muments  des  Pa  leurs,  qui  nous  ont  fait  envi* 

Sur  la  loi  de 
Manéthoa  ill  <  omme  de  barban  rsj  h    statues 

qu'ils  ont  laisse  ieo  1   f pte  ti      ignenl  de  I 
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même  temps  quo  leurs  tég  iteB  sur  des  monami  rieurs 

à  leur  invasion  nous  prouvent  une  certaine  réserve  dan 

cueillies  à  Dji  !  el  B  ti  b  il  nous  ont  ri  nseign 
inespérée  sur  la  dynastie  des  rois  éthiopiens 
d'Ammon  de  Tbèbes. 

Telle  est  l'œuvre  de  Mariette  ;  les  dernièi 
employées  à  en  publier  Les  résultats  dans  de  magnifiques  volum 
planches,  intitulé    :   iby  lo  ,Dend 

BouUi<[,  Album  de  Boulaq,  Monuments  di  .  N  il  n'a  plus  contribué  que 
lui,  par  son  inl  -  exploration  du  -  il   '•■  l'Egypte,  h  ; 

la  science  :  les  innombrables  textes  qu'il  s  livrés  à  l'élude  alimenteront 
les  veilles  de  plusieurs  générations  d'égyptologues.  Ajoutons  que  nul 
n'était  plu?  manifestement  destiné  à  cette  lâche  par  son  tempérament 
d'homme  el  d'artiste,  il  fallait  être  robuste  rie  corps  el  alerte  d'esprit 
(oui  me  il  l'é  (ail,  pour  pouvoir  tour  à  tour  dispute]  métesà  la  for  :e 

du  poignet  et  lutter  de  ruse  avec  les  Orientaux  dan.»  les  moments  diffi- 
ciles où  la  force  ne  devait  pas  prévaloir.  Lorsque  son  indomptable 
énergie  avait  arraché  aux  entrailles  mêmes  de  l'Egypte  les  merveilles 
convoitées,  il  déployait  une  incomparable  habileté  dans  l'exposition  des 
vicissitudes  de  ses  découvertes,  dans  la  démonstration  de  leur  imporlance 
archéologique  ;  ses  mémoires  resteront  des  modèles  du  genre  :  les  effets 
y  sont  préparés,  les  surprises  ménagées;  les  conséquences  historiques 
groupées  savamment;  les  points  savants  miroitent  aux  yeux,  le  style  est 
irrésistible  de  vigueur  et  de  coloris. 

L'indicible  attrait  de  sa  parole,  sa  bienveillance  pour  1rs  débutants,  la 
cordialité  de  son  accueil,  le  rendaient  sympathique  à  quiconque  l'appro- 
chait. Une  heure  de  conversation  avec  Mariette  était  une  véritable  fête 
pour  l'auditeur  capable  de  l'apprécier.  Malheureusement,  ce  charmant 
causeur  n'a  pas  assez  causé;  il  c    lui  bien  dos  serre1*,  bien 

des  plans  de  fouilles,  bien  des  projets  connus  de  lui  seul,  et  dont  la 
mort  anéantit  la  réalisation.  Toutefois  il  a  I  lissé ,  parait-il .  un    T  stament 

logique,  qui  nous  ré.-ervc  sans  doute  d'imp  rtantes  révélations. 
grand  archéologue,  qui,  la  veille  de  sa  o  :upait  encore  di 

travaux  inachevés,  avait  donc  pris  ses  mesures  pour  se  survivre  à  lui- 
même.  Son  ombre  se  drossera  au  milieu  des  ruines  pour  montrer  du 
doigta  ses  successeurs  l'emplacement  de  nouveaux  trésors  à  conquérir. 

i 
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H.  Edmond  Le  niant  continue  !  de  Bon  mémoire  relatif  au 

graphiques  suspecte  qui  peuvent  être  considéré 
me  étant  d'origine  antique. 

liant  de  l'Académie,  met  sons  les  yeux 
de  la  compagnie  un  petit  monument  fort  intéressant  tiré  de  bs  collection 
Il  g'aj  il  d'i  n<  aie  lire d(  i  i  et  portent  en  l 

une  inscription  où  Be  li  l'un  i"i  Athamas.  I 

i       Qoont  Ganneau  croit  retrouver  cet  Athamas  dans 
un  petit  r  is  L'empereur  Claude,  possédait  au  nord  de  la  Judée 

<  halcis.  —  M.  Waddington,  tout  en  trouvant  l'explica- 
tion de  M.  Clermont-Ganneau  judicieuse,  croit  qu'on  peut  et  qu'on  «toit 
mu.'  .  Il  ■  \  sta  >  n  Pâli  stine  <'t  ■  u  Syrie,  depuis 
[u'atix  t<'iii;  >  de  Tit  bn     e  prin- 

c  II  un    !..  d  Abj  èi  e,  qui  virent  pas- 
q     .Aces  dynasties 

.  i.  Le  poids  doit  appartenir  à  i  ;.  i .-.  L'époq 

étei     . 
;.  Léi  'i  ii     r  ;■  communique  à  L'Académie  de  Douveaux  détails  concer- 
nant la  statue  Athènes  et  attribuée  à  Phidias. 
L'A  a  I  imie  proo  le  â  l'él(    tion  de  i  m  bureau. 
M.  Pavet  du  Courteille  devient  président.  M.  Juli  r  Girard,  vice-président. 
I..    coi  in  ii  1^  manière  suivant    : 

.  M  M .  Laboula; 
Ad.  fcu. 

r,  Léon  Renier, 
■ 

:  Qgtoi  .11  .1  rot. 

.imiii  Di  m  mbn  i  de  la 

fonda  pai 
A.  a. 
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ET  CORRESPONDANCE 


La  planche  IV  est  une  reproduction   phototypique  de  la  statue 

d'Athéné  Parlhénos  dont  nous  avons  annoncé  la  découverte  a.  Athènes, 
dans  le  numéro  de  Janvier.  La  photographie  nous  était  arrivée  trop  tard 
pour  (iin  nous  ayons  pu  la  joindre  à  L'article  de  M.  Hauvette-Besnault 
(p.  "•  -  ï T  :  ;  nous  avons  tenu  pourtant  à  l'offrir  à  nos  lecteurs,  qui  ont 
encore  cet  article  sous  les  yeux.  i  /;   /.  i 

Il  y  a  deux  mois,  on  télégraphiait  du  Caire  à  la  Gazette  de  Yoss  de 

Berlin  que  l'on  venait  de  dégager  près  de  Saqqarah,  au  nord  de  l'empla- 
cement qu'occupait  Memphis,  deux  pyramides  construites  par  des  rois 
de  la  VIe  dynastie,  et  dont  les  parois  intérieures  étaient  recouvertes  de 
plusieurs  milliers  d'inscriptions.  Depuis,  on  attendait  de  plus  amples 
détails  sur  cette  découverte  intéressante.  Brugsch  Bey,  conservateur  du 
Musée  de  Iioulaq,  les  envoie  au  journal  allemand  dans  une  lettre  datée 
du  Caire  le  i  lévrier. 

On  sait  que  les  Pyramides  se  trouvent  toutes  dans  l'Egypte  moyenne, 
sur  la  gauche  ou  à  l'ouest  du  Nil,  entre  le  Delta  et  le  Fayoum.  On  en  a 
reconnu  une  centaine.  Les  plus  célèbres  sont  les  trois  grandes  que  l'on 
rencontre  à  seize  kilomètres  du  Caiie,  près  deGizeh,  et  dont  la  plus  haute, 
celle  de  Chéops,  a  137  mètres  d'élévation.  Ces  montagnes  de  calcaire, 
tombeaux  des  Pharaons,  sont  si  gigantesques,  qu'on  les  aperçoit  de  dix 
lieues,  et  qu'à  la  dislance  d'une  lieue  on  croit  être  à  leur  pied,  tant  elles 
dominent  la  vallée. 

Les  autres  pyramides  forment  un  certain  nom!  roupes  plus  ou 

moins  espacés,  qu'on  distingue  d'après  les  villages  actuels  qu'ils  avoisi- 
nent  le  long  du  Nil.  Elles  varient  beaucoup  quant  à  leurs  dimensions  et 
à  leur  état  de  conservation.  On  remarque  d'abord,  au  nord-ouest  de 
celles  de  Gizeh,  la  pyramide  d'Abouroach,*  dont  il  ne  reste  que  cinq  assi- 
ses avec  une  chambre  située  au-dessous  du  niveau  du  sol  ;  plus  loin,  près 
du  village  d'Abouzir,  il  y  a  un  groupe  de  quatre  pyramides  de  grandeur 
inégale  et  une  pyramide  isolée  a  000  mètres  du  groupe. 

En  se  dirigeant  vers  le  sud-est  on  atteint  les  pyramides  de  Saqqarah, 
au  nombre  de  dix;  la  plus  grande  est  singulièrement  disposée  en  gradins 
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nombre  de  cinq;  Il  pins  méridionale,  appelée  par  ' 
.h.  t  il  I  muni)  i«,  ou  siège  de  Pb  restée  inn  bevée.  Toul 

à  côté  des  pyr  midi         Siq    trahie  trouvent  les  qu  ire  pyramide 
Dacboorj  dont  la  plus  él  la  plus  haute  de  lo 

rramides  égyptiennes  après  celles  d    l  t  de  (    éphrem.  Entin 

i  dernières  pyramides  de  la  vallée  du  NU  lont  ci  latanyeh  i 

un.  Il  «'ii  <■<■•■  te  d'autres  qui  sout  enlièremenl  écri  ul<  es  ou  que  le 
jahli*  .1  recouvei 

l  .  monuments  du  plus  grand  intérêt  au  poinl 

\ ue  historique,  qui  avaient  attiré  (oui  particulièrement,  l'année  dern 

otion  de  Mariette.  Se  sentanl  près  de  moui  il .  le  i 
avait  confl  h  Bej  la  direction  des  rouilles  qu'il  a\ail  commencé)  i 

au  pied  de  la  (haine  libyque,  dans  ce  vaste  <  h  •  m  i  >  des  Pyr  imides  encoi  • 
Imparfaitement  exploré. 

âo  moi*  de  décembre  1880,  sur  lei  indications  de  Mariette,  Bru 
B  y,  lidé  pu  -onlrère,  opéra  le  déblaiement  de  Irois  pyramides  -imées  à 
Aàc  Saqqarah.  Il  écrit  à  laGaastted*  Pi  «qu'il  a  pénétré  i  l'intérieur 
sus  île  ces  tombeaux  pharaoniques,  qui  sont  d'ailleurs  1res  d 
L'un  n'est  autre  que  li  pyramide  <lu  pharaon  Aphiops,  le  Merira  Apapus 
de  Manéthon,  le  j>lus  puissanl  roi  de  la  VI'  dynislie  Êléphinline. 

BrUgSl  b  Bey  dit  qu'il  n'a  visité  que  la  salle  qui  précède  la  l  hambre  sé- 
pulcrale. La  paroi  occidentale  de  coite  salle  est  recouverte  d'inscriptions 
qu'il  a  pu  déchiffrer.  Il  n'a  pas  découvert  encore  le  sari  phage  ni  la  mo- 
mie royale,  sui  lesquels  le  musée  de  Koulaq  a  des  indications  écrites  exar- 
tes. 

I    !!e  pyramide  porte  le  nom  de  Mennofer,  qui  \eut  dire  en 
■  lionne  place  ».  La  deuxième   pyramide  dont  Brugsch   Bey  B  retrouvé 
l'entire  e.-t  celle  du  fil»  d'Apliiops,  Meienra.  Il  y  a  rencontré  deux  sarco- 
phages, dont  l'un  est  recouwit   d'hiéroglyphes  du  meilleur  style;  c'eBt 
celui  du  roi.  Il  d  Dfl  ruiait  la  mmnie  rO]  «I  I  iOU  I  OOSCrvée. 

Le  couveicle  du  plus  petit  n'a  pas  été  sou  comme  il  ne  porte 

aucune  inscription,  on  ne  sait  qui  \  aété  enseveli.  Brugsch  Bey,  <iit  la 
i,  de  1        continue  activement  aux  alentours  .le  Saqqarah  ces 

recherches  que  Mariette  n'avait  pu  terminer  et  qui  donneront  sans  doute 
de  nouveaux  renseignements  sur  lésant  iennes  dynasties. 

[Journal  </•  -  Dec  ifs  du  21  lè\  \ 

On  annonce  la  publication  d'un  Bulletin  épigraphique  dt  la  Qaute, 

qui  doit  paraître  en  février  isv>i.  sous  la  direction  de  M.  Ploriao  Vallen- 
tin.  i  i  étendra  lechamp  de  -es  siplorations  j  isqu'ao  vin 

i  le.  1 1  il  comprendrai  en  outre,  d  in   son  domaine,  la  l  Drse  el  l'Ai 
ainsi  que  la  runisie,  qui  se  raitai  ilement à  l'Algérie.  Le  Bulle- 

nn  m  uels  i  il  s'imprimera  a  \  lenne,  el  aura 

pour  éditeur]  I  Paria,  la  librairie  Honoré  Champion.  Parmi  les  érndils 

.  ml  promis  lei  r  v  M    '      ■  Reniai . 

Cbarlei  B  ibi  rt,  E.  1  ebl  int,  Anl   :  Villel       .  <  aillemer,  Allmi  r. 
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Mowal,  etc.,  presque  Ions  nos  collaborateurs.  Wons  ne  pouvons  que  sou- 
baiter  heureuse  fortune  a  M.  Florian  Vallentin  et  longue  vie  au  n 

spécial  qu'il  entreprend  vaillamment  de  fonder    1   . 

La  recherche  des  fossiles  donne  chaque  jour  de  oouveaui  résol' 

lats. 

Dans  l'année  qui  vient  de  finir,  deux  découvertes  importantes  nous  ont 
renseignés  sur  la  navigation  aux  époques  ancienne!  ;  on  a  en  effet  trouvé 
en  viisse,  sur  les  bords  du  lac  de  Sienne,  un  canot  dit  préhistorique,  et 
enNorwège  on  a  retrouvé  un  grand  navire  du  neuvième  siècle  environ, 
époque OU  l'histoire  des  pays  Scandinaves  se  confond  encoreavec  la  légende 

Aux  environs  de  Christiania  existait  une  colline  connue  sous  le  nom  de 
Kingshaug  (monticule  du  roi),  qui  passait  pour  être  le  tombeau  d'un  roi 
puissant,  un  de  ces  chefs  Scandinaves  appelés  Dikings  et  qui  étaient  d'au- 
dacieux navigateurs.  Le  respect  populaire  n'avait  pas,  jusqu'à  présent,  osé 
fouiller  ce  mystère,  et  ce  n'est  qu'en  1880  que  des  travaux  furent  enln  - 
pris  par  le  paysan  propriétaire  du  sol,  puis  par  la  Société  des  monuments 
historiques  de  Christiania  ;  ces  travaux  aboutirent  à  la  mise  au  jour  d'un 
ancien  vais-eau  de  viking  de  vingt-deux  mètres  et  demi  de  long,  de  cinq 
mètres  de  large,  d'un  initie  et  déni  de  profondeur.  C'est  de  beaucoup  le 
plus  grand  vaisseau  que  l'antiquité  nous  ait  laissé,  car  les  bateaux  déter- 
rés dans  les  tourbières  du  Schleswig  en  I863etdans  les  environs  de 
Tune  (Norwège)  en  1867  mesuraient  seulement  l'un  quatorze  et  l'autre 
treize  mètres  de  long.  Les  parois  du  vaisseau  présentaient  encore  les 
traces  d'une  peinture  jaune  et  noire,  et  tout  le  long  des  parois,  de  lu 
proue  à  la  poupe,  s'étendait  une  série  d'écussons  circulaires  superposés 
en  manière  d'écaillés  de  poisson.  Ces  écussons  étaient  connus  cornu  e 
distinctifa  des  vaisseaux  vikings,  étant  figurés  dans  la  fameuse  tapisserie 
de  Baveux;  niais  on  avait  supposé  que  c'étaient  les  boucliers  des  guerriers 
qu'on  suspendait  ainsi  extérieurement  pour  éviter  l'encombrement  du  na- 
viie,  tandis  que  la  façon  dont  ces  écussons  sont  fixés,  et  leur  faible  épais- 
seur, indiquent  bien  évidemment  que  ce  n'étaient  que  des  ornements. 

En  même  temps  que  ce  vaisseau,  les  fouilles  firent  découvrir  une  quan- 
tité d'objets  usuels  précieux  pour  l'histoire  de  l'époque  où  régnai: 
Ilarold  à  la  belle  chevelure. 

Le  canot  découvert  au  bord  du  lac  de  Bienne,  près  d'une  station  lacus- 
tre déjà  connue,  est  un  admirable  spécimen  du  travail  de  ce  que  l'on 
appellel'agedepierre.Il  est  creusé  dans  i\n  tronc  de  chêne,  comme 
toutes  les  embarcations  primitives;  sa  longueur  est  de  9  m.  55  cent.  :  - 1 
largeur  de  75  centimètres  environ;  sa  profondeur  de  4G  centimètres. 
L'arrière  est  taillé  carrément,  l'avant  se  prolonge  en  éperon,  ce 
prouve  que  rien  n'est  nouveau  sous  le  soleil. 

{Gazette  de  Frayice,  février  1884.) 

(1)  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  recevons  le  premier  numéro 
du  Bulletin.  (Rdd.) 


\  Il  RI  M  |    un  BÉOI  OQIQUB. 

Dans  une  lettre  fui  nous  i  <U  Cjpre  pu  M.  u 

' ,:  i  rance  I  L  u  a  i  a.  doui  trouToni  L'inscription  funéraire  suivante  : 

MOVAIONKONIC 

HAEATAOOKAEA 

fTAlAAKEKEYOEN    MEI 

MOAOrGÛNrTANTGûNE 

IOXONENXAPICIN 

i  Au-dessous,  deux  cartouches;  dans  celui  de  gauche,  les  lettres  son 
efftCéeSj  dans  celui  de  droite,  un  lit  : 

AI'AOOKAAICONA 
BIOAOTON 

xîov  xôvt;  ffit    \"ti(i'//.i  (a 
-alca  xi/. 

Meiuoao-;0'7  K«VTtOV  Hv/ov  çv 
vapiatv. 
v  xOoxXaûdva  [iio/.oyov. 
(MeiuoX<£yt0V  pour  .^^;J•'"//.o-;t|>,''.) 

«  An-dessus  de  l'inscription,  au  haut  de  la  stèle,  se  trouve  une  (j 
mt.  qui  sort,  en  quelque  façon,  d'un  rectangle  allongé  taisant  saillie. 
MoImûoc  Bera  sans  doute  un  adjectif  ethnique  formé,  comme  Mo^téxt^ 
(voir  le  lexique  île  Pape  ,  directement  de  M<tyoç,   la   ville  de    Mopsoeste 
M   :  en    Cilicie,  étant  aussi   désignée  souvent  sous  les  nomi 

.   M   |/ou  -•,/>.;  il  ni(}mc,  dans  la  Table  de  Peutinger,  sous  le  nom  d<- 
Vop 
«  Parmi  les  cimetières  fouillés  par  Cesnola,  il  yen  a*un  (entre  la  Marine 
Larnac    ou  l'on  rencontre  encore  des  tumbis  intactes.  L'an  dernier 
un  y  a  trouvé,  entassés,  nombre  de  cippes,  qu'on  dirait  faits  au  tour, 
et  apparemment  d'époqu  imaine^J'en  ai  en  ma  possession  trois, 

qui  portent  les  inscriptions  suivantes  : 

M  A  R  K  E  A  A  A  M 

XPHCTHXAI 

PEOYAEICA  itewtot 

OANATOC 

MAMGONI  AHMHTPI(str) 

XPECTE  XPECTE 

XAIPE  XA1PE 


NOUVELLES    ARCHÉOLOGIQUES.  !-!"» 

a  J'en  si  vu  saisi  une  sa  nom  de  MAPKEAAE 

«  Ainsi  un  nom  romain,  un  grec  et  un  arabe 00.  liéLuvu  (Maftôm,  Mam- 
i.  ou).  » 

ÂrchiBologische  Zeitung  1880,  3"  cahier: 

K.  Lsoge,  l'Effet  de  la  corrosion  sur  les  marbres  d'Eginc  et  sur  d'autres 
marbres  antiques  (une  vignette).  -  A.  Trendenlenburg,  Iris  dan 
frontons  du  Parthénon  (refuse  de  reconnaître  Iris  dans  la  ligure  du  fronton 
oriental  qui  es)  connue  sous  ce  nom  et  la  cherche  dans  un  fragment  de 
torse  où  on  aperçoit  les  trous  d'insertion  des  ailes).  — Furtwœngler,  /.■- 
kythos  blanc  attique (pi.  M).  —  A,  Flasch,  Fhinée  dans  les  peintures  de 
rases  (pi.  12).  —  H.  Blûmner,  le  Masque  connu  sous  le  nom  d'Alexandre 
mourant.  —  M.  Frankcl,  Sur  un  sarcophage  de  Sparte  (pi.  14).  — J.  Over- 
beck,  Une  rectification.  Les  fouilles  d'Oiyrnpie.  W.  Dittenbergcr,  Insaip- 
tiotis  d'Ohjînpic   (3GG-380). 

Builettino délia  commissio7ie archœologica  comunale  di  Huma,  8e  année, 

secondesérie  (Kooae,  1S80), juillet-septembre  : 

MBa  Ersilia  Caetani,  comtesse  Lovatelli,  D'une  tête  de  marbre  de  cocher 
enfant  (pi.  XI).  —  C.  L.  Visconti  et  V.  Vespignani,  Des  découvertes  qu'a 
procurées  la  démolition  des  tours  de  la  purta  Flaminia  (pi.  XII  et  XIII). 

Journal  de  la  Société  orientale  allemande,  34°  volume,  4"  fas- 
cicule : 

A.  Holtzmann,  le  Saint  Agastya  d'après  les  récits  du  Mahâbhàrata.  — 
Hacher,  Sur  un  traité  persan  de  terminologie  soufy.  —  H.  Ethé,  le  Rnncha- 
nàtnàmè  de  iïàsir  Khusran,  suivi  du  Livre  de  la  félicité,  du  même  ;<  iule 
persan,  traduit  et  publié  par  M.  L\  Fagnan.  —  P.  Scluœder,  Miscell 
phéniciennes  (trois  cachets  phéniciens  et  cinq  inscriptions  ou  fragments 
d'inscriptions  trouvés  en  Chypre,  reproduits  en  fac-similé)  (I).  —  0.  Lolh 
Deux  papyrus  arabes  (un  contrat  et  une  lettre  écrite  par  une  femme  à 
d'autres  femmes,  du  n°  siècle  de  l'Hégire;  ces  deux  documents,  provenant 
de  la  trouvaille  de  Medînet-el-Fayoum,  sont  reproduits  en  photographie). 
—  Nœldeke,  l'Atropatcne  (maintient  contre  l'étymologie  mythologique  de 
M.  J.  Darmesteler  l'étymologie  historique  du  nom  de  cette  province).  — 
H.  Hoth,  le  Calendrier  de  l'Avesta,  et  les  fêtes  dites  Grahanbâr.  —  Bibliogra- 
phie  nous  signalerons  spécialement  des  remarques  importantes  de  von 
Gutschmidsur  VlUstoire  des  Sassanides,  de  Tahari,  traduite  par  Nœldeke. 

(1)  Ces  inscriptions  ne  sont  pas  toutes  rigoureusement  inédites,  bien  qu'elles 
soient  publiées  ici  pour  la  première  fois.  Les  nos  1,  2,  3  et  10  avaient  déjà  été 
expliqués  par  M.  E.  Renan,  à  sou  cours  du  Collège  de  France  (année  scolaire  187t)- 
1880,  d'après  des  estampages  et  des  photographies  envoyés  par  M.  Dozon,  consul 
de  France  à  Chypre.  Le  n'  •'».  qui  joint  à  sa  valeur  épigraphique  un  grand  intérêt 
archéologique,  a  été  expliqué  par  M.  Clermont-Ganneau  dans  sa  conférence  d'ar- 
chéologie orientale  (Ecole  pratique  des  hautes  études),  d'après  un  dessin  et  un 
estampage  pris  vers  1870  par  M.  Georges  Colonna-Ccccaldi.  La  main  tenant  le 
rouleau,  ou  la  megillat,  sur  lequel  est  gravée  l'inscription,  occupe  une  position  tout 
autre,  et  beaucoup  plus  rationnelle,  dans  le  dessin  de  M.  Colonca-Ceccaldi. 
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—  B        •  lyptologique,  publiée  soui  La  direction  de  MM.  H.  Brugscb, 
1    i  htbigj  i  .  Révillout;  première  année,  n°IV  (Ernest  Leroux)  : 
i:.  Réîill  tut.  Seo  ad  extrait  de  le  chronique  démotique  de  Parii  :  ta 

l'y,  j .-■  tir  éthiopienne 

,t  d'un  petit  chacal  Itotf/t;  /-•  ii<-rh,<  ,/»  Sérapium  et  sel  o  cupationt  mysti- 
>iu>-s,  d'après  de  nouveaux  documents  domotiques;  le&  irts  égyptien* 
(étude  du  papyi  '    .        —  Brogsch  et  RiviUout.  /'  tniet  p< 

phiquee  et  topographiques  mu-  Thébes,  extraites  des  contrats  démotiques 
.■i  det  pièces  corrélatives  (a\er  un  plen  «l'une  partie  de  la  superficie  <l<' 
Thèb  par  Brugsch).  --  E.  Bévillout.  Notes  historiques  sur  les 

\ées;  Béeiît  de  Di  '■  v  l1,  ■'■  '  ' 

—  Oppert.  n  logique  sur  M,        Saufry.  —Correspondance.  — 

•  bibliographique. 
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Vortraege  und  Aufsaetze  aus  dem  Gebiete  der  Archaeologie  und 
Kunstgeschichte.  von  Dr  Bkbnhabd  S'iahk,  l'rofes>sor  in  Beidelbefg,  oacti 
dem  Todedes  Verfaasers  her.iusepgeben  von  Dr  GOTTFRIBD  Kinkel,  I'rival-JJoccu- 
ten  in  Zurich,  isso;  Leipzig,  Teubner,  1  vol.  in-8,  vi-5(i'J  pa 

Ce  recueil  de  discours  et  do  mémoires,  publié,  un  an  cnviion  après  la 
mort  du  regretté  Bernhard  Stark,  par  un  de  ses  élèves  et  amis,  est  loin 
de  représenter  toute  l'œuvre  éparse  de  l'un  des  savants  les  plus 
actifs  et  les  plus  laborieux  de  l'Allemagne  contemporaine.  On  n'y  trou- 
era qu'un  petit  nombre  des  dissertations  que  Stark  avait  fournies  aux 
recueils  périodiques  dont  il  était  le  collaborateur  et  aux  mémoires  des 
sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie.  Personne  n'était  plus  assidu  que 
lui  aux  réunions  de  ces  congrès  de  professeurs  et  d'érudits  qui  se  tien- 
nent tous  les  ans,  pendant  les  vacances,  dans  plusieurs  villes  de  l'Alle- 
magne; il  y  apportait  toujours  quelque  notice  intéressante  sur  un  monu- 
ment qu'il  avait  étudié  dans  ses  voyages  à  l'étranger,  ou  plus  souvent 
encore  sur  quelque  objet  appartenant  aux  collections  publiques  ou 
privées  de  la  région  où  se  tenait  l'assemblée,  et  ce  mémoire  paraissait 
ensuite,  accompagné  de  planches,  dans  le  volume  où  étaient  réunis  les 
travaux  présentés  à  ce  congrès. 

Toutes  les  dissertations  qui,  pour  être  comprises,  auraient  eu  besoin 
d'être  accompagnées  de  figures,  ont  été  exclues  du  présent  volume.  Nous 
ne  pouvons  que  le  regretter  vivement;  quelques-unes  d'entre  elles  sont 
fort  importantes  pour  la  connaissance  et  l'histoire  des  antiquités  rhé- 
nanes, et  l'on  eût  été  heureux  de  les  trouver  réunies  avec  les  planches 
dans  une  collection  analogue  à  celle  des  Gesammclte  Akadcmischc  Abhen  l- 
lungen  und  kleine  Schriften  de  Gerhard,  accompagnée  d'un  atlas.  Nous 
savons  que,  pour  Gerhard,  c'est  l'Académie  de  Berlin  qui  a  fait  les  frais 
de  l'atlas,  et  qu'un  éditeur,  tout  intelligent  et  libéral  qu'il  soit,  peut 
reculer  devant  cette  dépense.  Espérons  donc  que  cette  pieuse  entreprise 
sera  poursuivie  et  complétée  plus  tard,  peut-être  a\ec  le  concours  de 
l'Université  de  Ileidelberg,  où  l'enseignement  de  Stark  laissera  de  longs 
souvenirs,  et  contentons-nous,  pour  le  moment,  de  ce  qu'on  nous  donne. 

Comme  nous  l'apprend  l'éditeur,  Stark,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  avait  conçu  la  pensée  de  recueillir  quelques-uns  de  ces  travaux 
dispersés,  et  c'est  lui-môme  qui  avait  dressé  la  liste  de  ceux  de  ces  dis- 
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cours  et  mémoires  qui  lui  paraissaient  le  mieux  mériter  d'élre  reproduits 
■  :  •  Le        ime  contient  quinte  ar- 

licles,  qui  Boni  disti  ibui  \    /  Igêm  ralitt  s 

(Allgemeines).  B.  '      '  ''',|11  Alterlhum  .  C.  et  les 

(.in-.  Mittelailer  un  l  Nei  seil  |.  D,   / 1  ■, 

Les  notes,  sui  va  ni  l'usage  qui  prévaut  aujourd'hui  eo 
Allemagne,  et  qui  a  bien  ses  inconvénien    .  i  la  Bn  du 

volume,  où,  imprim  ère  plus  Bn,  ell<  ipent  environ 

. 
Voi<  b  quinze  dissertai 

i.  Sur  rori  si  la  sciena  dt  l'ari  dans  les  universités  alternai 

2.  L'art  et  Vt 

3.  /.  neni  de  l'!  i  is  les  haut  ; 
dons  l> s  ••  -  ■  s  normaU s  d'institutri 

>i>  i  de  l'histoire  di  la  religion  grt 
5.  L<  mythi  d 
<  .   |       jet  et  altératio  s  dt  s  antiqut  s. 

7.  Le  roi  Mausole  et  le  Mans  ièe  d'B.alicarn 

8.  1  Pestant. 

:'.  Rom  et  Cologne,  ou  h  développement  de  l'art  chrétien  germ      ,    . 

10.  Lionoi     d    I  inci. 

\  1.  Albert  Durer  >(  son  Umps. 

12.  i  ■  /•      Schiller. 

13.  Frédéric  Creuxer,  comment  s'était  /ferai 

i       et  sd nti; 

14.  Comment  s'est  formé  deBceckh. 

i'..  >ur  l>i  tombe  du  ]<r  fesseur  Eermann  Kœchly. 
On  le  voit  par  cette  liste,  Stark  n'était  pas  de  ces  archéoloj 
comme  il  j  en  u  beaucoup  et  comme  il  faut  qu'il  y  en  ait,  qui  s'enfer- 
ment dans  un  canton  liés  étroit  de  la  science  et  dans  L'étude  de  questions 
de  détail.  Il  avait  du  yoûl  pour  les  idées  générales,  pour  les  grandt  b  ques- 
de  méthode  et  de  doctrine.  Il  aimait  avec  passion  l'antiquité,  il  en 
avait  étudié  profondément  les  monuments;  mais  l'art  chrétien  du 
moyen  fige,  l'art  &  demi  païen  de  la  renaissance,  ne  L'attiraient  et  ne  le 
capti'.  moin  ;  il  cherchait  à  em  mblo  l'bis- 

de  l'art,  depuis  le  premier  éveil  d  bumain,  dans  I 

ildée,  jusqu'aux  eflbrU  et  aux  productions  des  arti  mpo- 

ralus.  i  ■  aurait  témoigné  la  grande  œuvre  qu'il  avait  si  cou- 

e  et  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné  d'achever, 

I  lume,  dont  le  contenu,  par  sa  natni  i  robe 

a  un-  imairOj  mais  que  personne,  de  L'amateur  éclaire  à 

lit  le  plus  tpéi  ial.  ne  lil  ;  :  oflt. 

c.  Pkbbot. 
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MONNAIES  GAULOISES 

TRO    -  AU  MONT  CÉSAR  ( 

•  (1). 


Les  monnaies  dont  la  descriplio.i  suit  sont,  à  l'exception  d'une 
seule,  anépigraphes. 

26.  Tôle  imberbe  casquée,  à  droite;  une  aile  au  casque. 
U".  Coq  debout  à  droite  ;  la  partie  antérieure  de  son  corps  est  for- 
par  une  figure  humaine.  M.  Un  exemplaire  (-2). 

iuche,les  cheveux,  hérissés;  devant,  on  voit  des  objets 
analogues  aux  feuilles  de  la  monnaie  décrite  sous  le  n°iS. 

R".  Coq  debout,  la  partie  antérieure  du  corps  formée  d'une  tête  hu- 
maine; devant,  des  signes  indéterminés.  .E.  Deux  exemplaires  (3). — 
Les  exemplaires  déjùconnus  de  ces  deux  pièces,  assez  rares,  paraissent 
provenirspécialementdupaysdesCalètes;jeconsidèrelen°27comme 

une  copie  barbare  du  n°  20,  dont  le  coin  fut  gravé,  quant  au  droit, 
d'après  un  prototype  romain.  Le  revers,  de.  même  que  celui  de  plu- 
sieurs des  pièces  que  je  publie  aujourd'hui,  reste  pour  nous  une 


(1)  Voir  le  numéro  do  février. 

(2)  Lambert,  lr°  partie,  pi.  VII,  n°  35.  —  Hucher^1'  partie,  p.  62  et  109. 

(3)  Hucher,  2e  partie,  p.  .'i3  et  100.  —  Lambert,  Impartie,  pi.  VII.  n°  3i,  a  pu- 
blié un  bronze  qui  peut  être  rapproché  de  celui  que  nous  étudions  en  ce  moment  ; 
mais  nous  ne  savons  pas  si  son  dessin  est  très  exact.  Des  monnaies  représentant  des 
coqs  dans  la  même  attitudCj  mais  sans  figure  humaine,  ont  été  recueillies  auprès 
de  Douai  et  de  Corbie. 

XLI.  —  Mars.  9 
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i  tentation  mythique  i    Est-  e  simplement 

ane  tète  humaine  couverte  d'une  coiffure  en  forme  de  co  i .'  M.  Bû- 
cher, dan      à  '     m      .  a  consacré  a  i  es  bronzes  quelques  , 
ites  el  très  èrudites,  dans  lesquelles  il  rapprochi 

H-  certaines  intailles  auxquelles 
MM.  Chabouillet  et  Fr.  Lenormant  donne 
que  son  hypothèse  luisante,  j'a?oue  ne  pas  être  convaincu 

ent  eu  Tint  i 
lNrr  uu,  ire  dont  mon         il  confrère  n'es- 

.  lu  reste,  de  dei  iner  le  sens. 

[née  ;i  gaui  he;  grèni  tis. 
ir.  AL:  ,  le  corps  tourné  adroite,  la  tète  regardante 

ut,  un  croissant.  .¥..  Quatre  exemplaires.  —  Gesbronzes 
ment  attribues  aux  Garnutes. 

[uée  à  droite. 
u.  Cheval  marchant  à  droite;  sur  sa  croupe,  un  animal  assis,  pour- 
l'une  longue  queue;  au-dessus,  un  re|  tile  ;  des  ius,  an  symbole 
rminé,  peut-être  an  sanglier.  JE.  Deux  exemplaires! 

.  Trois  poi  at  autour  d'un  cercle  centré. 

k '.   i  |i  t-  indéterminés,  disposés  de  même.  .1'..  Sept  exem- 

plaires [4).  —  L'attribution  de  ce  bronze  coulé  aux  TriCasses  n'esl 
l  as  justifiée  par  lesprovenan 

.  .        humaines  alternées  et  adossées. 
ii'.  Sanglier  marchant  à  gauche  ;  sur  des  exemplaires  biencon- 
ode  dans  laqu  liais  a  la  VINDIA 

Saulcj  AIAOYIN.  .!■;.  Trois  exemplaires  (i). 

générée  et  barbare  de  la  monnaie  précèdent* 

.  Tête  .i  ga . 

U\  Croil  :  de  deUX  S.  .11.  Dix-  Bpt  exemplaires.  —  La  pro- 

.  [érable  de  ces  bronzes,  au  Mont  César,  permet  de 

,  >ion  vers  le  nord-ouest  de  la  Gaule;  le  lype 

du  revers  n'i     ,        asrapport  avec  celui  du  numéro  suivant,  donl 

'i   Lambert,  ir'  i  irtle,  pi.  1,0*  il.  —  Hachi .-,  |>  partie,  |  ,  181.  --  M  f.  'i'ar. 

chéol.  <c/t.,  Il'  38. 

!  M    1,  pi,  VI,  1>1.  —  /'•   I 

.    r.°  2'.'3.  —  baulcy. 
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les  deui  seuls  exemplaires  connus  jusqu'à  ce  jour  proviennent  de 
la  môme  région  (i). 

34.  Trie  barbare,  de  face. 

K".  Deux  S  posés  m  croix,  .K.  Un  exemplaire  {-).  — Cette  pièce 
1res  concave,  n'était  connue  jusqu'à  ce  jour  que  par  un  eiempl 
très  mal  dessiné,  gravé  dans  les  planches  de  Lambert,  et  cou 
au  Musée  'If  Rouen. 

'•'<>').  Tôte  à  gauche. 

II".  Aigle  éployé  regardant  à  droite.  J2.  Un  exemplaire.  —  Cette 
pièce  très  fruste  me  [lirait  être  la  même  que  celle  qui  figure  sur  les 
planches  du  Dictionnaire  (Vanhcoloijic  celtique ^  n"  221,  et  dans 
Lambert.  2°  partie,  pi.  XII,  n°  18. 

30.  Tète  barbare  à  droite, 

K".  Quadrupède  à  gauche,  la  queue  relevée  au-dessus  du  dos.  JE. 
Quatre  exemplaires. 

37.  Tète  à  droite,  les  cheveux  hérissés. 

II".  Quadrupède  à  gauche,  la  queue  relevée  au-dessus  du  dos; 
dans  le  champ,  trois  globules.  M.  Onze  exemplaires  (3).  —  Ces  pièces, 
attribuées  par  quelques  personnes  aux  Sénones  ainsi  que  les  nos  38 
et  4*2,  sont  assez  communes  en  Normandie. 

38.  Môme  tète. 

11".  Sanglier  à  gauche;  dessous,  trois  points.  JE.  Quatorze  exem- 
plaires (4). 

39.  Tète  a  gauche. 

K".  Sanglier  à  gauche  ;  entre  ses  pattes,  une  tète  humaine  de  face. 
JE.  Cinq  exemplaires  (8).  —  Ces  bronzes  sont  classés  auxLeuques. 
sur  le  territoire  desquels  on  trouve,  par  centaines,  des  pièces  de 
même  fabrique  mais  sur  lesquelles,  le  plus  souvent,  la  lèle  humaine 
est  remplacée  par  un  ûeuron.  Il  faut  noter  que  la  plupart  des  pi 
semblables  à  celles  que  nous  décrivons  et  qui  font  partie  de  la  col- 


(1)  Lelewel,  pi.  VII,  71;  pi.  VIII,  12.  —  Lambert,  i*«  partie,  pi.  I,  n°  4.  —  Dict. 
rt'archtol.  celt.,  n°  224. 

(2)  Lambert,  1"  partie,  pi.  I,  n°  1G. 

(3)  Lelewel,  pi.  V,  a0  7.  —  Lambert,  lre  partie,  pi.  I,  n«»  10  et  20  ;  2°  partie,  pi.  I, 
n°s  23,  2i  et  25. 

(k)  Dict.  d'archéol.celt.,  n"  200. 

(5)  Lelewel,  pi.  IV,  n»  30.  —  Lambert,  2«  partie,  pi.  I,  a-  19  et  20. 
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lection  ilu  Cabinet  de  France  ont  été  trouvées  Bur  le  territoire  des 

liellovaq  . 

40.  Tête  barbare  .'i  gauche. 

K.  Sanglier  à  gauche;  entre  Bes  pattes,  une  tête  ou  bucràne.  JE, 
Uu  exemplaire. 

41.  Personnage  à  longue  chevelure,  passant  à  droite,  tenant  de 
la  main  gauche  une  lance  et  de  la  droite  un  torques. 

M,  Quadrupède  à  droite  roulant  aux  pieds  un  reptile;  au  dessus, 

un  symbole  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé  et  qui  n'est  peut- 
être  qu'on  serpent*  JE.  Six  exemplaires  (1).  —  Cette  pièce,  l'une 
des  plus  communes  des  monnaies  gauloises  du  nord-est,  se  trouve 
en  quantité  considérable  dans  le  Châlonnais  et  dans  le  Beauvo 
on  en  a  recueilli  des  centaines  dans  l'oppidum  du  Vieux-Châlons, 
connu  inexactement  sous  le  nom  de  Camp  d'Attila  (commun 
La  Cheppe,  Marne).  L'attribution  de  cette  pièce  aux  Catalaunes  ne 
me  semble  pas  admissible,  puisque  le  nom  de  cette  population  n'ap- 
paraltque  très  tard;   rien,  d'ailleurs,  ne  permet  d'établir   qu< 
Catalauni  jouirent  de  l'autonomie  à  l'époque  de  l'indépendance.  La 
question  à  étudier  est  de  savoir  s'ils  formaient  une  u  ibu  dépendant 
des  Sénons  ou  des  Lingons.  Si  je  hasarde  cette  opinion,  c'est  que 
cette  monnaie,  si  commune  dans  une  partie  du  Châlonnais,  se  trouve 
aussi  chez  les  deux  peuples  que  je  viens  de  citer,  taudis  qu'elli 
beaucoup  moins  fréquente  dans  le  pays  des  Rèmes;  j'ajouterai  que 
sa  fabrique  se  rapproche  singulièrement  de  celle  des  pièces  que  l'on 
trouve  sur  le  territoire  des  anciennes  cités  de  Sens, île  Langres  et  de 
Troyes. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  essayé  de  déterminer  le  type  du 
revers  de  cette  monnaie,  qui,  ;i  mon  avis,  appartient  aux  derniers 
temps  du  monnayage  gaulois.  Je  propose, sous  toute  rt  serves, d'y  yoir 
une  imitation,  grossièrement  exécutée, du  type  de  l'éléphant  foulant 
aux  jiieds  un  serpent  qui  se  retrouve  sur  certains  deniers  de  < 
frappés  vers  l'an  704  [HO  ans  av.  J. -<!.).  Ces  deniers  étaient  très 
connu*  en  Caulc,  où  on  les  retrouve  assez  fré  |uemmenl  ;  ils  y  furent 
neinent  copiés,  dans  le  nord-est,  par  A.  Hirlius,  708-709,  pen- 
dant ion  commandement  de  Belgique,  Bur  les  bords  du  Rhin,  et  par 
<;.  Albius  Cannas,  en  7S5,  lors  de  la  brillante  campagne  qui  se 


(i    Lcicwci,  pL  iv,  b'  84 j  V,  u   6.  —  Lambert,  !'•  partis,  pi.  i,  iv  17  ctis; 

2*  ptrlie,  pi.  I,  n- '-'-.     -    /'    I     I        '. M,  oit,,  u°  1!35. 
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termina  par  la  défaite  des  Morins  et  do  leurs  alliés  et  la  retraite  des 
Suèves  au-delà  du  Rhin. 

il  est  curieux  de  rapprocher  ce  type  de  l'animal  roulant  aux  pieds 
un  reptile  d'une  bractéate,d'époque  très  postérieure,  trouvée  en  Autri- 
che, qui  .'i  été  gravée  dans  V  itlas  de  l'archéologie  du  Nord  (1857) 
publié  par  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  pi.  VIII, 
l). 

Il  n'est  pas  un  numismatiste  qui  no  connaisse  la  monnaie  à  la- 
quelle je  fais  allusion  et  qui  est  décrite  par  Colien  {Description 
raie  des  monn.  de  la  Bép.  rom.,  p.  i'M'y  et  pi.  XX,  n°  10)  : 

CAESAR.  Eléphant  foulant  aux  pieds  un  serpent. 

K.  Simpule,  aspersoir,  hache  et  bonnet  de  flamine. 

Quelques  auteurs  supposent  que  César,  ne  pouvant  mettre  son 
effigie  sur  la  monnaie,  avait  choisi  le  type  de  l'éléphant,  qui  se  di- 
sait Caesar  en  langue  punique;  Eckhel  pensait  simplement  que 
l'éléphant  écrasant  un  serpent  était  l'image  de  César  terrassant  ses 
ennemis. 


42.  Tétc  casquée?  à  gauche. 

R*.  Quadrupède  cornu  à  gauche,  la  queue  relevée  ;  sur  le  dos, 
trois  points  qui  sont  peut-être  un  souvenir  de  la  crinière;  sous  le 
ventre,  un  cercle  centré.  JE.  Un  exemplaire. 

43.  Le  droit  de  celte  pièce  est  trop  fruste  pour  que  l'on  puisse 
distinguer  la  tête  qui  y  était  gravée. 

R'.  Quadrupède  marchant  à  gauche,  la  queue  entre  les  pattes  deder- 
rière;  au-dessus,  un  symbole  cruciforme.  JE.  Un  exemplaire  (2). — 


(1)  Cli.  Robert,  Description  raisonnée  de  sa  collection,  p.  77. 

(2)  Lambert,  2«  partie,  pi.  I,  n°  18. 
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Généralement,  sur  1rs  monnaies  gauloises,  las  snimaox  reprê- 
sentes  dans  cette  attitude  sont  des  Lions,  surtout  dans  Is  seconde 
Belgique. 

44,  Tête  barbare  à  gauche. 

i, .  Quadru]  iche,  la  queue  relevée  su-dessus  du  dos.  JE. 

Cin  i  <  aemplaires  (i). 

15,  r        gauche,  la  chevelure  formée  de  trois  grosses  mèches 

I     trois  points  entre  chacune. 

u\  ï\  pe  formé  de  trois  croisettes,  d'une  ligne  droite  ot  d'une  I 
courbée  comme  un  arc.  XL.  lu  exemplaire.  —  Nous  avons  II  leder- 
nier  degré  de  Is  dégénérescence  d'un  cheyal  dessiné  par  un  graveur 
qui  ne  comprenait  psa,  d'après  un  modèle  déjà  dégénéré,  ce  qu'il 
avait  à  représenter,  on  voit  des  copies  encore  plus  barbares  de 
cette  monnaie  sur  certains  exemplaires  recueillis  en  Angleterre  et 
publiés  par  M.  J.  Evans;  le  revers  de  l'une  d'elles  surtout,  n9  7,  s 
un  type  qui  rappelle  celui  de  la  pièce  que  nous  •'•ludions  {-!). 

4G.  TtMe  à  gauche. 

K.  On  s'est  accordé  jusqu'à  ce  jour  à  voir  dans  ce  type  une  repré- 
sentation grossière  de  l'hippocampe.  M.  <  Inze  exemplaires.  (3).  —  L'o- 
pinion qui  fait  supposer  que  l'on  a  gravé  sur  cette  pièce  un  cheval  ma- 
rin l'a  faitattribner  aux  Àllobroges;  on  effet,  sur  les  deniers  en  argent 
recueillis  en  nombre  sur  le  territoire  de  ce  peuple,  apparaît  un  ani- 
mal de  ce  genre,  tics  caractérisé,  On  a  trouvé  quarante-huit  exem- 
plaires de  ce  bronze  au  Mont  Beuvray,  ot,  auparavant,  il  n'était 
connu  que  par  un  dessin  donné  dans  un  ouvrage  belge  du  siècle 
dernier.  J'avoue  ne  pas  être  liés  convaincu  de  cette  attribution  aux 
Allobroges,  sur  le  territoire  desquels  je  n'ai  pas  encore  pu  constater 
que  l'on  en  ait  recueilli. 

47.  Tète  barbare  à  gauche;  le  i  rofll  est  formé  par  trois  globules. 

H'.  Sanglier  adroite;  di  isous,  trois  globules.  jE.  Dix-huit exem- 

plaii      ;  .      i.    revers  de  cette  pièce  est  tellement  semblable  à 

celui  d  i  n°  38  que,  dans  le  classement  général,  on  ne  doit  pas  les 


J.  !  •  /  ,  pi.  H 

/  '.t.    II,  |>1.  I,  11"  7. 

lj  i.  ml  i  rt,  i"  ptrtie,  pi.  I,  n*  o. 
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'i,s.  Tôle  barbare  à  gauche. 

h'.  Quadrupède  adroite.  Mt  Un  exemplaire. 

49.  Tête  barbare  à  gauche. 

ir.  Quadrupède  marchanl  à  droite,  la  queue  relevée  au-dessus  du 
dos.  M.  Un  exemplaire. 

50.  Tête  casquée  à  gauche. 

Cf.  Quadrupède  à  droite,  la  queue  relevée  ;  au-dessus,  un  point; 
la  tête  de  l'animal  est  figurée  par  deux  globules.  Ai.  Cinq  exem- 
plaires. 

51.  Tête  diadémée  barbare,  à  gauche. 

ty.  Quadrupède  à  gauche,  la  queue  relevée.  M.  Dix-sept  exem- 
plaires (i).  —  Ce  bronze  a  été  trouvé  en  grande  quantité  au  Monl- 
Beuvray;  on  le  rencontre,  du  reste,  un  peu  partout  dans  le  nord, 
dans  l'est  et  dans  le  centre  de  la  Gaule.  Il  semble  que  l'on  doive  y  voir 
le  produit  d'un  monnayage  qui  ne  peut  être  localisé  exclusivement 
à  un  peuple,  mais  qui  était  plutôt  d'un  usage  général  dans  une 
certaine  région.  Le  numéro  qui  suit  en  fera  voir  une  copie  encore 
plus  altérée. 

52.  Ici  le  type  du  droit  est  arrivé  à  un  tel  état  de  barbarie  qu'il 
serait  impossible  de  le  comprendre  si  on  n'avait  pas,  comme  un  in- 
termédiaire, le  bronze  ci-dessous  dans  lequel  on  retrouve  des  élé- 


ments communs  au  n°  49  et  au  nn  5-2  (2).  J'en  dois  la  commu- 
nication à  M.  Flouest,  qui  l'a  retrouvé  dans  les  fouilles  d'un  tumulus 
de  Bourgogne (3,;  il  n'était  pas  dans  la  sépulture  proprement  dite, 

(1)  Die  t.  d'archiol.  celt.,  n°  175. 

(2)  lhid.,n°  217. 

(3)  Ce  tumulus,  situé  dans  la  commune  du  Magny-Lambert  (Cûte-d'Or)  et  connu 
sous  le  nom  de  Monceau-Laurent,  a  été  fouillé  par  M.  Flouest,  qui  en  a  pumV  une 
étude  complote  dans  cette  Revue,  en  1872  et  1873.  Plus  tard  M.  Alex.  Bertrand  en  a 

ait  le  sujet  d'un  travail  important  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^s  antiquaire'' 


M 

:   :  ':  rmaient  I 

qu'il  importe  de  coi  'il  pu 

lu  là  bien  i  ostérienremenl  a  la  construction  du  lumulus. 
Od  en  a  recueilli  également  un  certain  nombre  au  Monl  ! 

Ce  bronze,  qui  était  représenté  par  deui  exeraj  : 
sente  plus  qu  nés  circul  quadrili  l 

ut  plus  aucune  forme  arrêtée;  on  en  trow 
Angli  terre   I  • 
J»'  n*;ii  plus  à  mentionner,  en  lerminanl  cet  in\ 

en  bronze    n  5î  une 

empreinte  qu'ils  n'onl 

■  parlé 
rnier  lieu,  pi.  I  de  Lamberl 

(2*  pai 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  l'ensembl 
chercher  attributions   l< 

hasardées,  il  esl  facili  innaître  q  illi  au 

MonI  du  nuir  :  dans  une 

;        ii  dont  on  peul  indiquer  la  cin 

prenait  les  te  tonbiens,  des  Véroman  I 

des  Lixoi  iates,  suessions, 

Ault  rques  Éburovices,  .  des  Pamiï,  des  Ca mutes, 

le  • 
app  irtenant  aux  peupli  id  de  la  I  Vrmoriqi 

dans  le  Sud-E    . 

Li  -  monnaies  d'à  'or    ncorc 

plus  ;  bien  que  nous  ne 

ni    à 

■    'irons 
■nie; 
briquail  plus  d'or 
. 
•    .    J.  I 
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l'an  lepuis  la  soumission  de  la  Gaule  ; 

jusqu'à  la  réunion  de  l'a  s  imblée  de  '■ 

la  il.  ■  l'administration,  d'une 

véritable  autonomie  et  continua    le   monnayage   d'à  i  de 

imentaires  (De  bell.  Gall,  VIII,  i 
une  idée  le  la  façon  donl  (.  induisil 

Gaule  soumise  ;  un  texte  de  Cicéron  le  confirme  Orat.  des  prou, 
cornu  'm  in  Gallia  maximum  gestum  est  :  domitœsunt  a  Cœ- 

maximœ  nationes,  sed  nondum  legibus,  nondum  jure  certo,  non- 
dum  satis  firma  pace  devinctœ. 

A  cette  péri  place  probablement  une  grande 

parti  iers  el  des  bronzes  gaulois  portant  des  légendes  en 

caractères  latins  et  imités  des  monnaies  romaines  île  la  Républi 
ainsi  que  ces  barba  aies,    i  nombreux  au  Mont  C( 

(multiplièrent  rapidement  el  dans  toute  la  Gaule;  on  en 
irque  qui  onl  la  prétention  de  i  ire,  de  la  façon  la  jl  is 

grossière,  le  type  de  l'autel  de  Home  el  d'Auguste  des  monnaie 
Lyon.  Ces  pièces  sont  bien  évidemment  les  derniers  produits  du 
monnayage  gaulois,  et  continuèrent  à  être  coulées  dans  certaines 
localités  longtemps  après  l'interdiction  du  droit  de  frapper  monnaie, 
puisque  nous  avons  vu  que  l'assemblée  à  Nnrbonne  était  de  l'an  27, 
tandis  que  la  dédicace  de  l'autel  de  Home  et  d'Auguste  est  de  l'an 
12  avant  J.-C. 

Terminons  par  une  observation  sur  la  présence  de  203  pièces 
gauloises  dans  une  tombe  qui  paraît  avoir  été  pratiquée  dans  un 
tumulus.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas  d'exemple  de  dépôt  moné- 
taire retrouvé  dans  une  tombe  gauloise;  les  innombrables  sépultures 
rtement  de  la  Marne  n'en  ont  pas  fourni;  il  est 
vrai  que  ce  serait  un  argument  pour  penser  que  ces  sépultures 
sont  antérieures  à   Vu  la  monnaie   en  Gaule.   Le  bronze 

du  tumulus  du  M  igny-Lambert,  dont  plus  haut  on  peut  voir  la  gra- 
vure, a  été  retrouvé  dans  les  terres  entassées  au-dessus  de  la 
tombe;  M.  P.  du  Châteilier  m'a  communiqué  un  stalère  armori- 
cain et  quelques  petites  pièces  d'argent  recueillis,  dans  le  Finistère, 
auprès  d'un  sque!  ve\\   dans  une  tombe  formée  de  pierres 

is,  juxtaposées.  Nous  n'avons  donc  pas  de  preuves  certaines  que 
les  Gaulois  se  soient  fait  ensevelir  avec  de  la  monnaie,  et  cela  semble 
en  contradiction  avec  ce  passage  de  Valère  Maxime  qui  affirme 
qu'ils  prêtaient  pendant  leur  vie  de  l'argent  avec  la  persuasion  qu'il 
leur  sérail  rendu  dans  une  autre  vie  :  pecunias  mutuas,  quœ  kis  apud 
inferos  redderentur,  dore  solitos. 


1     ■  RIVUI    \iu. m 

Jusqu'à  plus  impie  Informé,  nous  i  >mmes  sutoriséi  a  penser  que 
13  monnaies  gauloises  de  ls  tombe  du  Mont  César  oonstituaieni 
un  trésor  caché,  rers  les  dernières  années  du  premier  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  d  ins  les  tel  res  dn  tumulus  qui  existait  sur  oe  point 
avant  l'établissement  du  Bscellnm  romain,  et  par  conséquent  avant 
que  ces  terres  eussent  été  bouleversées  par  les  travaux   n 

i  construction  d  ifice.  Je  n'ose  pas  établir  un  rap- 

lemenl  entre  ce  fait  et  la  soumission  des  Morins  et  de  leurs 
alliés  par  Carinas,  qui  semble  avoir  été  le  dernier  à  paeifief  oetle 
l  ariic  ilt-  la  Belgique. 

Anatole  db  Barthkxbmt. 


LA 
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§  I.  —  Divisions  de  i inscription. 

Il  ne  reste  que  quelques  lettres  de  la  première  colonne  ;  nous  ne 
pouvons  en  déterminer  le  contenu  qu'après  avoir  étudié  les  autre?. 
La  deuxième  et  la  troisième  sont  remplies  par  une  supplique  (libel- 
lus)  adressée  à  l'empereur  ;  le  libellus  commençait  dans  la  première 
colonne,  car  la  seconde,  à  laquelle  il  ne  man  |ue  rien  en  haut,  offre 
d'abord  une  proposition  incidente  {quant  non  modo,  etc.)  ;  il  6e  Li  r- 
minait  à  la  fin  de  la  troisième.  Le  style  de  toute  cette  partie  de 
l'inscription  mérite  quelque  attention  ;  on  y  sent  une  recherche 
excessive  et  maladroite  de  l'élégance,  qui  n'aboutit  souvent  qu'à 
l'obscurité.  On  comprend  que,  cette  pièce  étant  destinée  à  passer 
bous  les  yeux  de  l'empereur  ou  de  son  entourage,  les  colons  aient 
tenu  à  la  rendre  digne  de  lui. 

La  quatrième  colonne  comprend  en  premier  lieu  la  réponse  de 
l'empereur  sous  forme  de  subscriptio  (lV,i-9),  et  celle-ci  si 
elle-même  de  quatre  parties  :  A.  Les  titres  de  l'empereur  et  le  nom  de 
la  personne  à  laquelle  la  subscriptio  est  adressée.  —  B.  Une  courte 
réponse  (contcniplatione....  exigatur).  Cette  réponse  est  l'œuvre  du 
fonctionnaire  impérial  désigné  dans  les  inscriptions  par  le  titre 
a  libellis.  Celle  charge,  exercée  d'abord  par  des  affranchis,  par  Po- 
lybe  sous  Néron,  fut  plus  tard  très  importante,   les  subsetiptiones 

(l)  Voir  lo  numéro  de  février. 
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Rée  à  des  jui 
-  plime  Séyère,  Olpien  sans  doute 
Carac  remen!  la  subscriptio  placée  en  marge  do 

UbelU  le  la  main  de  l'empereur;  i    :upa- 

tionsnom  le  détournaient  de  ce  travail,  qui 

était  laissé  au  a  libellis.  —  C.  La  signature  de  l'empe- 

reur: S  i  cesmots:  et  atia  manu,  qui  montrent  que 

■  )  n'étail  pas  de  sa  main.  Cette  formule  ?e 
at  plus  bas  (IV.   ti-22).  — 
i».  i.,mi  a  de  celte  sigi  liqué  par  le  nori  (IV,  9). 

que  cette  formule  ûnale  se  trouvait  sur  une 
Smyrne  :  Recogn  {ovit  undevicensin 

recognitio)  «levait  être  faite  par  un  employé  impérial. 
A  la  suile  de  la  subscriptio  est  une  lettre  adressée  par  Tussanius 
•  et  Chrysanthus  à  un  personr  é  Andronicus;  quel- 

lignes,  peul-ôlre  martelées,  manquent;  elle  Be  termine  (IV, 
22-23  par  une  formule  èj  istolaire  :  talc.  Suivent  la  date  et  le  lieu  : 
septembre,  à  Carthage. 
Enfin  la  colonne  se  termine  par  la  formule  de  dédicace  dumonu- 
menl  (IV, 

Quanta  la  première  colonne,  nous  savons  qu'elle  comprenait: 
i°  le  texte  d'une  loi  d'Hadrien  ou  tout  au  moins  d'un  chapitre  de 
loi  :  ut  kapite  legis  Hadriane  quod  supra  scriptum  est  (III,  4-3  ; 
2°  les  litterœ  procuratorum  qui  était  ni  conservées  dans  les  archives 
du  districi  de  Carthage:  litterisquas supra scripsimus  (M,  I7)..,guae 
sunt  in  tabulario[J)  tuo  tractus  Karthaginiensis (III,  lO-il). 

§  II.  —  Dates  contenue*  dans  l'inscription. 

L'inscription  contient  deux  dates:  1°  la  lettre  de  Tussanius  Aristo 

et  de  Chrysanthus  est  datée  de  la  veille  des  ides  de  septembre  as  12 

mbre    IV,  -     ;  2e  la  dédicace  du  monument  est  des  ides  de 

I  uchungem  <■  V  rwaltungt- 

I  ■  tardai  et  nrglegeni,  iu  at 
i  multia  subsci  I  ,16:  «  1 

lantum  basait  i:t  inpurum  qaemdam..  a»ob- 

m.  » 
( .  I  i '.  ,  : 
,  de  l'Ae  de  Berlin, 

p,  h)  et  Boiv.,  '        •  ' '■    ' 
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mai  =  i.'J  mai,  sous  le  consulat  d'Aurelianus  et  de  Gornelianus. 
Ces  deux  noms  sont  tout  à  fait  inconnus;  il  s'agit  évidemment  de 
consuls suffect i.  .M.  Mowata  trouvé  la  date  de  cette  inscription  eu exa- 
minant les  titres  de  l'empereur  (I).  Commode  n'a  pris  le  surnom  de 
Britannica*  qu'en  185  et  le  porte  dans  toutes  les  inscriptions  \ 
rieures  :  or  ce  titre  n'existe  pas  sur  le  monument,  qui  est  un  acte 
officiel.  Il  ne  prit  If  surnom  de  Piusque  dans  le  cours  de  sa  hui- 
tième puissance  tribunitienne,  en  183,  et  il  ne  le  porte  pas  ici;  on 
peut  donc  faire  remonter  la  limite  inférieure  île  l'inscription  à  182. 
A  la  lin  de  180,  après  la  mort  de  son  père,  il  changea  son  prénom 
Lucius  eu  Murer-  ce  titre  qu'il  porte  dans  la  subscriptio 

adressée  a  Lurius  Lu  sullus.  La  il  ite  de  la  lettre  est  le  12  septembre 
181  ou  182;  celle  de  la  dédicace,  le  15  mai  182  ou  183  (2). 

Il  nous  semble  qui'  l'inscription  fournit  encore  une  autre  donnée 
chronologique.  D'un  boul  à  l'autre  du  libellus,  les  colons  s'adressant 
à  l'empereur  se  servent  du  pronom  tuus:  une  seule  fois  le  pronom  vo- 
ter est  employé  :  vestram  divinam  subscriptionem  (11,7).  Assurément 
on  pourrait  y  voir  une  faute  de  style  comme  nous  en  avons  déjà  si- 
gnalé; mais  on  pourrait  aussi  l'expliquer  autrement.  Les  plaintes 
des  colons  contre  les  abus  dont  ils  souffrent  ne  sont  pas  nouvelles  et 
ils  ont  déjà  reçu  une  subscriptio  impériale  faisant  droit  à  leurs  ré- 
clamation? (II.  7  .  Or,  si  la  subscriptio  contenue  dans  la  quatrième 
colonne  est  de  l'an  loi  ou  182,  le  mot  vestra  semble  m  liquer  un 
règne  où  deux  empereurs  gouvernaient  simultanément,  et  nous  sa- 
vons que  Marc-Aurèle  avait  associé  son  lils  à  l'empire  avec  le  litie 
d'Auguste  en  177. 

§  III.  —  Le  saltus  Burunitanus;  son  emplacement  ; 
son  administration. 

La  supplique  est  adressée  à  l'empereur  Commode  par  les  colons 
d\i  saltus  Burunitanus;  il  est  important  d'eu  déterminer  l'emplace- 
ment. «  L'inscription  a  été  trouvée  à  Souk  el-Klnuis,  sur  la  route  de 
Cartilage  à  Bulla  Renia,  entre  Sidi  Ali  Djibin  (Novis Aquilianis)  et 


(1)  Comptes-rendus  de? Académie  des  inscriptions ei  bella-lettres,  1880,  p.  L78- 
110. 

(2)  Cf.  Mommsen,  p.  391.  —  Nous  avons  adopté  ici  les  conclusions  de  M.  Mowat, 
qui  nous  semblent  très  vraisemblables.  Mais  on  peut  se  demander  s'il  est  absolu- 
ment certain  quo  l'inscription  ait  été  gravée  l'année  qui  suivit  le  rescrit  de  l'empe- 
reur. 


I,  -  .II. 

Henchir  eMtaria  |  i   •  ••  le  taltut  Bunmitmui  devait 

de  ses  broussailles  les  penies  rai  ridi  d  •- 
les  du  plaleau  de  I  Ij  i)  comprises  entre  Novi$  Aquiliun 

ura  inférieur  de  l'Armai  n  d  bou  H-  :.  Moram- 

I    ■  ù 
lion  d'un  -  Buronitantu  episcoput  ion  de 

celte  localité  '  ■■>  ;"'"- 

tionn  irques  inl 

sanli 

lu  Uaui  :  Buroniam  I 

.  ubi  Irium  martyruoi  sub  Geoserico  Inler- 
torum  vilain  exiiuuique  describit.  Nam  de  loco  uhi  laureaoi  m 

addit:«  Ubi  usque  in  bodiei  n  non  desinit  ingenlia  ûil- 

ralvili  '•'    N-  operari.       Tum  episcopum  Buroftitanom 

ii  teslem  lllic  fuisse  affirmât.  Omoino  auiem  mai  tjrei  illi  in  Alau- 
retaoi  :,  et  Tabraeae  aliquandiu  in  monasterio  \i\crant,  ut  Vic- 

iai idem  diserte  scribit 

Il  y  a  dans  c  iix  assertions  contradictoires  :  Buroni.i 

ne  peut  avoir  été  a  la  lois  dans  la  Maurélanie  Césarienne  et  près  de 
Taliia.  a,  ville  qui  est  située  sur  la  Méditerranée  à  la  limite  de  la 
Numidie  et  de  l'Afri  [ue  proconsulaire,  un  peu  au  N.  E.  de  Buda,  et 
d'où  partait  une  route  allant  dan-  la  vallée  du  Bagradas. 
1. 1  pn  ue  Faustus  en  Maurétanie  ne  prouve  en  au- 

uqueBuronia  aitété  dans  celte  province  ;  quantàla  men- 
tion du  monastère  deTabracaoù  les  martyrs  condamnés  par  Gen- 
.  ni  vécu  quelque  temps,  clic  nous  parait  avoir  ici  une 
singulière  valeur.  Le  diocèse  de  l'évoque  Faustus  aurait  été  situe 
ion,  entre  Bulla  et  Vaga,  précisément  où  a  été  tr< 
riptiondu  saltus  Burunitamu.  Notre  document  fixerait  donc 
d'une  manière  pn  sque  cet  laine  l'emplacement  d'un  des  dio  es  i  -  de 
l'Afrique  chrétienne  ;  c'est  un  poini  que  nous  avons  cru  devoir  mettre 
en  lumière.  Quant  à  l'identification  du  saltus  et  da  dioi  ose,  elle  ne 
peut  étonner;  oous    ivons  en  effet  que  la  division  municip  iloen  1 /- 
vitates  et  en  pûgi  a  été  la  base  d  Dlsation  ecclésiastique. 

rier,  renier,  man,  p.  bu-s7. 

.  .      •• 

B). 

MOR  Ul,  A/nca  <  ■      :.    .  .,  i    ;     i  :      |  I.  II. 
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M.  Mommsen  a  très  clairement  expliqué  la  signification  du  terme 
stiiius.  Les  saltus  éiaienl  nombreux  en  Afrique,  h  l'étendue  di 
propriétés  particulières  dépassait  souvenl  celle  des  territoire*  des 
raanicipes, avefi  les    i         untne  nous  l'apprend  Prontin  (l  ,  il  y 
avait  de  fréquentes  contestations,  Dans  ces  saltus  vlvall  toute  une 
population  de  petits  paysans  qui  :  irmaient  di 
quelquefois  fortifiés  (S  ,  autour  de  la  demeure  do  propriétaire.  L 
saltus  africains  devinrent  presque  tous  la  propriétêde  l'empereur,  à 
la  suite  des  confiscations  opérées  sous  le  règne  de  Néron (3),  ci  furent 
administrés  comme  les  autres  domaines  impériaux. 

D'après  l'inscription,  le  saltus  Burunitanus  avait  à  sa  tête  un  ma- 
gi  '  /■;  c'est  le  titre  qui  est  do  mie  à  C.Julius(lV,  2'J).  Le  saltus  n'avait 
donc  point  de  magistrats,  d'organisation  politique  ;  les  membres  de 
la  commune  n'étaient  unis  entre  eux  que  par  des  liens  religieux  qui 
apparaissent,  dit  M<  Mommsen  (4),  «  partout  où  la  commune  existe 
en  réalité,  niais  où  elle  manque  d'une  organisation  légale  (tt).  » 

Le  saltus  toutefois  différait  du  payas  administré  aussi  par  un  ma- 
gister,  en  ce  qu'il  ne  faisait  pas  partie  du  territoire  d'une  ville,  mais 
dépendait  d'un  procurateur  impérial,  de  la  môme  façon  que  les  dis- 
tricts miniers  en  Lusitanie  relevaient  du  procurator  metallorum 
(Ephetn,  epigr.  111,  p.  187).  M.  Mommsen  confirme  cette  différence 

(1)  Frontin  (Gromat.  vet.  éd.  Lachmann,  p.  53)  :  Inter  res  publiais  et  privatos 
non  facile  taies  [de  jure  territorii)  in  Italia  controuersiae  moventur%  ted  fréquen- 
ter m  provintiis,  praecipue  in  Africa,  ubi  salins  non  minores  Iiabent  privati  ouam 

'dicte  territoria  :  quin  itntno  multi  saltus  longe  majores  sunt  territoriU  : 
uutem  in  taltibus  privati  non  extguum  populum  plebeium  et  vicoi  arca 
villam  m  modum  municipiorum. 

(2)  Ces  bourgs  portent  alors  le  nom  de  COttella.  Nous  trouvons,  dans  plusieurs 
inscriptions  d'Afrique,  la  mention  de  murs  relevés  par  les  colons  des  castella.  Cf. 
Renier,  8Û55  ;    Wiinianns,  736  :  (Gordien)  murum  constitution  a  sol[o)  a  e 

tjut  ctutelli  Cellenset  dedicatissime  devoti  numini  ejtts.  Olla  est  un  évéché  de  la 
Maurétanie  Shiliuine  mentionné  par  l'Itinéraire  d'Antonin  à  25  milles  de  Zraïa.  — 
Cf.  Héron  de  Villefosse,  Inscr.  latt  rie,  Revue  an  hëol.}  l!>70,  u"  l'J.    Cara. 

cal  la)  Muros  kastelli  Diane[n)sis  ex{s)truit  per  colonos  ejusdem  kastelti.  —  Cf. 
même  recueil,  1805,  p.  Ci.  —  Nous  possédons  même  un  exemple  de  fortifications 
élevées  par  les  soins  d'un  propriétaire,  Rec.  de  Constantin*!  1870,  p.  513  :  In  lus 
praediis  Caeliae  Maximae  c(lart  nninat)  turres,  saluttm  saltus  ejusdem 

duininae  meae,  construit  Numidiui  servais)  act(or). 

(3)  Pline,  //.  N.t  18,0,  35  :  Sex  domini  semissem  Africae  possidebunt  cur?i  inler- 
fecit  eos  Nero  principe, 

(k)  Mommsen,  p.  39  j. 

(5)  Dans  les  inscriptions  d'un  autre  taltua  africain,  le  saltus  AIas't!>innus 
(Mommsen,  Hermès,  p.  393),  il  est  aussi  question  de  temples  et  de  prêtresses  qui 
les  desservent  :  tacerdos1  sacerdos  Cererum. 


1  M  IUVIT     I  B. 

l'une 

■  une 

pierre  de  dém  m  côté  sont  les 

i-M-i;.  de  l'aul  l'interprète  ainsi  ; 

L'ii  III 

■ 
:  qu'il  nous  suffi  |      r  qu'elle 
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§  IV.  —  Catégories  de  persan,  m. 

i  :.  a 
aun  mbrede  trois:  !"  les  coloni;  2"  les  i  \procura- 

I 
lires  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'inl  •  de  Fin 

lion. 

A.  —  Les  Coloni. 

terme  coloni  d  ûQeculli- 

. 
,  tels  qu 
Justinien    i  .  ins  dout 

cipaux  droits  qui  constituent  la  liberté.  L 

H  tlcux  ou  ti 
plus  ' 

aonument 
coloni  du  saltut  Burunitanus  au  point  de  vue  juri 
[ue  quel  [ues-uns  d'entre  eux  ( 
m  ina  [I,  l  lient  pas  tous;  parmi  les  auli 
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trouvaient  sans  doute  des  hommes  jouissant  du  droit  latin,  des  es- 
claves ci  des  affranchis  impériaux.  Nous  sommes  autorisés  a  faire 
cette  conjecture;  car  ces  différentes  catégories  se  retrouvent,  d'à 
M.  Mommsen,  dans  la  sériedes  inscriptions  du  saltus  Massipianu 

Le colonat dans  iesaltus  Burunitanus  était-il  un  bail  à  terme,  ou 
se  présente-t-il  déjà  sous  la  forme  d'une  condition  héréditaire? 
Quelques  termes  de  l'inscription  nous  portent  à  adopter  la  seconde 
hypothèse.  Les  colons  désignent  ainsi  :  rustici  tuivernulaeet  alumni 
(III,  28-29)  ;  ilssont  nés  sur  les  terres  de  l'empereur,  ils  y  ont  été  nour- 
ris; ce  ne  sont  pas  là  de  vaines  expressions  de  rhétorique, mais  la  cons- 
tatationd'un  fait.  Il  n'est  pas  étonnant  du  reste  que  les  colons  aient 
cultivé  un  lot  de  terre  de  père  en  lils;  cette  hérédité  s'établit  naturel- 
lement suis  que  la  législation  ait  a  la  sanctionner.  Nous  avons 
conservé  quelques  inscriptions  qui  nous  montrent  que,  lorsque  les 
colons  n'étaient  pas  encore  attachés  à  la  glèbe  (Si),  ils  demeuraient 
pendant  une  longue  série  d'années  au  service  du  même  proprié- 
taire (3). 

Lescolons  du  saltus  Burunitanus  sonlde  petits  paysans (mediocrita- 
tis  ffînostrae,  II,  18);  ils  vivent  du  travail  de  leurs  main-,  rustici  te- 
nues manum  nostrarum  operis  victum  tolérantes  »  (III,  10-20),  et  ne 
peuvent  faire  des  cadeaux  aux  procurateurs,  a  l'exemple  des  conduc- 
teurs, pour  mériter  leur  bienveillance. 

B.  —  Les  Conductores. 

Il  est  plusieurs  fois  question  de  conductores  dans  l'inscription  de 
Souk  el-Khmis.  Il  s'agit  d'un  certain  Allius  Maximus,  le  principal 
adversaire  des  colons,  et  de  ses  collègues.  Allius  Maximus  a  encou- 
ragé un  personnage  qui  n'est  pas  nommé,  et  que  M.  Mommsen  croit 


(1)  Mommsen,  p.  393. 

(2)  M.  Esmein  regarde  les  colons  du  saltus  Burunitanus  comme  de  véritables  serfs 
attachés  à  la  terre.  Pourquoi,  dit-il,  les  colons  opprimés,  per  tôt  rétro  annos,  n'au- 
raient-ils pas  cherché  à  fuir?  C'est  que  la  fuite  leur  était  interdite.  —  Ce  raisonne- 
ment, entre  autres  preuves,  ne  nous  semble  pas  convaincant;  il  n'est  pas  aisé  au 
paysan  d'abandonner  la  terre  qu'il  cultive  et  que  ses  ancêtres  ont  cultivée,  et  il  n*est 
nul  besoin  d'imaginer,  pour  expliquer  ce,  fait,  des  dispositions  coercitives. 

(3)  Elles  sont  citées  dans  l'article  de  M.  Mommsen,  p.  flOS  :  T.  Alfenus  Atticust 
colonus  fundi  Tironiani  quem  coluit  ami.  L  (I.  A'.,  550^).  —  C.  Vergiliut  Marta- 
nus  colonus  agri  Caeli  aenei.  Anulenn  Certa  colona  agri  s[upra)s{cripti)  anorum 
XXII  (Orclli,  tiùhh).  —  Afranius  Félix  coluit  anu.  XXlll  (/.  .V.,  2901).  —  Q.  In- 
steius  Diadumen'is  coluit  tmn.  XXXV  (f.  A7.,  2327,  17(3  ap.  J.-C.). 

XL.  10 


i,i  fus  ai.«;hi  OLO  IIQUI. 

être  le  procurateur  do  district  de  Carthage    1  .  a  user  de  violence 
(U,  8-10).  On  ensuite  qu'on  lui  en lèri  le  droit,  à  bien  plui 

forte  raison  qo'au  pro  uraleur,  d  i         iterlesn  rairei 

(in,  7-8);  enûo  le  hes  que  li  ivent 

offrir  aux  procurateurs  de  i  ;  ;hes  c  1 le  iux   III,  -i 

Exa  .  inons  :  r  quelle  est  1 1  conditi   id 
sont  leurs  rapports  avec  les  colons. 

L  eoniuetor  Allius  Maximus  et  ses  coll  rtent  le  titre 

ooniuetoret  agrontm fiscalium (III,  30);  Us  avaient  par  conséquent 
les  t  rres  apparten  int  au  fisc  m  lyennanl  une  certaine re  le- 
vance,  et  se  li  Duraient  a  i  poim  d  \  ue  juri  lique  dans  la  même  con- 
dition que  les  coloni  du  saltus  qui  avaient  affermé  des  lois  d'une 
étend  îdèrable. 

Mais  il  devait  y  avoirune  diffén  ace  relativement  aux  conditions 
.  ,  Laf  t. ne  les  coniuctori  <  était  temporaire,  i  nia  [u'il  est  ques- 
tion de  baux  successifs  conclus  avec  les  procurateurs   proeuratoret 
.  r  vices  successionis  per  conditionem  conductionit  notus 
,!.  22-2  ■).  Quant  aux  colons,  leurs  obligations  avaient  été  0 
une  fois  pour  t  tûtes  |  ar  La  forma  perpétua  (M,  16  sur  laquelle  ils 
ut  leurs  réclamations  (-!). 

A  quel  titre  l  s  colons  se  trouvaient-ils  on  relation  avec  les  con- 
iuctoresl  Les  obligations  des  colons  vis-à-vis  onl  désignées 

dans  l'inscription  par  les  mots  partes  agrariae  III,  8  .  Ces  corvées 
et  lient  de  deux  sortes  :  tperarum  praeintiu  ,3),  jugorum  praebitiofi) 
(III,  7,  8);  les  premières  sont  ici  détaillées  :  deux  jours  de  travail 


D,  p.  6U1. 

(2)  Les  obligations  des  colons  sont  désignée!  sous  différents  noms  :  consuctudo 
praedu,  '  .  J    XI,  5.7,  5.  canon.  f6Ùf.,  XI,  5.7,  18.  58,  7,  (te. 

(3)  (■•  J.,  \,  2'i  :  <>i><:raru>/i  pratbitionem, 

C,  J.,  XI,  Vi  :  Mularum  flscalium  vei  «quorum  ministtrium  subite.  Cf.  Wal- 

.,  .  •  éd.,  t.  III,   note  73,   p.   513.    Lettres  do  suint   Basile  aux 

i         ./.     C ■    '  XI  |  t  CCCXT1I,  t.  III.    p.  /|i3  Vil    <t  le  di-  ours  dm 

1 -quel  I.iljanius  signale  à  Théodosf  les  eZMtioat  des   mtgtotrfttl   d'Aniiuche   COOtN 

du  roisfnige,  forcés  de  mettre  leurs  bêtes  de  somme  à  leur  service  pour 

qu'i  s  Jugent  à  propos  de  leur  imposer  dans  l'intl  ;  M  de  II  rlU«  ou 

f.  xi. ix,  Dt angariit,  t.  il,  p.  Sâfl  al  rat?.,  éd. 
igr.t  11,  no,  y:  wmquê 

munitior,ctn  decurionc    I  ;•..'...  ettm  munit  i  nttn 

dumnt  ampliu*  in  a  nqu$  homint$  singulo  <;uwai- 

et  \n  jwja  sm'ju  —  Enfin,  dans  les  inscriptions  afiicai- 

U  (la  par  les  colon». 
Cf.  J  1879,  p-  H8 %  1.5o. .;.  j    t  ,:■.  i  t  pi  ;B  haut. 
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par  an  à  l'époque  du  labour,  deux  pour  le  sarclage,  deux  pour  la 
moisson  (Ni,  i  M  8)  il  .  Ces  obligations  se  trouvaient  inscrites  mit  la 
formé  perpétua,  qui  était  gravée  sur  une  table  d'airain  et  ex] 
aux  \cu\  de  lous  (III,  14-15).  Quanl  à  la  loi  d'Hadrien,  qui  se  ratta- 
che peut-être  à  une  réforme  générale  de  L'administration  des  domau 
nés  sous  le  règne  de  cet  empereur  (2),  elle  confirmait  la  forma  per- 
pétua du  salins  Burunitamu  ou  en  avait  été  la  baie,  nous  ne  savons 
lequel  des  deux.  En  dernier  lieu  l'exécution  stricte  de  la  lex  lln- 
driana  avait  été  ordonnée  par  une  première  subscriptio  impériale, 
peut-être  signée  par  Marc-Aurèle  et  Commode,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut. 

Les  corvées  étaient  faites  par  les  colons  sur  les  terres  du  fisc  que 
les  conducteurs  avaient  affermées,  aux  époques  de  l'année  où  on 
avait  besoin  d'un  grand  nombre  de  bras.  Quant  aux  procurateurs,  ils 
ne  pouvaient  y  avoir  aucun  intérêt  direct.  Si  défense  leur  est  faite 
d'augmenter  les  corvées  des  paysans,  c'est  qu'ils  se  rendaient  cou- 
pables de  cet  abus  de  pouvoir  par  complaisance  pour  le  couiluclor 
dont  ils  recevaient  des  cadeaux.  Les  plaintes  des  colons  sont  dirigées 
contre  le  conductor  et  ne  retombent  qu'incidemment  sur  le  procura- 
teur son  complice.  Si  Commode  dans  son  rescrit  s'adresse  aux  pro- 
curateurs (neque  a  vobis  exigatur,  etc.),  c'est  qu'ils  sont  responsables 
des  excès  de  leurs  subordonnés. 

Ces  explications  n'éclaircissent  pas  les  mots  qu'on  trouve  dans  la 
deuxième  colonne  :  in ■  pernicirm  rationum  tuarum  (II,  i).  Comment 
les  abus  des  conducteurs  approuves  par  les  procurateurs  pouvaient- 
ils  avoir  lieu  au  détriment  du  fisc?  Les  colons  étaient  donc  soumis  à 
quelque  autre  obligation?  11  n'est  pas  question  dans  l'inscription 
de  fermage  payé  au  conductor,  et  M.  Moinmsen  combat  l'opinion  peu 
fondée  de  Savigny,  d'après  laquelle  les  conductorcs  affermaient  les 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  ces  corvées  se  rapportent  toutes  à  la  culture  des  cé- 
réales, le  principal  produit  de  l'Afrique  romaine. 

(2)  Mommscn,  p.  407.  Cf.  Vitçi  lludriani,  20  :  Omnes  publi&U  rationes  ita  com- 
plcxus  est  ut  domum privatani  quivis paterfamiliat  non  setius  nprit.  Id.,  li  :  Bedi- 
tus  quoque  provinciales  sollerter  explorant,  ut  si  alicubi  euippiam  d<  e*sel}  c.vplcret. 
ld.,  13  :  Muitum  beneficiorum  provinciis  Africanis  attribuit.  —  M.  Esmeia  [toc.  cit., 
p.  704;  ue  pense  pas  que  la  lex  lludriunu  toit  une  ordonnance  destinée  à  tracer 
des  devoirs  aux  fonctionnaires;  car  elle  ue  concernerait  que  les  colons  du  fisc  ou 
de  la  rcs  pnvata.  Ce  document  est  une  œuvre  étendue,  systématiquement  rédigée 
et  divisée  en  chapitres.  On  songe  à  l'édit  perpétuel  de  Salvus  Julianus,  qui,  d'après 
quelques-uns,  comprenait  aussi  l'édit  provincial.  M.  Cli.  Giraud  pensait  déjà  que 
l'édit  de  Julianus  avait  dû  contenir  la  première  loi  générale  sur  le  colonat. 


r»Ç  REVUS  ahi'.ii! oi.of.iQUi:. 

redevances  payées  par  les  colons  i).  Hais,  d'autre  paît,  il  est  bien 
difficile  d'admettre  que  les  obligations  à  l'égard  de  l'administration 
impériale  se  soient  bornées  a  six  jours  d  i  corvée  par  an.  Il  nous  sem- 
ble qu'on  peut  expliquer  de  la  manière  suivante  les  mois  :  m  par- 

nieiem  rationum  twirum.  Outre  les  six  jours  de  corvée  fournis  ;m 
comiuctor  tbs  grandes  propriétés  du  domaine,  il  est  probable  que  le 
colon  payait  à  l'Étal  soit  une  somme  fixe,  proportionnée  .;i  l'étendue 

de  son  lot,  soit  la  dime  des  produits  de  sa  terre.  S'il  était  sans  cesse 
occupé  à  travailler  sur  les  terres  du  comluctor,  les  siennes  étaient 
mal  cultivées  et  rapportaient  peu.  Dans  le  cas  où  il  aurait  eu  à  payer 
chaque  année  une  somme  déterminée,  lui  seul  aurait  supporté  le 
dommage  et  le  fisc  n'aurait  rien  perdu.  Cette  hypothèse  ne  concorde 
pas  avec  notre  document.  Dans  le  second  cas  au  contraire,  la  dime 
eût  été  moins  forte,  c'eût  été  un  déficit  pour  le  trésor.  Ainsi  le  pro- 
curateur, grâce  aux  cadeaux  qu'il  recevait  du  conducteur,  laissait 
celui-ci  abuser  indûment,  sur  les  terres  affermées,  du  travail  des  co- 
lons :  par  suite  les  terres  des  colons  rapportaient  moins,  à  leur  dé- 
triment et  à  celui  du  fisc,  s'il  s'agissait,  comme  il  est  vraisemblable, 
de  payer  une  dîme 


G.  —  Les  Procuratores. 

Outre  les  coloni  et  les  conductores,  l'inscription  fait  mention  d'au- 
tres personnages  qui  appartiennent  à  la  classe  des  procurateurs. 
M.  Mommsen  leur  a  consacré  une  partie  de  son  étude.  Nous  y  ren- 
voyons le  lecteur,  en  nous  bornant  à  exposer  brièvement  les  princi- 
paux résultats  de  ses  recherches. 

1°  Lurius  Lucuilus  a  adressé  à  l'empereur  un  libellas  (IV,  14)  qui 
est  un  rapport  sur  la  requête  des  colons  ou  la  requête  elle-même 
contre-signée  par  lui.  C'est  à  ce  personnage  et  aux  autres  procura- 
teurs (et  nomine  uliorumprocimitorum)  que  s'adresse  la  subscripti*. 

2°  Tussanius  Aiïsto,  proeuralor,  vir  egregius  (IV,  II),  résiliant  à 
Carlbage,  reçoit  l'ordre  de  l'empereur  et  le  transmet  a  son  subor- 
donné. 

3°  L'expédition  de  cet  ordre  est  faite,  en  même  temps  que  par 
Aristo,  par  un  personnage  appelé  Chrysanthus,  es  lave  ou  affranchi 
impérial  qui  ne  peut  avoir  été  procurateur;  l'acte  en  clTet  est  intitula 

(1/  Mommsen,  p.  603,  note  1. 
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Epistula  procuratoris  riri  cgregii  :  ce  titre  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
Tussanius  Aristo. 

4°  La  lettre  de  Tussanius  Aristo  est  adressée  à  Andronicus,  esclave 
ou  affranchi  impérial,  comme  l'indique  son  nom. 

M.  Mommsen,  par  d'ingénieux  raisonnements,  établit  que  trois 
catégories  de  fonctionnaires  étaient  intéressées  dans  l'administration 
des  domaines  impériaux.  1°  Dans  l'inscription  de  Saepinum  que 
M.  Tissot  a  rapprochée  a  bon  droit  de  notre  monument,  la  décision 
finale  émane  despraefeeti  practorio,  et  le  /îTW/hs  avait  été  adressé  par 
le  fonctionnaire  exerçant  la  charge  de  ara tionibus.  Lurius  Lucullus 
ne  peut  avoir  été praefectuspractorio;  il  faut  plutôt,  d'aprèsM.  Momm- 
sen, voir  en  lui  un  personnage  exerçant  les  mêmes  fondions  que  Cos- 
mus.  Il  était  de  rang  équestre. 

2°  Au-dessous  de  lui  est  placé  Tussanius  Aristo,  qui  réside  à  Car- 
tilage; c'est  sans  aucun  doute  le  procurateur  du  tractus  dont  il  est 
question  dans  une  autre  partie  de  l'inscription.  D'autres  documents 
nous  font  connaîlre  lescirconscriptionsdomaniales  de  l'Afrique  qui  ne 
correspondaient  pas  exactement  aux  divisions  administratives.  Les 
chefs-lieux  de  ces  circonscriptions  étaient  Carthage  (1),  Hippone  (2), 
Hadrumète  (3)  etThéveste  (4).  Le  terme  tractus,  suivant  M.  Momm- 
sen (o),  désignerait  le  ressort  du  domaine,  comme provincia  celui  du 
gouverneur,  et  dioecesis  celui  du  légat  (6).  Les  archives  de  chaque 
tractus  se  trouvaient  naturellement  au  chef-lieu  (in  tabularioT)  tuo 
tractus  Karthaginiensis,  III,  10-11);  aussi  pourrait-on  considérer 
Chrysanthus  comme  un  esclave  ou  un  affranchi  impérial  attaché  à 
ces  archives  (tabularius);  dans  les  inscriptions  où  sont  mentionnés 
les  procurateurs  des  au  Ires  districts,  on  trouve  aussi  des  tabularii  (7), 
ce  qui  rend  très  vraisemblable  l'hypothèse  de  M.  Mommsen.  Ces 
procurateurs  de  tractus  ne  prenaient  pas  seulement  le  titre  de  pro- 
curatores,  mais  celui  de  procuratores  Augusti.  Ils  étaient  du  rang 
équestre  et  c'est  par  exception  que  nous  voyons  parmi  eux  un  affran- 

(1)  Outre  notre  inscription,  cf.  Guérin,  IF,  p.  18G. 

(2)  Proc.  Aug.  praediorum  saltum  [Hip]poniensis  et  Thevestini.  Renier,  2715. 

(3)  Proc.  Aug.  diucceseos  regionis  Hadrumetinae  et  Thevestinae.  Recueil  de  Cons- 
tantine,  1869,  p.  690.  —  Henzen,  6931. 

(4)  Les  deux  inscriptions  précédentes  et  Henzen,  693i.  C.  /.  L.}  VI,  790  :  cente- 
nariam  procurationem  provinciae  Hadrumetinae. 

(5)  Mommsen,  p.  400. 

(6)  Pour  la  division  de  l'Afrique  en  dioeceses,  cf.  E.  Desjardins,  Remarques  géog. 
a  propos  de  la  carrière  d'un  légat  de  Pannonie  inférieure.  Revue  archéol.,  1S73, 
p.  71  et  suk. 

(7)  Bec.  de  Const.,  1869,  p.  690.  —  Henzen,  6934. 
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chi  sous  le  règne  de  Commode.  Leur  traitement  était  de  100,000  see- 

1  ;  îia  portaient  le  titre  de  un  r<jrc<jii  quie 
nius  Arislo. 

3  Enfin  Andronicus,  sans  doute  affranchi  impérial,  occupe  leder- 
nier  rang;  il  réside,  d'après  tonte  apparence,  dans  ledom  line  même. 
Los  procuratorea  taltuum  devaienl  avoirremplacé  les  anciens  saltuarU 
impériaux,  qui  étaient  des  esclaves  (2), 

L'inscription  n'indique  pas  contre  lequel  de  ces  procurateurs  im- 
périaux eal  portée  l'accusation.  M.  Mommsen  croit  qu'il  s'agit  du 
procurateur  de  Carthage(3).  Comme  il  n'y  avait  pas  de  juridiction 
municipale  dans  les  circonscriptions  du  domaine,  c'était  l'adminis- 
tration qui  jugeait  les  procès  entre  conductores  et  colons.  Les  colons 
du  salins  Burunitanus  se  sont  adressés  an  procurateur  de  Car th âge; 
mais  celui-ci  pendantde  longues  années  arefusédejugei  leur  cause. 
Non  seulement  ce  procurateur  a  un  droit  de  juridiction  sur  les  colons, 
mais  il  peut  môme  employer  contre  eux  la  force  armée;  les  troupes 
qui  commirent  tant  d'excès  dans  le  saltui  Burunitanus  appartenaient 
à  l'armée  de  Numidie  et  avaient  été  requises  du  commandant  en  chef 
,1,.  relie  a:  niée  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  gouver- 
neur de  la  province  proconsulaire.  «  Les  colons,  dit  H.  Mommsen, 
idèrenl  ce  procédé  non  comme  illégal,  mais  seulement  connue 
injuste  et  dur:  on  ne  peut  trouver,  connue  il  semble,  aucun  autre 
excès  de  ;  ouvoir  que  celui-ci  :  le  procurateur  a  soumis  à  des  châti- 
ments corporels  des  hommes  qui  avaient  le  droit  de  cité  (4).  » 

RÉSUMÉ. 

•  Résumons  en  quelques  mots  les  faits  mentionnés  dans  l'inscription 

de  Souk  el-Klimis. 

Les  colons  du  saltuê  Burunitanus  avaient  à  se  plaindre  depuis  de 
longues  années  des  mauvais  pr<  ce  lés  des  conduetores  à  leur  égard; 


I  .  /.   t.,  VI,  790. 

faltuariui  '  '  I         >    •.,  inreription  de   Cslntm, 

Annua  I    nstànttne,  1875,  p. 

1:1      militet  dont  il 

;  .,ro.'  de  l'armée,  mais  des 

«   .  i     i.      •.  ;  vrrtaux  du  Chrt  t,  ■{»  riait  OMOt 

-,  pupi  tl«  EwneJfl  concerotai 

iloo. 
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le  nombre  de  retira  corvées  annuelles  avait  été  démesurément  aug- 
menté. Un  premier  rescrit  impérial  (11,7)  avait  confirmé  la  loi  d'Ha- 
drien fixant  les  obligations  des  colons.  Les  abus  avaienl  continué. 
En  vain  les  colons  avaient  demandé  au  procurateur  du  tractus  de 
Carthage  de  trancher  leur  litige  avecAUius  Maximus  et  les  au 
conductores  :  le  procurateur,  qui  avait  intérêt  à  entretenir  de  bonnes 
relations  avec  les  conductores,  s'était  abstenu  de  juger  leur  cause. 
Les  colons  n'avaient  pas  cédé,  mais  avaient  imploré  la  majesté  de 
l'empereur  dans  une  lettre  peut  rire  un  peu  dureà  l'égard  du  pro- 
curateur (II,  1D-21).  Ce  fut  le  motif  de  nouvelles  violences  exercées 
contre  eux  :  les  uns  furent  arrêtés  el  torturés,  les  autres  jetés  en  pri- 
son, quelques-uns  même,  malgré  leur  liire  de  citoyens  romains, 
fouettés  el  bâtonnés.  Les  habitants  du  saltus  s'adressent  alors  de 
nouveau  à  Commode  et  leur  supplique  esl  sans  doute  présentée  par 
le  personnage  remplissant  les  hautes  fonctions  de  a  rationibus,  Lu- 
rius  Lucullus.  C'est  à  lui  que  répond  l'empereur.  Ces  ordres  sont  alors 
communiqués  par  le  procurateur  du  tractus  de  Carthage,  Tussanius 
Aristo,  au  procurateur  du  salins  Burunitanus,  Andronicus  :  on 
n'aura  le  droit  d'exiger  des  colons  que  ce  que  prescrit  la  loi  d'Hadrien; 
toute  la  jurisprudence  antérieure  est  confirmée. 

Lorsque  les  colons  ont  enfin  obtenu  justice,  ils  élèvent  un  aulel  ou 
un  monument  pour  consacrer  le  souvenir  de  ces  événements,  et  la 
dédicace  en  est  faite  par  le  magister  du  saltus,  C.  Julius...  Salapulis. 

Outre  les  précieux  délails  qu'elle  nous  fournil  sur  l'administration 
des  domaines  impériaux  en  Afrique,  cette  inscription  nous  montre 
une  fois  de  plus  que,mêmesouslespius  mauvais  i  mpereurs(l),  la  jus? 
tice  était  parfois  bien  rendue,  et  que  si  Rome  avait  a.  souffrir  de  leur 
tyrannie,  les  provinces  étaient  sagement  administrées. 

R.  Cagnat.  —  E.  Fernique. 

Décembre  1S80. 

(1)  Nous  possédons  encore  une  inscription  dédiée  à  Commr.de  par  les  colons  (co- 
loni  domini  n(nstri)  d'une  propriété  impériale  en  Afrique.  Recueil  de  Constantin:, 
1873-74,  p.  388  et  389.  Cette  dédicace  a  été  trouvée  dans  les  ruines  d'Ain  -.Melloul, 
ainsi  que  celle  qui  fait  mention  des  coloni  kastelli  Dianesis  (/</.,  1875,  p. 
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MESURES  DES  MARBRES  ET  DES  DIVERS  DOIS 

DE  DIDYMK  D'ALEXANDRIE 


Aneclo  Mai  a  le  premier  édité  (1),  sous  l'ailnbution  à  Didj 
d'Alexandrie,  et  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Milan, 
divers  écrits  de  m  être  tique,  qui  font  tous  partie  de  la  collection  bé- 
roniennede  F.  Hullsch  (2).  Mais  ce  dernier  a  reconnu  que  le  litre  : 
At&uuou  'AXeÇovSpéuc  \u*pt  pappaouv  xal  icavrodâv  ÇuXwv,  m1  s'appliquait 
qu'à  un  premier  et  court  fragment  (Héron,  pp.  238-244),  dont  il  a 
d'ailleurs  revisé  le  texte  d'après  trois  manuscrits  (3). 

L'intérêt  particulier  que  présente  ce  fragment  consiste  en  ce  que 
les  données  métrologiques  qu'il  renferme  permettent,  comme  l'a 
établi  ailleurs  F.  Hultsch  (4),  et  comme  nous  le  verrons  d'après  lui, 

igner  à  sa  rédaction  actuelle  une  date  antérieure  à  celle 
autres  écrits  métrétiques  de  la  collection  béronienne. 

Hais  sur  dix  problèmes  traités  dan  tient,  tu  s  mêmes  don- 

nées métrologiques,  trop  loi  interrompues,  ne  permettent  nullement 
d'interpréter   les  six  métrages  de  bois.  Je  me  propose  d'essayer  de 

[1]  liiadis  fragmenta  et  ;  il  dunt  teholi  I  vtteraadOdysseam.  Item  Di- 

dijm\  Alerundrini  marmotim  et  tïgnorum  mensura -,  edente  Ang.  MtiO,  M'diolam, 
1810. 

■  'eœandrim  teonm  Heliquiœ,  éd. 

H  ;•        i,.  édition  som  lt  rubrique  Héron. 

[3)  i  ••  -    •    ••,  Logdun.  0   17.  U   i  i?anl  édt 

• 

(îrœci 

_  j  i       iooi  la  rubrique       •         pM  i ;'  "• 
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combler  cette  lacune,  et  de  discuter  à  cette  occasion  quelques 
points  obscurs  de  l'histoire  des  mesures  anciennes. 

II 

Le  traité  de  Didyme,  divisé,  sous  sa  forme  actuelle,  en  quarante- 
trois  paragraphes,  débute  par  un  préambule.  L'auteur  y  expose,  qu'a- 
près avoir  pris  pour  point  de  départ  les  règles  du  métrage  des  marbres 

et  des  bois,  —  règles  exposées  en  effet,  d'après  l'usage  héronien,  sous 
forme  de  solutions  de  problèmes  concrets,  §2-11,  —  il  développera 
ensuite  la  différence  des  coudées  et  leur  mesure;  ce  n'est  point  qu'il 
veuille  indiquer  par  là  l'existence  de  plusieurs  unités  de  longueur 
portant  le  nom  de  coudée  :  il  n'en  connaît  qu'une,  la  coudée  royale 
égyptienne,  tandis  qu'il  distingue  le  pied  ptolémaïque  et  le  pied  ro- 
main; mais  il  spécifie  nettement  qu'il  s'agit  des  différences  qui  exis- 
tent dans  les  relations  entre  les  unités  de  longueur,  les  unités  de  sur- 
face, et  les  unités  de  volume. 

Après  les  dix  problèmes  auxquels  nous  reviendrons  plus  loin, 
commence  donc,  §  12-31,  l'exposition  des  relations  entre  les  trois 
unités  de  longueur  dont  nous  venons  de  parler,  leurs  carrés  et  leurs 
cubes,  le  détail  des  divisions  en  paumes  et  doigts  (de  la  coudée 
royale),  et  des  règles  de  transformation. 

Au  §  32,  Didyme  dit  qu'il  va  passer  aux  mesures  pour  les  lois,  qui 
sont  différentes;  mais  du  §  33  à  43,  il  n'est  parlé  que  des  mesures 
superficielles,  sous  les  noms  de  coudées,  paumes,  doigts. 

Avant  de  détailler  ces  deux  séries  de  données  métrologiques,  ainsi 
bien  distinctes,  les  unes  générales,  les  autres  spéciales  aux  bois,  il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler,  dans  un  bref  aperçu,  l'his- 
toire des  unités  de  longueur  que  nous  rencontrons,  et  de  donner 
ainsi,  comme  nous  l'avons  promis,  la  preuve  de  la  date  assignée  à 
l'écrit  de  Didyme  (I). 

III 

L'unité  de  longueur  fondamentale,  et  pour  laquelle  les  mesures 
agraires  conduisirent  de  bonne  heure  chaque  cité  antique  à  adopter 
un  étalon,  fut,  chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs,  établie  sur 

(1)  Les  données  renfermées  dans  cet  aperçu  sont  tirées  de  llultscb,  I 
und  Rœmisc/ie  Métrologie,  et  des  Metr.  script.,  notamment  I,  24,  26,  29,  3T;  42,  64. 
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•  gneur  du  pied  humain  (aw,  wo6d  m  .  Hais,  tandis  que  Im  |  rt« 
!.•  divisèrent  ori  rinairemenl  comme  !  «r  <i<  en  douzièmei  im- 
■  venue  notre  ancienne  divisi  o  du  pied  en 
.  —  et  que  leurs  agrimenseurs  n'adoptèrent  les  subdivi- 
sions ,  les  Hellènes  >>■  trouvèrent  en  rela« 
lion                                     '         .  l'antiquité  il'-  leur  ci- 

.!•  -  unités 
;  rps  humain,  la  coudé    -~/;^\  la  paume 

doigt  (Mxw\oç)t  mais  bien  étalonnée  et  établies  dans  un 
rapport  régulier. 
Il  est  prouvé  que  la  coudée  babylonienne  et  celle  des  , 

ii  ui.  sensiblement  identiques  ;  n 
i  ndisque  te  rapport  divisionnaire  naturel,  le  seul  qu'aient  d 
leurs  jamais  admis  les  Grecs,  est  4  doigts  à  la  paume,  (»  paumes  a  ta 
coudée,  l'unité  pharaonique,  au  moins  depuis  les  Hyksos,  comptait 
S  doigts  ou  une  paume  de  plus  (3),  et  toutes  deux  dépassaient  d'au- 
lant  la  dimension  moyenne  naturelle  (du  coude  à  ï'exlrémiti 
doigts  de  la  main  étendue).  D'ailleurs  naturellement  le  pied(cba  i 
comprend  i  paumes  ou  16  doigts;  ce  fut  la  division  qu'ado 
rent  les  Grec?,  en  sorte  que  leurs  coudées  valurent  i  1/2  île  1 
.  Mais  ainsi  elles  se  in  ten  général  inférieures  à  la  cou- 

irientale,  sauf  dans  les  cités    h,  comme  à  Samos,  on  adopta  au 
cette  coudée,  et  où,  par  suite,  !<•  pied  fut  augmenté  en 

COnséqUr: 

Ce  dernier  système  fut  appliqué  par  les  Grers  dans  tout  l'Orient 
après  la  conquête  d'Alexandre.  Dans  l'Asie  Mineure,  le  fondateurdu 
royaume  de  Pergame  donna  son  nom  au  pied  philôtérien  (-  .'i  de  la 
coudée  perse);  en  Egypte,  les  Ptolémées  eurent  de  même  leur  pied 
(2/3  delà  coudre  pharaonique),  .  t  conservèrent  la  coudée  royale. 

Le  pied  philétérien  et  le  pied  plolémaïque  avaient  donc  sensible- 
ment la  même  longueur;  mais  les  Romains  connurent  d'abord  le 

l     L'emploi  naturel  du  pied  pour  les  mesures  agraires  paraît  avoir  été  commun 
.  race  indo-germanique. 

:  romain.  L'adoptl  Ddeceisubdh 
.  début  d''  l'empire  romain,  loraqae  le»  géomètri 

iid  travail  CODÇO  par  Jul.s  (.     %r  •  t    »■ 

pli  soui  Auguste.  VolrCantOr,   Vurleswi'jen  uba-  iiachichtc  «ter  Muthcmatik, 
0,  p.  lilS. 
Cet!  ntre  dans  le  papyrus  mathématique  de  Rhind,  t 

par  Biaeol  OT,   VortêtWtffen, 

«•ntre  2000  et   1700  av.   J.-C.  —  J  adOMtl  <iui)  la  dimiuii  grecque  a  été  cm- 
pruatée  aul  Uahy.oniens. 
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premier,  lorsqu'on  493  av.  J.-C.  ils  héritèrent  do  royaume  de  Pcr- 

i,  el  ila  Axèrent  dès  lors  légalement  sa  eaieur  aux  '  du  pi 

■> 

main.  En  96,  héritiers  de  même  du  royaume  de  Cyrène,  ils  y  trou- 
vèrent un  pied  royal  ptolémaïque,  mais  qui  là,  sur  ce  territoire  pu- 
rement  hellène,  ne  dépassait  point  les  pieds  ordinairement  usiU 

25 
Grèce.  Ils  en  fixèrent  la  longueur  aux  —  de  leur  pied.  Maîtres  enfin 

de  l'Egypte,  ils  y  virent  dans  le  pied  royal  celai  qu'ils  connaissaient 
déjà  sous  le  nom  de  philétérien,  et  c'est  comme  tel  qa'il  apparaît  dans 
les  tables  héroniennes,  toutes  rédigées  après  la  conque 
Mais  celle  dénomination  n'est  pas  connue  de  Didyme  ;  son  pied 

ptolémaïque  n'est  nullement  celui  de  Cyrène,  c'est  bien  les -de  la 
.-» 

coudée  royale,  cl  les  -  du  pied  romain.  Il  est  suffisamment  établi  par 
o 

là  qu'il  écrit  à  Alexandrie,  à  une  époque  où  les  noms  imposés  par  les 
Romains  ne  sont  point  encore  passés  dans  l'usage.  Si  la  plus  an- 
cienne table  héronienne  est  de  la  lin  du  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne, 

le  traité  de  Didyme  sera  du  commencement. 

Ajoutons  que  plus  tard,  sans  doute  vers  le  troisième  siècle,  les  Ro- 
mains finirent  par  imposer  l'usage  de  leur«pied  dans  les  mesures 
agraires,  et  en  conséquence  établirent  en  Egypte  une  coudée  agraire 
valant  deux  de  leurs  pieds  ;  mais  l'antique  coudée  royale  subsista 
pour  les  autres  usages  et  notamment  pour  le  métrage  des  pierres 
(X-.Oi/.ô;  -vi/>>;)  et  du  bois  (6  toù  Ttpt(7Tixoo  ÈjoXou  -ryj;)  (I),  ce  qui  établit, 
entre  parenthèses,  que  l'unité  de  longueur  dite  coudée  esl  bien 
unique  chez  Didyme. 

IV 

Les  données  mélrologiques  générales  de  notre  auteur  se  divisent 
en  deux  parties. 

La  première,  §  12-10,  nous  donne  les  coudées  linéaires,  superficiel- 
le, cubiques,  en  doigts  et  en  pieds  et  fractions  de  pieds  plolémaïques 
el  romains,  linéaires  (eôéupteTptxoiîç),  carrés  (IpêaSonerputouç),  cubes 
(ffrspeotfç),  de  même  les  pieds  plolémaïques  et  romains  en  paumes 
el  doigts.  Toutes  ces  données  sont  exactes;  le  doigt  superficiel  est 
bien  le  carré  construit  sur  une  longueur  d'un  doigt,  le  doic't  solide 

(1)  Metr.  script.,  1S7-1S9;  tables  héroniennes  IV  et  V. 
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est  bien  le  cube  construit  sur  la  même  longueur;  *i ^  même  pour  les 

autres  un;' 

La  seconde  partie  donne  (§  20-34)  les  règles  pour  transformer,  par 

2  'i       :i 
rempli  i  des  rapports -,  ( .  — r,  — ,  et  de  leurs  inverses,  les  coudées 

linéaires  et  Buperflcielles  en  pieds  ptolémal  [ues  et  romains  et  inver- 
sement. Tout  ceci  est  encore  exact,  et  Didyme  n'avait  dû  donner  la 
transformation  des  coudées  solides  qu'après  avoir  exposé  lis  mesures 
superficielles  pour  les  bois.  Mais  un  maladroit  copiste  a  intercalé 
I   rtie  des  transformations  d'unités  de  volume 

d'après  un  rapport  absurdement  faux,  — au  lieu  de —,  pour  la 

coudre  cul  6  en  i  ieds  |  tolémaïques.  Ces  interpolations  sont  à  suppri- 
mer (1). 

Quant  aux  données  métrologiques  relatives  aux  bois,  dans  la  par- 
lie  qui  nous  reste  seule,  non-;  ne  trouvons  que  t\f>  coudees,  des  pau- 
mes et  des  doiris:  et  nous  observons  cette  différence,  spécifiée  d'ail- 
leurs par  Didyme  dans  le  §  32,  que  là  les  unités  inférieures  et 
supérieures  conservent  pour  les  surfaces  les  mêmes  rapports  que 
pour  les  longueurs.  Ainsi,  le  doigt  qu'il  appelle  alors  /jîaTo;  (vul- 
gaire pour  l<-  distinguer  de  rifiSaSojArcpix^  du  géomètre,  est  un  rec- 
tangle ayant  une  coudée  de  long  sur  un  doigt  de  hauteur. 

Voici  la  traduction  de  cette  dernière  partie,  où  tout,  ceci  posé,  est 
bien  exact  : 

»  33.  Si  donc  on  multiplie  une  coudée  linéaire  par  une  coudée  li- 
ire,  on  a  une  coudée  superficielle. 

34.  Une  coudée  par  une  paume,  donne  une  paume»  soit     decou- 

. 

35.  Une  coudée  par  un  doigt,  donne  un  doigt  vulgaire,  soit  —  de 

coudée. 
30.  Une  paume  par  une  paume,  donne  une  paume  superficielle, 

soit  —  de  coud    . 

.jii 

\ 

37.  Une  paume  par  un  doigt  donne  — -  de  coudée. 

lit 


(1)  Hrron,  p.  2(1,  I,  22  .13  :  M  ij  p     T'i?,   1.    lî- 

16,  let§96  6t    86.    !)•■       ':'•     I,    I       '  m     '/U.tTpiav    à>;   6  pxi    Trp-,.    |    • 

W>\  qij|  o'existe  pMdft&l  !■:*  manuscrits. 
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38.  Si  les  deux  dimensions  sont  en  coudées,  leur  produit  est  en 
coudées  planes. 

39.  Si  la  longueur  est  en  coudées,  la  largeur  en  paumes,  fais  le 
produit,  divise  par  (J;  tu  auras  les  coudées  planes. 

AO.  Si  les  deux  dimensions  sont  en  paumes,  fais  le  produit,  divise 
par  36,  tu  auras  les  coudées  planes. 

41.  Si  la  longueur  est  en  coulées,  la  largeur  en  doigts,  fais  le 
produit,  divise  par  24,  tu  auras  les  coudées  planes. 

-i-2.  Si  la  longueur  est  en  doigts,  et  de  même  la  largeur,  fais  le 
produit,  divise  par  576,  tu  auras  les  coudées  planes. 

43.  Si  la  longueur  est  en  paumes,  la  largeur  en  doigts,  fais  le 
produit,  divise  par  144,  tu  auras  les  coudées  planes.  » 

Ici  s'arrête  le  fragment. 


Si  nous  revenons  maintenant  aux  problèmes,  nous  trouvons  que 
les  deux  premiers  nous  donnent  le  métrage  de  deux  parallélépipè- 
des rectangles  de   marbre,  l'un  de  13  pieds  sur  4  pieds  et   sur 

6  doigts,  volume  19  -  pieds  (obtenu  en  divisant  par  10,  rapport  du 

pied  au  doigt,  le  produit  des  trois  dimensions),  l'autre  ayant  G  pieds, 
5  pieds,  et  1  pied,  suivant  les  différents  sens,  volume  30  pieds  so- 
lides. 

Il  n'y  a  non  plus  aucune  difficulté  pour  les  §  6  et  7,  où  il  s'agit  de 
trouver  sur  des  bois  carrés  et  rectangulaires  la  diagonale  d'un  carré 

de  10  coudées  ( f/gÔÔ  =  14  =)  et  celle  d'un  rectangle  de  12  cou- 
dées sur  o,  soit  13  coudées. 

Quant  aux  six  autres  problèmes,  §  4,  bois  rond,  —  5,  bois  pefoupoe 
(élégi),  —  8,  bois  carré  (parallélépipède  rectangle),  —  9,  —  10,  bois 
triangles,  de  deux  formes  différentes, —11,  bois  demi-rond;  deux 
dimensions  sont  données  en  doigts,  la  troisième  est  en  coudées  d'a- 
près les  manuscrits,  le  volume  est  donné  en  coudées  et  en  doigts. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  partie  descalculs  qui  est  indépen- 
dante du  choix  de  l'unité;  elle  n'est  intéressante  que  pour  l'histoire 
de  la  géométrie  pratique,  et  n'offre  pas  d'ailleurs  de  traces  de  corrup- 
tion du  texte.  La  grande  difficulté  consiste  dans  le  procédé  employé 
pour  transformer  en  coudées  et  en  doigts  solides  le  nombre  qui  re- 
présenterait le  volume  en  unités  cubes,  si  l'unité  était  la  même 
pourles  trois  dimensions. 
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suivant  ;  lit  obtenu  est  divisé  par  192,  i  ■ 

enl  donne  d<  s  cou  ides;  le 

eau  quotient  donne  des  doi 
Il  est  clair  que  gi  l'unité  de  longnenr  est  la  ,  et  l'unité  de 

rolume  la  coudée  cube,  déni  dimensions  étant  exprimé*  e  eu  di 

—  il,  ubes  il  faudrait  divisi  : 

ime  au  § 
Hultsch,  contrairement  à  l'autorité  des  manuscrits,  i  substitué 

latlepied  Ha  coudée;  mais  alors  il  faudrait  dir 
Si  le  pied  était  l'nnité  linéaire,  la  i  ube  l'unité  do  rolu 

\  ;ail  rire 

In  la  coudée  comme  anilé  linéaire,  le  pied  cube  comme  unité 

do  volume,  supposeraient  le  diviseur  17(i  - 

Cependant  les  calculs  n'offrent  pas  de  traces  de  corruption,  etrien 
n'autorise  à  supposer  une  erreur. 

VI 

11  est  facile  de  trancher  la  question  de  savoir  quelle  est  l'unité  de 
rolume  employée,  si  le  nom  de  doigt  est  considéré  comme  constant 
pour  sa  subdivision.  Bu  effet,  le  rapport  des  deux  diviseurs  192  et  8 
d  âme  24  pour  celui  des  deux  unîtes,  rapport  de  la  coudée  au  doigt. 
Donc  l'unité  de  rolume  s'appelait  bien  pour  les  bois  -v/o;  mparf, 
ce  qui  concorde  avec  les  données  mélrologiquesque  nom  avons  vues 
jusqu'à  présent,  et  qui  semblent  exclure  le  pied  de  la  mesure  des 

tlement  le  doigt  n'est  nullement  un  doigt  cube; c'est  un  doigt 
rulgaire,  comme  celui  du  §35;  il  a  deux  dimensions  égales  i 
mité  de  volume;  la  troisième  est  diminuée  dans  le  rapport  de  la 

coudée  au  doigt. 
Mail  comment  expliquer  la  division  p  ir  182  au  lieu  de  son  triple 

:.i  possibli  -  : 
.  bien  l'unité  de  longueur  vaut  3  coudéi   .  litpareonsé- 

ble  béronii  une  I  I  lf<  tr.  teript.  I,  182  et  il 
faudrait  admettre  qu'on  copiste  necomprenanl  pas  ce  terme  1 1  croyant 
à  une  répétition  erronée  du  nom  de  l'objet  a  métrer  aurait  substi- 
tué à  ce  terme  celui  de      ,    . 
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Ou  bien  l'unité  de  volume,  quoique  portant  lo  nom  de  -'r/y;  m 
n'aurait  été  pour  les  bo       .   .  de  la  coudée  cube  ;  elle  luraii 

rallélépij  i  ayant  i  une 

cou  lôe  carrée  ci  une  hauteur  de  d(  ux  paumes.  L'n  doigt  soli  I 
iraitdè   lors  représenté  un  parallélépipède  rectani  I 
lée  de  longueur,  un  doigt  d'cpaisscur,  et  deux  paumes  de  hau- 
teur. 
Nous  allons  examiner  successivement  ces  deux  hypothè 
La  première,  d'après  laquelle  le  &JXov  de  la  table  héronienne  au- 
rait été  de  fait  une  toise  de  charpentier,  est  certainement  la  moins 
plausible.  Elle  se  heurte  d'une  part  contre  les  témoignages  que  nous 
avons  vus  présenter  la  coudée  comme  l'unité  de  longueur  pour  le* 
métrage  des  bois;  d'un  autre  côté,  on  devrait  s'étonner  de  ne  |  i 
rencontrer  dans  les  données  d'unité  intermédiaire  entre  le  ÇoXov 

et  le  doigt,  qui  n'en  vaut  que  — .  Enfin  ces  données  nous  présenle- 

raient  des  bois  de  dimensionsassezexceplionnellescommc  longueur, 
de  30  à  ~2  coudées,  tandis  que  les  deux  autres  dimensions  varient 
de  6  à  16  doigts. 

Si  d'ailleurs  le  iuXov  de  3  coudées  se  présente  absolument  isolé 
dans  la  table  héronienne I,  a-t-on  quelques  raisons  de  supposer  à 
celle  unité  un  autre  emploi  que  celui  de  loise  de  charpentier? 

Celle  question  mériled'élre  examinée  pour  elle-même,  car  l'u 
de  cette  mesure  reste  très  obscur,  malgré  les  suppositions  auxquel- 
les il  a  donné  lieu. 

Je  ferai  remarquer  tout  d'abord  que,  dans  le  papyrus  mathémati- 
que de  Rhiiid,  tandis  que  l'unité  de  longueur  pour  les  constructions 
est  la  coudée  [mail],  l'unité  de  longueur  agraire  est  lue  ye  (Eisen- 
lohr)  ou  XA  (Maspéro),  et  représentée  par  le  signe  hiératique  corres- 
pondant à  l'hiéroglyphe  JT*T,  qui  désigne  le  bois.  Ne  serait-ce  pas 
là  la  mesure  dont  le  nom  aura  été  transcrit  en  grec  par  &JXov  :' 

On  peut  opposer  que  le  /e  du  papyrus  rentre  dans  un  système  dé- 
cimal, dont  on  ne  retrouve  point  de  traces  ailleurs,  tandis  que  l'unité 
agraire  authentique  de  l'Egypte  hellénisée  est  Torgyie  de  i  coudées, 
laquelle  rentre,  quant  à  elle,  dans  un  système  décimal  parfaitement 
caractérisé,  l'appa  =  axoivl'ov  ^c  lu  orgyies,  le  nétèw  de  lui)  or- 
gyies(l). 


À)  De  même  les  Grecs  avaient  pour  les  mesures  agraires  l'iichelle  décimale  du 
pied,  de  l'éxaiva  =  xâkpB<  de  lu  pieds,  le  piètbre  de  lûO  pieds. 


\r,riiui|.h.i,,n\ 

i   ironne,  nu  contrait     I  re  le  *ylon  comme  ane  mesure 

itinéraire,  un  donl  i    ,«4787  pour  le  pattut 

.  i       rail  pour  lui  la  h  le  la  table  héronienne  I, 

—  300  •  .  quarldu  les. 

M    s  le  princi]  al  argument  de  Letronne  est  lire  de  ses  hypothè 
justement  cond  imm  es,  Bur  i  ss  s  :hèm  -  el  h  En  dehors  de 

ceshj  .  il  n'y  ;i  aucune  preuve  sur  .'■  ■  Egypte, 

avant  la  domii  're  de  3000  coudées,  dontle 

nom  égyptien  ou  greci       :  ail  perdu  pour  un  terme  latin. 
Lescbèi  i  m,  sous  les  pharaons,  loin  de  désigner  an  nom- 

Qxe  de  stades  èsenlait,  sur  les  rives  dn  Nil,  une  lon- 

irderelai  de  halai  oliellemenl  variable  suivant  les  cir- 

constances Iocales(de30  à  120 siades).  Ce  ne  fut  sans  doute  pas 
avant  la  mu  [uéle  perse,  et  pi  ut-étre  seulement  sous  les  Ptolêmées, 
qu'il  fut  légalement  fixé  à  30  stades,  et  ainsi  identifié  avec  le  \ 
sange. 

ir  lilleurs,  si  le  stade  égyptien  est  une  mesure  proprement  agr 
(deiOOorgyies),  le  parasange  perse  est  au  contraire  une  mesure  iti- 

ire,  reprèsi  ntanl  environ  une  beure  'le  marche  ou  60  x  60 
un  double  pas.  C'était  donc  à  l'origine  une  mesure  assez  mal  définie, 
de  même  que  le  stade  grec  (peut-èlre  100  doubles  |  as).  Ce  fut  sans 
doute  d'après  l'exemple  des  Égyptiens,  que  les  Crées  fixèrent  uni- 
formément leurstade  ;i  six  plèthres  (600  pieds  =  .ioi)  coudées  grec- 
ques =  100  orgyies  grecques),  et  seulement  après  la  conquête  de 
■  que,  pour  régler  les  mesures  itinéraires,  ils  fixèrent  à  :>  pieds 
philétériens  le  double  pas,  élément  du  parasange,  ce  qui  éleva  sensi- 
blement cette  dernière  unité.  Enfin,  quand  les  Romains,  habitués  à 
compter  par  mille  doubles  pas.  devinrent  les  maîtres  de  rOnent.au 

lieu  de  recommencer  les  mesures  itinéraires  établies  par 

ils  se  contentèrent  de  diviser  le  parasange  ou  schène  de  30  stades 
phili  en  quatre  parties  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de 

leur  mil:  .'elles  lui  Fussent  supérieures  de  — -.  Telle  est  la 

■  -•■• 

,  de  ii  table  héronienne,  qui  ne  su] 
..i  l'emploi  du  ÊuXov  comme  mesure  itinéraire. 
F.  Hultscfa  a  néanmoins  conservé  sur  ce  dernier  point  Phj 
de  L  ironne  et  l'a  même  appuyée  [Metr.  script.  Il,  p.  13   par  une 

|    ;.  .  •.     sur  Us  fragments  d'Héron 

i.  Vioeent,  i 

(2;  Uultsc,  G 
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nieuse  conjecture,  destinée  à  expliquer  une  donnée  métrologi- 
que  de  Balbus.  uSextans,  quae  eadem  lodrans  appellatur,  habet  pal- 
in     III,  uncias  VIIII,  digitos  XII.  »  12 doigts  =  4  paumes  forment 

bien  les  -  ou  le  dodrans  •  I  u  pied  romain.  Mais  comme  sextans.  -, 

celte  mesure  ne  peui  ôlre  rapportée  qu'à  une  longueur  de  72  d 
=  3  coudées,  c'est-à-dire  le  xylon.  Hullscb  suppose  que  les  arpen- 
teurs romains,  pratiquant  en  Egypte,  employaient  celte  toise  du 
pays  qui  devait  naturellement  être  divisée  en  trois  coudées  et  six 
demi-coudées  ou  spilhames  (empans),  et  qu'ils  y  prirent  l'habitude 
de  donner  à  l'empan  de  12  doigts  le  nom  ùesextans. 

Cette  conjecture  demanderait  évidemment  une  plus  ample  confir- 
mation. L'emploi  du  xylon  comme  mesure  itinéraire  devrait  être  éta- 
bli au  moins  sur  un  texte,  et,  d'un  autre  côté,  ce  transfert,  d'Egypte 
à  Rome,  d'une  appellation  locale  paraîtra  d'autant  plus  singulier  que 
comme  valeur  absolue,  laspilhame  égyptienne  était  plus  voisine  du 
pied  romain  (13doigtsl/3  philélériens)  que  de  son  dodrans  (10 
philétériens).  Je  préférerais  supposer,  pour  ma  part,  que  le  sextant 
de  Balbus  représente  une  subdivision  d'une  ancienne  ulna  italienne 

dont  le  rapport  légal  au  pes  monetalis  aurait  été  de  4  -  et  dont  Tu- 

sage  se  serait  perdu. 

VII 

Il  est  temps  d'aborder  maintenant  notre  seconde  hypothèse,  celle 
d'une  unité  de  volume  pour  les  bois  ayant  une  coudée  carrée  de 
base  sur  deux  paumes  ou  huit  doigts  de  hauteur.  Cette  hauteur, 
(0",17S)est  uni' épaisseur  convenable  pour  lesolivage,  et,  si  elle  a  été 

adoptée  en  réalité  comme  normale  en  Egypte  pour  le  débilage  des 
bois  de  charpente,  il  sera  peut-être  possible  d'en  retrouver  la  trace 
dans  les  monuments. 

On  peut  comparer  à  cette  mesure  l'ancienne  solive  de  nos  char- 
pentiers ayant  six  pouces  d'é  juarrissage  (précisément  deux  paumes 
françaises)  sur  douze  pieds  de  long,  et,  comme  la  toise  linéaire  en 
six  pieds  linéaires,  se  subdivisant  en  six  pieds  de  solive,  comptant 
chacun  à  leur  tour  douze  pouces  de  solive.  Ce  sont  là  des  procédés 
tout  à  fait  analogues  à  ceux  que  nous  constatons  ou  que  nous  som- 
mes amenés  à  supposer  en  Egypte. 

Ainsi  la  coudée  solide  de  bois  aurait  été  de  fait  une  coudée  carrée 

XL.  Il 


162  ai  vit.  ARCHEOLOGIQUE. 

sur  une  épaisseur  de  débitage  réglementaire  de  deux  paumes;  ou 
bien  si,  comme  les  gens  de  l'arl  le  croiront  plus  volontiers,  leschar- 
pentii  idaienl  comme  li  i  anité  de  vo- 

lume était  représentée  par  une  solive  ayant  unéquarrissagededeux 
paumes  rar  trois  coudées  de  longueur.  I  ».>  n  -  ce  cas,  le  xyloo  des  ta- 
bles héfonienn  '  il  r inde  dimension  de  ci  lie  unité, 
valant  absolument  un  tiers  de  coudée  cube,  etdh  isée  en  vingt-quatre 
parties  êg  îles,  appelées  doigts. 

ite  hypothôseque  nousadopt  rons  omme  la  plus  plausible. 
Il  nous  reste  à  rechercher  si  dans  la  collection  des  écrits  héroniens 
on  rencontre  d'autres  traces  de  L'emploi  de  cette  unité,  ou  d'autn  - 
analogu 

On  ne  trouve  le  métrages  de  bois  que  dans  les  Beronis  metuura 
Il    on,  p.  189-190),  §6-7-8-9. 

P:  enons  le  §  7  :  a  Mesure  d'un  bois  rond.  » 

a  Un  bois  rond  sera  mesuré  comme  suit  :  soit  une  longueur  de  30 
!  et  le  diamètre  de  16  doigts;  ces  16  doigts  multipliés  par  eux- 
mêmes  font  256  ;  retranche  le  quart,  reste  192;  multiplie  par  la  lon- 
gueur, il  vient  par  5760;  divise  par  u>2;  il  vient  3  \pieds.  » 

C'est  exactement  le  procédé  de  Didyme  (i)  ;  il  faut  donc  dans  le 
substituer  coudées  à  pied*. 

Le  §  6,  <   Mesure  d'un  bois  caria''  » ,  se  traduit  comme  suit  : 

«  Soit  un  b  lis  carré,  dont  la  longueur  est  de  20  pieds,  la  largeur 
de  16  doigts,  l'épaisseur  de  1-2  doigts;  fais  comme  suil  :  multiplie  la 
eur  par  l'épaisseur,  il  vient  r.)2  doigts;  multiplie  par  la  lon- 
gueur, il  \  ient  3820  doigts.  » 

C'est  i  xactement  comme  données  le  problème  §  s  de  Didyme;  il 
faut  donc  encore  ici  lire  coudées  au  lieu  de  pieds;  d'ailleurs  Didyme, 
après  avoii  obtenu  le  nombre  3820,  qui  au  reste  ne  représente  nu Ue- 

menl  ts,  aj  >ute  :  «  dont  •—  est  BO,  nombre  des  coudées  so- 

lides du  I  ois.  «  Le  problème  gCdes  Mcnsurœ  devrait  être  complété 
de  la  même  façon. 

un  m.-  pour  le  §9  des  Menwro),  a  Mesure  d'un  bois  équiU- 
p  Mi  ez  rond  ;  nous  y  substituons  coudées  à  pieds). 

(i  i.  ;c  la  circonférence  au  «lia::, 

dans  b  idj  le  type  du  cal 

d'aiUeorale  mêae  cjoe  pour  le  île  différence  que 

dauB  c«,-  dernier  lea  doiu  Ji  'il  a'agiseait 

d'une  |  ii  iii.iijubtrit 

.    e  le  bois  <                              et  non  COJDme  muii,  <-,: 
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«  Un  bois  êquilatôre  iré  comme  suit  :  soit  la  longueur  do 

30  coudées,  le  périmètre  de  36  doigts  ;  multiplie  36  par  36,  il  vient 

1 
1296,  dont  — -  est  108;  multiplie  par  la  longueur,  il  vient 3240.  » 

Ce  Boni  les  mômes  calculs  qu'au  S  4  de  Didyme  (bois  rond],  jus- 
qu'à l'application  du  procédé  relatif  au  changement  d'unité;  il  faut 
donc  compléter  comme  'après  le  modèle  :  «  Divise  par  192, 

pour  avoir  les  coudées,  el  le  reste  par  8  pour  avoir  les  doigts;  lebois 
sera  de  16  coud  I  doigts.  » 

Quant  au  quatrième  problème  des  Mensurœ,  §  8,  sur  le  métrage 
de*  bois  (SuXov  fxefoupov),  les  calculs  sont  corrompus,  une  des  données 
n'y  intervient  pas;  la  restitution  ne  peut  être  assez  sûre  pour  que 
nous  la  tentions  ici. 

D'autre  part,  nous  retiouvons  encore  des  doigts  vulgaires  fxuSou'ani 
SaxtuXuv)  dans  d  îux  problèmes,  §27  i  Stereometrica  1  [litron, 

p.  160-161);  ici  il  ne  s'agit  point  de  bois,  mais  de  solides  qualifiés 
sphénisques ou  onglets,  et,  d'après  tous  les  problèmes  voisins,  c'est 
bien  le  pied  qui  doit  être  supposé  comme  unité  de  longueur.  Les 
calculs  donnent  de  fait  des  doigts  cubes  ;  malheureusement  ensuite 
la  lin  des  deux  problèmes  est  encore  corrompue,  et  la  restitution 
trop  incertaine;  toutefois  l'expression Taora  f«p{£w 6ç to TeTpaYwvov  «je 
divise  ensuite  comme  pour  le  carré»  semble  indiquer  que  ces  doigts 
vulgaires  sont  des  volumes  ayant  un  doigt  carré  de  section  sur  un 
pied  courant  de  longueur.  Ce  sont  encore  de  tels  doigts  qui  se  pré- 
sentent dans  l'oôyxuxTjibi;  uScctoç  (Héron,  p.  195),  cette  fois  sous  le  nom 
d'e'(/.6aSixot  SaxTuXot. 

Enfin  l'hypothèse  d'une  unité  de  volume  égyptienne  ayant  des  di- 
mensions inég  me  la  coudée  solide  de  bois  est  probablement 
la  plus  simple  manière  d'expliquer  les  ri03  41-48  du  papyrus  mathé- 
matique de  Rhind.  Le  calculateur  égyptien,  pour  évaluer  la  conte- 
nance en  grains  de  certains  volumes,  semble  prendre  régulièrement 
une  fois  et  demie  le  produit  de  la  base  par  la  hauteur  (l'unité  étant 
la  c<  udée),  et,  ayant  ainsi  obtenu  ce  qu'il  appelle  la  valeur  du  corps, 
divise  par  20  pour  obtenir  la  contenance  en  me  capacité 
pour  les  grains;  l'unité  de  cette  mesure  vaut  100  beschas  =  1000  hin 
=  32000  ro. 

Malheureusement  la  valeur  absolue  de  ces  dernières  unités  de  ca- 
pacité ne  peut  guère  être  déterminée,  etquoique  assez  improl  a!  ; 
elle;-inômes,  les  b  lisenlohr  sur  la  forme  des  maga- 

sins dont  il  s'agit,  et  sur  le  rapport  du  volume  des  graius  à  celui  des 
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gerbes  (pour  la  conversion  en  < 1 1  \  i ^ n  r 1 1  pai  20  .  subsistent  en  l'ab- 
sence de  tonte  réfutation  din 

N  .  nous  bornerons  donc  aux  remarques  suiva  tes,  en  admet- 
tant 0",523  pour  la  longueur  de  la  i  i  et  en  suppo- 
sant que  l'unité  de  rolume  suivant  I  iquelle  est  exprimée  la  valeur 
du  corps  soit  les  deux  tiers  de  la  coudée  cube,  c'est-à-dire  le  double 
de  la  coudée  solide  de  bois  de  Didyme  (comme  semble  l'indiquer  le 

rapport  1 -),  on  aurait  les  valeurs  suivantes  pour  la  capacité  de> 

mesures  égyptiennes  du  papyrus  de  lthind  : 

100  beschaa  =  1929  litres  375 

1  bescha  =      19    —  294 

1  hin  =        i     —  92U 

1  ro  =        U     —  06 

Ce 6eseAa  serait  donc  presque  exactement  l'jpfoptuc  des  agriculteurs 
égyptiens  [Uetr.  script.  1,  p.  236),  moitié  de  l'artabe  ptolémalque 
ou  du  us-rçr-r,;  atlique,  et  évalué  à  36  setiers romains,  soit  19\69. 
Mais  à  cette  époque  l'échelle  décimale  était  abandonnée  pour  les 

autres  mesures  de  capacité. 

Paul  Tannbry. 


L'HYPOGEE-MARTYRIUM 

DE  POITIERS 


La  Revue  archéologique,  en  avril  1879,  a  déjà  signalé  la  décou- 
verte d'un  hypogée  chrétien  dans  les  environs  de  Poitiers.  Le 
Bulletin  île  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  vient  de  publier  un 
rapport  fait  sur  ce  sujet,  a  la  Sorhonne,  en  1880.  J'ai  eu  le  privilège 
d'être  initié,  à  Poitiers  même,  aux  détails  de  cette  découverte,  par 
son  auteur,  le  R.  P.  de  la  Croix,  qui  consacre  aux  fouilles  artis- 
tiques  de  la  Vienne  une  activité  infatigable  et  un  savoir  bien 
connu.  Sans  essayer  une  description  détaillée  du  monument,  sans 
vouloir  surtout  empiéter  sur  les  droits  de  la  belle  publication  qui  va 
en  être  faite,  avec  vingl-sepl  planches,  par  la  maison  Morel  et  C8,  je 
crois  devoir  signaler  quelques  points  un  peu  exceptionnels  en 
archéologie. 

11  s'agit  d'une  œuvre  du  ?e  ou  du  vi8  siècle,  peut-être  de  ces  deux 
dates,  car  il  y  a  eu  reconstruction  de  la  crypte,  après  une  première 
destruction.  L'hypogée,  qui  contient  les  sépultures  d'un  certain 
MELLEBAVDIS  ABBAv  et  de  quelques  inconnus,  avait  dû  aussi  ren- 
fermer les  ossements  de  sept  martyrs  dont  les  noms  y  sont  inscrits, 
et  de  LXX1I  autres,  anonymes,  signalés  par  une  inscription  tron- 
quée. Les  uns  et  les  autres  y  avaient  dû  être  déposés  par  translation, 
car  le  temps  des  persécutions  était  passé  depuis  longtemps,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  île  victimes  des  terribles  luttes  qui  désolèrent  une 
partie  du  monde  mal  christianisé,  entre  les  catholiques  orthodoxes 
et  les  barbares  appartenant  à  l'arianisme. 

Parmi  les  inscriptions,  les  unes  sont  murales,  peintes  en  couleur, 
les  autres  lapidaires,  gravées,  puis  peintes  au  minium.  Celle  qui 
couvre  un  des  jambages  de  la  porte  d'entrée  est  précédée  d'une 
croix  latine.  Elle  est  remarquable  par  les  sentiments  attribués  au 
défunt,  qui  s'y  dit  «  débiteur  et  serviteur  de  Jésus-Christ....  qu'il  a 
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aimé,  à  qui  il  a  cru,  d  ê  Dieu  vivant,  de  qui  la 

gloire  esl  grande,  eu  qui  esl  la  paix,  la  foi,  la  charité,  qui  esl  I 
et  homme,  en  qui  esl  Dieu;  anathème  ;'i  qui  n'aime  à  l'adorer.  » 

Une  autre  insci  ipl  i  la  tombe  de  Mellebau  lis 

comme  un  ilien  où  les  dévots  Tiennent  de  toutes  parts,  chaque 
année  ». 

i  <  indiquée  comme  «  la  fin  prochaine,  parce  que  to 

choses  empirent  journellement  ». 

Un  exemple  de  l'ignorana  temps  de  barbarie  est  dans  ce 

fait,  qu'un  grossier  sculpteur  a  innage  du 

nom  de  RAGVEL,  qui  est  évident  m  ni  i 
qu'il  est  r  à  côté  de  l'ange  RAFAËL. 

Ces  grandes  ailes  sont  un  des  premiers  exemples  de  cet  attribut 
donné  à  dos  anges. 

Un  autre  sculpteur  non?  fournit  un  des  plus  anciens .  xempli 

crucifiement,  il  esl  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  du  Christ,  mais  de  deux 

personnages  inconnus,  peut-être  deux  i}r^  martyrs  dont  on  avait 

le  souvenir  dans  la  contrée,  et  qui  ont  dû  souffrir  le  sup- 

.  Leurs  bras  semblent  attachés  derrière  leur  dos. 

Leurs  jambes  '     ant  des  croix  dont  les  extrémités 

sont    élargies.  On  distingue  deux   Irons  de  clous  dans  les  pieds 

de  l'un  d'(  ux.  Ils  sont  vêtus  d'un  simpli    jupon.  Attenante    à 

sculpture  était  la  légende  HIC  SYAMON,  désignantnne  croix. 

Ailleurs,  le  nom  grec -j-  EMMA-}-  NVEL,  avec  sa  traduction  en 

latin  du  pays,  NV  BIS  CVM  DS. 

Les  croix  sont  multiples  et  de  toutes  formes,  depuis  la  monogram- 

matique  jusqu'à  la  latii  me  du  Christ  y  esl  enjolivé 

u\  de  ces  manières  m'onl  paru  exception- 

■  '  ulemenf  l  issemblance  avec  mie 

à  plusi<        i  '  s  b  irre  horizontale 

'\livmi!' 
à  la  '  ns  le  monogramme  cruciforme,  la  b 

du  P  e  il  à  pi  ine  ind  l  ri n- 

•,.  On  remarque  la 

■ 

primitifs 
du  cht  i  ••  cette 

ians  l'uni 
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type  li'  plus  commun  dans  le  pays,  l'anguille.  Elle  b'j  enlace  en 
triples  entrelacs,  à  la  façon  des  ornementations  de  style  rom  a. 

Un  détail  de  décoration^  qui  méi  ite  d'être  signalé  comme  excep« 
tionnel,  consiste  en  l'incrustation  de  fragments  de  v<  pre  de  divi  pg<  s 
couleurs  dans  de  petites  cavités  pratiquées,  à  espaces  réguliers,  dans 
le  champ  des  pierres  sculptées  et  des  murs  peints. 

Ces  rapides  notes  suffiront  peut-être  pour  indiquer  aux  anti- 
quaires l'intérêt  qu'offre  l'étude  d'un  monument  appartenant  à  une 
époque  dont  bien  raies  sont  les  restes. 

Th.  Roller. 


L'ORACLE   J)E  DÉLOS 


(i) 


M.  Bouché-Leclercq,  dans  son  troisième  volume  de  VH  U  la 

divination,  consacre  un  chapitre  à  l'oracle  d'Apollon  Délien.  On  sait 
qu'à  la  suite  d'une  fouille  i  avec  M.  Burnouf,  j'ai  déblayé 

dans  le  Cynthe  l'adyton  qui  fui  toujours,  à  mon  avis,  le  séjour  de 
cet  oracle.  .M.  Bou  hé-Leclercq  semble  me  réfuter,  et  mê 
vivement;  et  pourtant  il  me  fait  d'autre  part  des  concessions  h  con- 
sidérables, qu'il  donne,  il  me  semble,  à  mes  thé  iries  une  précision 
et  une  solidité  loutes  no  \ 

Il  pense  comme  moi  que  l'adyton  du  Cynthe  est  un  très  ancien 
sanctuaire,  d'origine  probablement  carienne. 

Il  admet  également  que  ce  temple  fut,  à  l'époque  romaine   • 
le  u9  siècle  après  J.  C.  .  l'oracle  d'Apollon  Délien. 

je  cite  M.  Bouché-Leclerc  i(2):  (Du  tempsde  Lucien)  «  Délos  avait 

son  oracle,  pourvu  de  rites  uniformémenl  adoptés  antéions 

apolliniens  de  la  dé  adence.  Ce  devait  être  une  copie  réduite  dn 

modèle.  Le  Kynlhos  rappelait,  de  fort  loin,  il  est  vrai,  le  Para 

et  le  vieil  édicule  pélasgi  [u  in  trépied  et  un  laurier,  prenait 

aisément  un  air  mystérieux,  «l'est  là,  et  non  pas  dans  le  temple 

•lu  port,  que  les  prophi  I  il  efforcées  d<  leur  mieux  de 

imbler  aux  pythies  et  aux  sibylles.  On  en  a  pour  preuve,  outre 

la  vraisemblance,  un  texte  d'Himéri  is:     l>  ins  cette  lie,  au  dire  des 

i  habitants,  on  montre  un  temple  simple  de  structure,  mais  consacré 

t  la  Ira  lilion  el  les  li  gendes  qui  ->  rattachent.  C'esl  la,  d'après 

I  tdition,  que  Lèlo  enfanta  les  dieux el  c'esl  de  là,  ; 

Ion,  pourhonorer  le  lieu  de  sa  :  i  tir  Bxé  au  sol 

teaux  de  laurier,  rend  es  aux 

„  u  Hènes.      Lad     ription  s'adapte  parfaitement,  comme  l'a  déjà 
montré  M.  I  lu  Kynih  mort-né, 

(1)  Histoire  di  I  ■"'  h  '•  ||1    l  ■ 

i    ' 
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copié  sur  des  modèles  décrépits,  qui  valut  à  Délos  un  dernier  sourire 
de  la  fortune.  On  s'efforçait  de  lui  faire  une  réputation.  Maxime  de 
Tyr,  sans  y  regarder  de  plus  près,  regrettait  qu'Alexandre  ne  l'eûl 
|i;is  consulté  en  sou  temps.  Julien  comprit  Délos  dans  la  liste  géné- 
rale des  oracles  auxquels  il  demanda  des  conseils  pour  son  expédi- 
tion d'Orient.  » 

Voila  un  oracle  traité  sans  beaucoup  de  respect,  mais  pourtant 
reconnu.  M.  Bouché-Leclercq,  avec  sa  compétence  si  entière  en  pa- 
reille question,  l'adopte  sans  hésiter;  seulement  il  ne  lui  accorde 
qu'une  très  courte  existence,  pendant  les  derniers  jours  du  paga- 
nisme, (-'est  un  diminutif  mort-né  du  sanctuaire  de  Pylho.  Cet  oracle, 
il  est  vrai,  a  été  transporté  dans  un  temple  pélasgique:  c'est  un  jeune 
oracle  dans  un  très  vieux  temple. 

11  me  semble  tout  à  fail  invraisemblable  qu'un  jeune  oracle  ait  été 
ainsi  improvisé,  dans  un  très  vieux  temple,  si  ce  temple  lui-même 
n'était  pas  déjà  prophétique.  J'admets  sans  peine  que  le  paganisme, 
se  voyant  menacé,  ait  restauré  l'oracle  de  Délos,  et  qu'il  l'ait  adapté 
aux  exigences  de  la  man tique  nouvelle;  je  ne  puis  croire  qu'il  l'ait 
inauguré  et  qu'il  y  ait  transporté,  sans  être  attiré  par  aucune  légende, 
par  aucun  souvenir,  le  trépied,  le  laurier,  le  réservoir  d'eau  sacrée, 
tout  le  mobilier  de  la  mantique  italienne  et  du  culte  delphique  en 
décadence. 

Cette  anomalie  devient  beaucoup  plus  étrange  si  l'on  songe  que 
Délos  possédait,  à  l'époque  homérique,  un  temple  prophétique 
d'Apollon.  y\.  Bouché-Leclercq  n'en  doute  pas,  et,  en  effet,  le  témoi- 
gnage de  l'homéride  de  Chios  est  formel  L).  Il  faudrait  donc  que  les 
Romains  (et  aussi  les  Crées)  du  n"  siècle  après  J.-C,  négligeant  le 
temple  des  anciens  oracles,  eussent  été  choisir  un  autre  temple  pour 
y  installer  un  mantéiou  nouveau.  Pourquoi  choisir  l'adyton  du 
Cynthe? 

Ce  qui  les  aura  séduits  c'est  qu'il  avait  l'air  d'un  vieil  oracle.  Il 
en  avait  l'air,  sans  aucun  doute,  parce  qu'il  était,  m  effet,  un  oracle. 

C  s  fondateurs,  pour  justifier  leur  choix,  ont  dû,  suivant  M.  Hou- 
ché-Leclercq,  faire  un  passé  à  leur  temple  et  lui  constituer  une  his- 
toire (°2).  Himérius  cite  quelques  traditions  relatives  à  cet  oracle  des 


(1)  Hymne  à  Apollon  Délien,  v.  80  :   'EvOio;  (iw  -pû>?ov  t:0;£iv  itefKxaXXéa  vr,ôv, 
"efituva'.  à-'0ow-a)v  •/or.TTr.v.ov... 

Si  j'avais  à  discuter  l'excellent  ouvrage  de  M.  Bouché-Leclercq,  j'aurais  à  reve- 
nir souvent  sur  une  méthode,  ou  plutôt  sur  une  doctrinequejeDepuisadmettre.il 
a  une  tendance  à  considérer  beaucoup  de  mythes  comme  créés  de  touus  pièces  par 


derniers  jours  ;  il  les  donne  co  unie  des  tr  i  lii  r  les 

h  ibil  mis  ilu  j  Iles  que  l'on 

•  1 1  mer,  i  uis  |u'ell<  i  foni  n  ittr   Apollon  el  Diane 

•lie. 

i     i  '  il  iii  rail  con- 

!  dans  l'auln  .  toujours 

cnlreteno  et  \  on  ne  les  .1  pas 

inven 

tminons  l'adyton  du  Cynthe  :  peut-oo  croire  qu'on  y  ail  n  ■ 

p  :  j  Iranspoi  !  épied   la 

:       'l  que  j'ai  examinée  est  certainement  d'une  éi 
même  un  laui  ter  [dont  la  place  sérail  marquée  à  droite, 
co  sortant),  mais  i!  fallait  un  réservoir  i  our  l'eau  Bacrée  ;  or  la  ravine 
où  l'on  puisait  de  l'eau,  dans  l'adyton,  est  naturelle  et  contemporaine 
du  ti  mple. 
Mous  avons,  il  me  semble,  la  seconde  édition  d'un  oracle,  édition 
ugmentéeel  modifiée;  pas  assez  pour  effacer  le  texte  primitif  : 
!•  trépied,    I  détails  peut-être,  sont  romaii  >;  la  ravine, 

la  flaque  d'eau  qui  la  remplissait,  .  comme  le 

.  d'une  époque  primitive. 

impie  a  ressemblé  tout  d'abord  an  temj  I 
Delphes,  <|tii  avait  aussi,  dans  un  petit  adylon  de  construction  g 
d  qui  s'est  ensuite  desséchée  ;  ces  vieux  sanctu 
ni  entre  eux  une  ressemblance  qui  a  dû  frapper  les  païens  el 
que  M.  Bouché-Leclercq  constate   i  .  La  plus  constante  est,  je 
e  d-'  l'eau,  h  favorable  aux  inspirations  prophétiq 
Il  (iut  avoir  de  bien  bonnes  raisons  pour  interdire  à  ce  \  ieil  adj 
tructure  étrange,  à  l'aspect  mystérieux,  et  qui  fut  certain* 

l'imagination  oa  par  l'iatéri  i  ie  me  semble 

plutôt,  avoir  largement  m  idlflé  et  surtout  Int  bdi  critique 

M 
pris.  1 

i  mblent  con- 

dernière  bj  pothi 
:    i  en  faisant 

lalanl  !<•,   . 

. 

venait  <r<jtrc  sus- 

if  tin  df;r:  fol.  » 
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l'oracle  d'Apollon  son    le  is,  d'avoir  été  l'ora  le  d'Apollon 

■if  •  allons  d  !!•   i  toril  i  <   !!•  •  qu'on  nous  oppose. 
Remarquons  auparavant  que  M.  Bouché-Leclei  re  quel 

quefois  un  peu  l'exprès  ion  de  ma  pensée  avanl  de  I  >■  combattre,  il 
ne  veut  ;  i  que  n  la  grotl  •  du  Kynthi  ■  nil  été  I 

d'un  anti  ■  ollinien,  comparable  à  celui  de  Pylho,  ayant 

me  lui  son  omphalos,  son  antre  el  son  trépied  prophétique  (I).  » 
J'aurais  eu  tort,  en  effet,  si  j'ai  tablir  une  compara 

point  par  point  entre  les  deux  sanctuaires,  el  à  conclure  en  faveur 
d'une  ressemblance  complète.  Je  suis  même  persuadé  que  chacun 
des  oracles  ancien  av  ;i;  i  e  manière  différentede  prédire  l'avenir. 
On  peut  les  grouper,  trouver  entre  plusieurs  d'entre  eux  de 

mblances,  mais  ils  ne  sont  pas  faits,  surtout  les  plus  anciens, 
sur  le  modèle  les  uns  des  autres. 

Les  preuves  positives  et  directes  que  M.  Bouché-Leclercq  invoque 
contre  ma  théorie  sont  au  nombre  i  2). 

i°  c  Le  privilège  de  l'antre  de  Delphes,  dit  M.  Bouché-Leclercq, 
esi  le  legs  d'un  culte  tellurique  et  non  d'un  culte  solaire.  » 

J'ai  remarqué  que  l'un  et  l'autre  temple  avait  un  antre,  et  pas 
autre  chose.  Gaea  prophétisa  d'abord  à  Delphes:  peut-être  qu'à 
Délos  Hélios  eut  ee  privilège,  et  encore  n'est-ce  pas  sur.  El  mt 
a  Delphes  d'autres  dieux  que  Gaea  ont  prédit  l'avenir  avant  Apol- 
lon. Je  crois  qu'il  en  fut  de  même  à  Délos  :  Apollon,  «  auquel 
Glaukos  »,  dieu  phénicien  qu'on  trouve  à  Délos,  «  enseigna  la 
mantiqne  ».  put  avoir  des  prédécesseurs  dans  ses  temples  dé- 
liens. Je  suis  persuadé  que  l'antre  cynthien  est  prophétique,  mais 
j'hésite  sur  les  modes  primitifs  de  divination.  Parlait-il  ?  Communi- 
quait-il à  ses  préires  l'esprit  de  vérité?  Est-ce  la  pierre  centrale  qui 
inspirait  des  prophéties?  Etait-ce  l'eau  de  la  ravine,  le  rayon  d 
leil  qui  l'effleure  ?  Je  ne  sais.  A  Delphes  romme  à  Délos,  il  y  a  de 
l'eau,  une  pierre  sacrée,  un  antre.  Les  vieilles  avernes  ont  frappé 
l'imagination  des  hommes  et  l'ont  tournée  aux  mystères  :  certaines 
pierres,  et  surtout  les  eaux,  immobile-;  ou  courantes,  passaient  pour 
êtres  inspiratrices.  Voilà  qui  e-t  vrai  pour  les  deux  oracles.  Il  serait 
ix  d'aller  plus  loin  el  d'être  plus  précis.  Cette  disposition  du 
t-mple  cynthien  n'est  peut-être  pas  une  démonstration  absolue  en 
faveur  de  l'oracle  primitif,  c'est  au  moins  une  présomption:  en  tout 
cas  on  n'est  pas  autorisé  a  en  tirer  un  argument  contre  lui. 

(i)  Cf.  p.  24. 
Ibùt. 


I7J  fUB  ARCHEOLOGIQUE. 

_  Le  trépied,  qui  se  rencontre  partonl  comme  ornement  nu 
offrande  vniiw,  ne  concourt  a  l'opération  dirinatoire  qu'à  titre  de 
supi  -  'antre  i  itidique,  lequel  est  lui-mên 

fond  de  l'ady ton,  tandis  que  le  trépied  du  Kynthos  te  fûl  trouvé  en 
dehors  du  sanctuaire  et  tout  a  rail  séparé  de  la  ci 

M.  Bouché-Leclercq  force  encore  ici  l'expression  de  ma  pent 
voici  le  texte  auquel  il  fait  allusion   I   : 

i  n  que  cet  appareil  le  trépied)  a  occupée  est  tout  &  fait 

Situé  juste  en  face  de  la  statue,  à  côté  de  l'escalier,  il 
remplit  toute  la  partie  antérieure  du  péribole.  Dominant  le  mur 
d'appui  du  léménos,  il  voit  une  partie  de  l'île,  la  ville  de  Déloa  tout 
entière,  les  ports  et  Rhénée.  Alors  urine  qu'il  n'aurait  été  affi 
aucun  usage  précis,  il  jouait  un  grand  rôle  dans  l'<  conomie  du  temple, 
et  il  n'était  pas  un  simple  ea  -i  oto.  Beaucoup  trop  en  vue  |  our  Bervir 
aux  cérémoni  i  racles,  il  ne  devail  pas,  je  crois, 

prophétiser  l'avenii  ;  mais,  l'adylon  restant  fi  rmé  aux  profanes,  cet 
tous  les  regards,  manifestait  au  loin  la  présence 
du  dieu-prophète,  et  servait  l'ei  :luaire.  » 

Voilà  exactement  quelle  importance  j'ai  donnée  au  trépied  et 
quelle  preuve  j'en  ai  tirée.  On  sait  en  outre,  par  Himérius,  qu'Apollon 
fabriquait  dans  le  temple  des  trépieds  en  bois  de  laurier.  Peut-être 
\  conservait-on  quelques-uns  de  ces  instruments  de  fabriqui 
disant  divine.  L'un  d'eux  peut  avoir  servi  à  l'u  cré  auquel 

M.  Bouché-Leclercq  !  lit  allusion,  qui,  du  n  st< .  ''-i  loin  d'être 

constant.  Ici  l'argument  qu'on  o  n'aii   [ue  môme  pas  celui 

que  j'ai  invoqué.  Ajoutons  que  M.  Bouché-Leclercq  pense  qu'on  a 
transpoi  Li  temple,  à  .  un  trépied  fatidique. 

I  sa  la  dernière  objection,  a  EnOn,  pour  invoquer  le  seuil 

'  n  peu  ancien  qui  témoigne  de  l'existence  d'un  01  ai  le  à  l>  Los,  on  s 
que  le  •    uperbe  temple  o  destiné  par  Apoll 

l'i  i  n  le  des  boni  oit  l'informe  cavi  rne  du  mont  Kynthoa, 

et  non  pas  le  temple  d'Apollon  situé  plus  bas,  unit  près  du  rn 
l  .  » 

i.  sur  l'expression  de  l'homéride,  wjôv, 

que  M.  Bouché-Leclercq  traduit  par  n  temple  su)  ,  J   i  orde 

:i  du  Cynlbe  q'i  aj  erbe. 


r'Z. 

•  :  Homère, 
dan  i  d'un  pain. 

;  luiicur»  aui.  1». 
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On  pourrait  se  demander  si  l'expression  de  vr;;;  nC-i  pas  an  peu 
vague,  et  si  eile  ae  comprend  pas,  comme  ailleurs,  un  bois  sacré  et 
des  autels,  outre  li  séjour  précis  de  l'ora  :1e,  qui  dominait  toutes  I 

:  dieu.  Peut-être  aussi  Apollon,  grand  constructeur  de 
murailles  cyclopéennes,  et  Facilement  satisfait  par  des  la  tues  informes 
et  .les  édicules  grossiers,  se  conlentail  alors  d'un  temple  qui, 
être  beau,  ne  laissait  pas  d'avoir  une  structure  imposante  et  une  si- 
tuation privilégii  e.  En  Grèce,  de  grands  mois  sont  facilement  appli- 
qués ;'i  d'assez  petites  choses,  et  Délos  est  encore  une  réduction,  un 
diminutif  de  la  Grèce. 

La  «  montagne  »  du  Cyothe,  qui  s'élève  en  furme  de  dôme,  n'a 
guère  [dus  de  100 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  60  peut-être 
au-dessus  de  la  plaine.  Le  temple  du  Cynthe  avec  la  terrasse  du  pé- 
ribole  et  les  rochers  roulés  sur  le  toit  de  la  caverne  en  avait  bien  8 
ou  10  de  hauteur:  il  occupe  donc  la  septième  partie  au  moins  de 
cette  «  montagne  »,  et  creuse  une  entaille  élevée  et  profonde  au 
centre  du  dôme.  C'est  le  seul  monument  de  l'Ile  qui  soit  visible  au- 
dessus  de  Rhenea  et  qui  domine  toute  la  mer  jusqu'à  Scyros.  A  l'ho- 
rizon lointain  il  s'offrait  aux  regards  des  fidèles  qui,  naviguant  vers 
Délos,  passaient  devant  les  sommets  encore  presque  déserts  des  Cy- 
clades  ;  et  si  l'iioméride  de  Chios  n'est  pas  un  aveugle-né,  il  l'a  vu 
souvent  dans  son  enfance. 

J'avoue  cependant  que  la  meilleure  volonté  possible  ne  pourrait 
transformer  en  «  temple  superbe  »  l'informe  adylon  ensuite  dédaigné 
d'Apollon  plus  exigeant,  et  bien  délaissé  quand  on  édifia  sur  de  ma- 
jestueuses colonnes  le  grand  temple  voisin  de  la  mer.  —  .Mais 
M.  Bouché-Leclercq  n'est  aucunement  fondé  à  traduire  TtepixoXAÉo 
vr,o'v  par  a  temple  superbe  ». 

Cette  épithète,  qu'on  rencontre  plus  de  soixante  fois  dans  Homère, 
est  une  des  épithètes  homériques  les  plus  banales.  Elle  s'applique 
aux  sujets  les  plus  divers  :  à  la  rivière  de  Schérie  (1),  à  une  pente 
terre  de  rapport  (2),  à  une  foule  d'objets  mobiliers:  trépieds,  bahuts, 
sièges,  etc.,  communément  à  des  armes  et  à  des  chars,  même  de  per- 
sonnages obscurs  (3),  a  une  cognée  (4),  à  une  corbeille  (3).  Il  n'y 
avait  rien  à  tirer  d'un  terme  aussi  insignifiant.  A  plus  forte  raison  ne 


(1)  Od.,  6,85. 

(2)  //.,  9r  57ft. 

(3)  //.,  5,  20. 

(4)  Od.,  5,  Z36. 

(5)  Od.,  17,  3«3. 
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:  l'a  lu  >ii  du  Cynthe,  qui  d< 

mer,  adaat 

l). 
Hun  n.  e  que  Pi 

l'homéridi   De  le  d'Apollon  i  ivanl 

llimérius. 

Il  faut  rél  iblir  1 1  suite  d'une  Iradil  s 

sans  i >i  < ■  n  ■  ntre  la  vi  ; 

de  combattre.  J'ai  donné  que  ques  textes  qui  1 1  : 
le  lil.  Une  inscription  publiée  i      I.    Bas  mentioi 
le  temple  voisin  de  la  mer  «  I 

mment  découverte  par  M.  Uona 
ment  avec  le  grand  temple,  a  le  Cynthiqae  »   -  .  Ajoutons 
mention  que  fait  .M.  Bouchô-Leclercq  de  textes  antérieurs  a  l'ère 
chrétienne,  où  de  \  ieilles  propb    i  lées,  et  le 

si 

(1)  M.  llomollc  a  déblayé  le  temple  voisin  de  la  mer;  il  ne  possédait  ni  œcos  ni 
adyton,  et  n'était  pas  un  oracle 

(2)  Cf.  mon  ai  './''/"'.  avril   1S79  ;  Le  Bas,  Inscr.att., 

il  .molle,  Bulletin  i  ,.c  hellénique,  VIII,  juillet  1 

3)  M.  Bouché-Leclercq  con    I  ion  que  Virgile  fa  :nmo 

un»1  œuvre  d'imaginat;  par  la  man tique  italienne.  Il  faillirait  démontrer 

d'abord  que  l'oracle  n'était  pas  encore  renouvelé  du  temps  de  Virgile,  i 
ci.  poi  remplie  de  Romains.  Bile  . 

,  oVi  naquit  \ 
Quanii  : 

cultes  et  1  •  J'>n  alliais  api 

critiques  de  M.  J.  Girard  que  Virgile  n'a  pas  décrit  l'ora 
f.-rait  un  archéologue;  peut-être  a-t-il  : 

I 

allai'-n:    ..  j  i  i   I)  U)    i  l'uu  d'eus  : 

peut  avoir  culeudu  parler  d'un  vieil  ■  Sou 

i  aura  fait  le  et  ai  la 

..  ,  ..■  r  irl 
M.  Boucl 
. 

ite  de 
.    \  ..  >rs  du 

I 

eriptiooj  i 

de  mon  plan;  im.h  rcaieiKnirout  our  l'époque  ou  l'oracle  fut  reoo  •• 


l'oracle  de  dâlos. 

Cette  réserve  listoire  de  l'oracle,  pi  par  M.  Hou- 

ché  I  eclercq,  esl  aussi  pénétrante  nue  préci 
avec  !  ti  que  la  mantiquc  détienne  n'eut  à  L'origine  qu'une  courte 
prospérité  ;  qu'i  lie  ne  fut  pas  accaparée  par  le  sanctu  lire  ci  ntral,  el 
qu'après  Anios  elle  se  dispersa  et  s'affaiblit  dans  le  (les  au  lieu  de 
se  fortifier  par  le  monopole  comme  à  Delphes.  Aussi  le  texte  de  l'ho* 
méride  est-il  le  seul  texte  très  ancien  qui  signale  à  Dél  ople 

prophétique,  el  les  Déliens  eux-mêmes  allèrent-ils  de  bonne  heure 
consulter  l'oracle  de  Delphes.  M.  Bouché-Leclercq  énumère,  avec  une 
parfaite  compétence,  les  causes  de  cel  effacement  :  caractère  des 
Ioniens;  établissement  à  Délos  d'une  mantique  libre,  etconcurn 
de  Brizo,  peut-être  de  Glaucos;  inconvénient  pour  l'oracle  de  ré  i 
auprès  d'une  ville  trop  peuplée;  forme  particulière  du  culte  d'A- 
pollon à  Délos,  où  les  mythes  joyeux  relatifs  à  la  naissance  du  dieu 
étouffent  les  autres  ;  influence  triomphante  du  sacerdoce  delphi que. 
Peut-être  des  raisons  toutes  spéciales  doivent-elles  s'ajouter  à  celte 
énumération.  L'oracle  de  Délos  sous  les  Romains  était  un  oracle 
d'été  :  le  dieu  passait  l'hiver  à  Palare.  Autrefois  a-t-il  souvent  ré- 
sidé dans  son  temple?  L'oracle  de  Delphes  n'a  d'abord  parlé  qu'un 
jour  par  an  :  s'il  ne  s'était  organisé  pour  de  plus  fréquentes  révéla- 
lions  ii  ne  serait  pas  devenu  célèbre.  L'oracle  délien,  enfoncé  dans 
son  rocher,  ne  pouvait  grandir  comme  celui  de  Delphes,  ni  s'orner 
d'un  œcosetd'un  péristyle  :  trop  à  l'étroit,  il  n'aura  pu  se  renou- 
veler à  temps;  peut-être  n'aura-t-il  pas  voulu  modifier  son  culte  et 
multiplier  se-  consultations. 

Joignons  à  &  la  qu'il  y  eut  antagonisme  entre  les  amphiclyons 
athéniens  et  l'ancienne  population  de  l'île.  Peut-être  Athènes,  tout 
entière  à  ses  théories,  a-t-elle  négligé  le  vieux  culte,  recommandé 
par  des  traditions  primitives,  chères  aux  déliens. 

L'histoire  de  c  •  temple-oracle  commence  à  devenir  précise.  Tout 
d'abord  on  s'esl  contenté  de  combattre  quelques-unes  de  mes  affir- 
mations les  plus  hasardées,  sans  guère  toucher  au  fond  du  probl 
Quelquefois  on  m'a  opposé  des  hypothèses  dont  il  était  facil 
faire  justice.  Ainsi  j'ai  dû  réfuter  M.  Ussing  qui  plaçait  le  dieu  Ino- 
pus  dans  l'oracle  du  Cynthe.  L'opinion  de  M.  Adler,  qui  voyait  dans 
ce  vieux  sanctuaire  un  temple  analogue  aux  construcli  tien- 

nes, ne  peut  arrêter  quand  on  a  visité  l'Egypte,  il  m'a  fallu  de  mon 
côté  abandonner  devant  l'argumentation  de  M.  IL  Martin  mon  inter- 
prétation des  xpoTtaHeXioio,  el  devant  celle  de  M.  J.   Girard,  outre 
quelques  hypothèses  de  détail,  le  sens  que  j'avais  attribué  au 
sage  oùl'homéride  raconte  la  naissance  d'Apollon. 


I"'  ni  \i  i    iBCHI  OLOGIQUE. 

En  revanche,  on  s'est  mis  d'  c  r  croire  que  l'adyton  du 

i  ynthe  esl  un  très  ancien  temple.  M.  J.  Girard  en  Faveur 

d'un  vieux  temple  d'Apollon.  M.  I  i  ajoute  qui 

temple  fut  l'oracle  d'Apollon  sous  les  Romaii     J     père  avoir  mon- 
tré ici  que  cet  ancien  temj         i      lonful  l'oracle  du  dieu  à  la  fois 
les  Romains. 

I.i  Dl 


BULLETIN    MENSUEL 
DU    L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 


I01S    DB    FEVIUKR. 


M.  Edmond  F.e  Blanl  commence  la  seconde  lecture  de  ses  recherches  sur 
les  passades  anciens  et  authentiques  que  peuvent  contenir  les  Actes  des 
martyrs  suspects  d'allôi  atioti  et  qui  ont  été  ciclus  des  A<:ta  sincera  de 
D.  Ruinait. 

M.  (ii'iïi'iy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  transmet  un  rapport 
d'un  membre  de  l'école,  M.  Lacour-Gayet,  sur  les  antiquités  recueillies  ré- 
cemment à  Rome. 

M.  Rarhier  de  Meynanl  lit  un  rapport  sur  une  inscription  trouvée  ;ï  Al- 
meria  et  communiquée  par  notre  agent  consulaire.  Cette  inscription,  écrite 
en  caractères  du  genre  de  ceux  que  l'on  connaît  sous  le  nom  assez  im- 
propre de  caractères  coufiques,  est  une  inscription  funéraire  dont  on  peut 
établir  la  date.  Elle  remonte  à  l'an  1173  de  notre  ère.  C'est  L'épitaphe 
d'un  musulman  décédé  sous  le  règne  du  prince  almoravide  Ali-ben-You- 
souf,  le  vainqueur  d'Alplionse  VI. 

M.  Krnest  Renan  communique  une  note  de  M.  le  général  Faidherbe  re- 
lative à  une  inscription  libyque  provenant  d'un  point  de  la  vallée  de  la 
Medjerda  (territoire  de  Tunis)  voisin  de  la  frontière  algérienne. 

M.  d'Arbois  de  Jubainvillc  fait  une  communication  relative  a  l'écriture 
ogamique,  usitée  en  Zélande  du  m*  au  vin*  siècle  de  notre  ère.  M.  d'Ar- 
bois de  Jubainville  s'efforce  de  démontrer  que  ce  système  de  signes  sous- 
entend  l'ancien  alpbabet  latin,  dont  il  n'est  que  la  traduction  par  une 
combinaisou  de  barres  ou  de  ronds  disposés  d'une  manière  particulière. 

M.  Léopold  Delisle  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  royale  de  Belgique,  écrit  en  lettres  onciales,  qui  a  le  grand 
avantage  de  pouvoir  être  daté  d'une  façon  rigoureuse.  M.  Deli;le  démon- 
tre que  ce  manuscrit  remonte  à  la  tin  du  vu*  siècle.  Nos  lecleuis  seront 
heureux  d'apprendre,  que  la  Revue  publiera,  avec  un  spécimen  du  texte, 
un  abrégé  de  la  note  du  savant  académicien. 

M.  Delisle  annonce  ensuite  que,  sur  les  bienveillantes  indications  de 
M.  Etienne  Charavay,  les  héritiers  de  M.  de  Chambry  ont  remis  pour 
être  réintégrés  dans  les  collections  de  l'Institut  huit  pièces  originales  dont 
plusieurs  sont  très  importantes,  notamment  une  lettre  de  Descartes  au 
père  Mersenne.  A.  U. 
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NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

ET  CORRESPONDANCE 


On  nouveau  deuil  a  frappé  l'Académie  Le  doyen  île  la  compa- 
gnie, M.  Paulin  Paria,  s'est  éteint  dans  sa  quatre-vingt-unième  année. 
Entré  fort  jeune  an  département  des  manuscrits  delà  Bibliothèque  royale, 
dont  il  détint  plus  lard  conservateur,  H.  Paulin  Paris  se  lii  connaître  de 
bonne  heure  par  des  travaux  originaux.  Ses  recherches  ont  principale- 
ment porté  sur  nos  écrivains  du  moyen  âge.  Il  a  été  l'éditeur  des  Eftsfo- 
riettet  it  Tallemani  des  R<  tua*,  édition  enrichie  de  nombreuses  unies 
aussi  érudites  que  spirituelles.  Il  a  également  publié  un  grand  nombre 
de  chansons  </  geste.  Tout  dernier  ment  il  venait  de  terminer  une  revi- 
i  on  du  texte  de  Guillaume  de  Tyr,  et  a\ait  l'ait  à  ce  sujet  d'intéressantes 
lectures  à  l'Académie.  M.  Paulin  Paris  était  professeur  honoraire  au  col- 
I  .  ance. 

Deuj  dépêches  d'Utiqu  >,  l'une  du   15  et  l'autre  do  22  mars,  an- 

•nt  qu'on  vient  de  découvrir,  à  deux  mètres  de  profondeur,  un  beau 
terni  1  :     ;1  Hnrcnle  enfant;  une  statue  du  dieu  en  marbre  blanc, 

de  travail  grec,  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre  ;  un  Bacchus  de  grandeui 
naturelle,  également  en  marbre  blanc,  el  d'admirables  mosaïques,  tin 
certain  nombre  d'amateurs,  parmi  lesquels  on  compte  MM,  1.  louard  An- 
dré, le  comte  Raphaël  Calien  d'Anvers,  le  comte  de  Camomio,  MM.  i.   i  y. 

Alexandre  de  Girardin,  le  comte  de  Lambertye,  le  baron  Alphonse  de 
Rothschild,  le  baron  Seillière,  et  enfin  sire  Richard  Wallace,  ont  signé 
par-devant  notaire  nn  acte  qui  les  constitue  en  société  pour  raire  leca« 
pital  di  1 1  ssaire  A  une  expédition  archéologique  ayant  pour  but  de  fouiller 
1  (]••  L'ancienne  I  Liane. 
i  a  partie  executive  est  i  ondée  à  M.  de  Billing  et  à  M.  Irisson  d'Hérii 
Ainsi  s'expliquent  le  en  Tunisie  de  M.  de  Billing,  auxqueli  quel- 

Journaux  avaient  attribué  une  Importance  politique. 

\  l(i.  apprenoi    avec  le  pins  grand  regret  'i1"'  La  collection  sptgro- 

pkiqu        ■  i   considérables  de  France,  se  trouve,  encore 

QQe  :  dslence,  par  Les  proje  i  de  la 

relie  administration  municipale. 
Cette  pn  illection,  pendant  lo  aux  injures  de 
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'air  et  aux  atteintes  de  la  gelée,  avait  été  enfin  transportée,  il  y  a  deux 
ans,  dans  un  local  convenable,  sous  la  direction  d'un  su\uirt  qui  a  laine  do 
vifs  regrets  à  Nlmei  el  ailleurs  encore,  M.  Germer-Durand. 

Successivement  accrue,  depuis  lors,  par  une  série  d'acquisition!  dont 
quelques-unes  sont  fort  importantes,  elle  contenait  déjà  plus  de  B00  Ins- 
criptions antiques.  Ce  ne  sera  pas  seulement  .-<>n  accroissement  qui  se 
trouvera  arrêté,  mais  Boa  existence  sera  auBsi  menacée  si,  comme  l'ad- 
ministration municipale  le  propose,  un  nouveau  lycée  doit  être  établi  dans 
le  local  actuel  du  .Musrc.  En  effet,  ce  résultat  ne  pourra  être  obtenu  qu'(  D 
exposant,  encore  une  l'ois,  toutes  les  inscriptions  antiques  aux  dangers 
d'un  double  transport  et  aux  dégradations  qu'une  nouvelle  et  longue  ex- 
position à  l'air  extérieur  leur  fera  nécessairement  subir. 

La  bibliothèque  de  la  ville  et  toutes  les  autres  collections  tant  artistiques 
qu'archéologiques,  dont  l'importance  est  très  grande,  seront  elles-mêmes 
menacées  et  resteront  interdites  au  public  pendant  plusieurs  années  si 
les  projets  que  l'ou  discute  doivent  être  finalement  exécutés. 

Mais  de  nombreuses  et  vives  réclamations  s'élèvent  de  toute  part;  quel- 
ques-unes sont  même  déjà  parvenues  jusqu'au  ministre  de  l'instruction 
publique,  et  permettent  d'espérer  encore  que  l'instruction  à  laquelle  ces 
regieltables  projets  seront  nécessairement  soumis  suffira  pour  décider 
l'administration  supérieure  à  leur  refuser  son  approbation. 

Comme  suite  à  la  notice  sur  le  musée  historique  de  Hosenborg  lue 

devant  l'Académie  des  inscriptions,  M.  Casali  va  publier,  dit-on,  une  étude 
sur  différents  musées  de  Hollande,  notamment  sur  le  Gemeente  Muséum  et 
le  NeâérUmdsche  Muséum  de  La  Haye,  sur  le  musée  du  Bargdlode  Florence, 
sur  l'exposition  archéologique  de  Bruxelles  (novembre  1880)  et  sur  l'expo- 
sition du  métal  close  a  l'aris  en  décembre  1880. 

Le  cinquième  congrès  archéologique  russe  s'ouvrira,  à  Tiflis,  le 

8/20  septembre  1881,  sous  la  présidence  du  comte  Ouvaroff  et  du  général 
Romaroff.  Il  se  prolongera  pendant  deux  semaines.  La  cotisation  est  de 
12  francs.  Le  congrès  se  divisera  en  huit  sections  :  1°  les  antiquités  pré- 
historiques ;  2J  antiquités  païennes  et  classiques  ;  3°  antiquités  chré- 
tiennes ;  i*  antiquités  musulmanes  et  orientales;  o9  beaux-arts  et 
métiers  ;  0°  épigraphie  et  paléographie  ;  7°  linguistique  ;  8°  géographie 
historique  et  ethnographie. 

Le  programme  des  questions  proposées  à  la  délibération  du  congrès  est 
fort  intéressant.  Quel  dommage  que  Tiflis  soit  si  loin  l 

Bulletin    de    la    commission   archéologique  communale    de  Rome 

8»  année,  octobre-décembre  1880: 

Comtesse  Lovatelli,  D'une  base  antique  de  marbre  avec  représentations  du 
.Vti  (pi.  X1V-XVI).  —  C.-L.  Visconti,  D'une  statue  de  Mars>/as  trouvée  prés 
de  lodéon  des  jardins  de  Mécène  (pi.  XVI-XX).  —  R.  Lanciaui,  Inscriptions 
de  l'amphithéâtre  Flavien  (pi.  XXI-XXUI).  —  Liste  des  objets  d'art  antique 
découverts  par  les  soins  de  la  Commission  archéologique  municipale  du 


U  BKYUI  ai.  IQ1  r. 

\"  janvier  ou  30  iècmbr  le  ou  dans  les  maga- 

sins t  nURtMCRUBt  —   Ad 

AOrvitov,  noveml 

K.il  géras,  M  rti  i"  I  B  ,"•/.«/•  i  : 

-  Sakkelion,  V  I    différentes  lettres  du  patriarche  1 

et  six  lettres  d'un  gn  stiqui  a  I  l.  — 

Sp.Vasi,  Qumstionum  C  ceronianarum  pareil. —  P.-K  Comnène,  Inscription 
de  Pkttrœ,  m  Messénù  (hommage  rendu  pai  v  an  citoyen).  — Ion- 

nulis,  Inscription  inédite  de  Théra  (épilaphe  métrique  du  second  siècle  do 
notre  ère).  —  EL  Koumanoudis,  Inscription  inéditi  1  impaaqtM  (docu- 
ment important,  mais  malheureusement  mal  conservé;  a  trait  à  une 
ambassade  dont  deux  descendants  de  Thémistocle  se  sont  acquitté?,  pour 
la  ville  de  Lampsaque,  au  commencement  du  se  •  «le  notre  ère, 

auprès  de  T.  Quinctius  FlamininusL  —  Stamatakis,  Inscription  inidUt  de 

née  (affranchissement  d'un  esclave  sous  forme  de  don  au  dieu 
pis).  —  Nouvelles  archéologiques  (le  Polyandrion  de  Chéronée,  l'Athéné 
du  Varvakion,  etc.)- 

Nous  signalerons,  dans  les  numéros  de  novembre  et  de  décembre 

du  ll3;vaT(7o;,  les  articles  suivants  : 

Novembre.  —  Pappamicholopoulos,  l'Aréopage,  d'après  la  constitution 
de  Solon.  —  Pappageorgios,  Quelles  langues  pari  Christ.   -  Boul- 

garis,    Des  archives  de  Corcyre   (>uite).  —  K.  Lambryll  lillons 

cTétymologie  critique.  —  Analecta    néohelléi  ■  mtes  populaires  de 

Théra,  tirés  de  la  collection  P étalas.  —  Nouvelles  archéologiques.  Les 
fouilles  de  l'Acropole.  Les  fouilles  de  Schliemann  à  Orehomenc  (Sentie- 
mann  a  commencé  à  dégager  le  trésor  de  Uinyas  ;  mais  le  mauvais  temps 
et  des  éhoulements  ont  interrompu  les  fouille.-,  qui  seront  reprises  au 
printemps).  Découvertes  à  Rome.  Inscriptions  grecques  de  Russie  (d'après 
la  commission  archéologique  impériale.) 

Décembre.  —  Lambryllos,  le  Vent  Euroclydon.  —  Nom  héo- 

logiqucs.  Les  antiquités  du  Pirée.  Note  de  Dragatsi  sur  la  pierre  consta- 
tant la  vente  d'une  maison  aliénée  pour  le  payement  d'uue  dette.  — 
SéaQces  du  SyllogOS  le  l'amasse. 

Uullctin  de  correspondance  hellénique,  décembre  1880  : 

B.  Pottier,  /■    //.,    ;•-  •  doriques  de  Nea  Paphosdans  Vile  de  Chypre  (ou 
y  voit  des  monuments  quiontsuhi  l'influence  «lu  style  grecet  qui  aui 

lire  le  vi*  et  le  iv*  siècle  avant  notre  ère).  —  Am.  Hauvette- 
l.  oaull,  Sur quelquesvilU  anciennes di  la  Chersonése <t\  Thrace.  —  Dubois, 
In  i   de  Dymm.  —  B.  Baussoullier,   Inscriptions    d'Halicarnasss 

(additions  et   i  l   un  article   précédent).   —  Const.Condos, 

Mêla  '■  i         lios,  Libanius, 

Chéro  o  icos,  U  •  le).  —  P.  Foucart,  Additions  et  corrections 

itratûTOi  l'après  un  oii  ux  réussi  que  le 

précédent).  —  <>.  Il       ',  /      -     .  tfdumusi  .pi.  VI;  fragment 

I  is  Inédit,  mais  mil  publié  jusqu'ici,  qui  est  intéressant  a  étudier 
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pour  se  rendre  compte  des  tendances  de  l'école  atlique  vers  la  fin  du 
vi"  siècle  avant  notre  ère).  —  S.  Reinach,  Inscrii  tion  de  Lemnos,  dédicace 
des  clérouques  athénien».  —  Am.  Hauvette-Besnault,  Inscription  gravée tur 
un  vase  de  Une  cuite  (nom  de  propriétaire  :  ropYtSao  eju).  —  Tublcs  do 
l'année. 

Janvier  I8S1  : 

13.  Haussoullier,  Fouilles  à  Delphes,  le  rertique  des  Athéniens  et  s  s 
abords  (article  important,  qui  fait  suite  au  mémoire  sur  Delphes  autrefois 
publié  par  M.  Foucart  dans  les  Archives  des  missions  ;  l'article  est  accom- 
pagné d'un  plan  dessiné  par  M.  I.oviot,  architecte).  —  G.  Perrot,  Dalle 
de  marbre  de  style  asiatique  (pi.  1;  représente,  dans  deux  registres  super- 
posés, un  personnage  coiiïé  d'une  tiare  droite  et  vêtu  d'une  longue  robe 
entre  deux  licornes,  et  au-dessous,  un  cerf  terrassé  par  un  lion).  —  Th. 
Homolle,  le  Calendrier  délien  (est  distinct  de  celui  d'Athènes).  —  Am. 
Hauvette-Besnault  et  Dubois,  Inscriptions  de  Mylasa.  —  Mondry-Beaudoin, 
Convention  entre  deux  villes  de  Phocide  (lexte  long  et  intéressant).  —  Am. 
Hauvette-Besnault,  Statue  d'Athéné trouvée  à  Athènes, prés  du  Varvakcion. 

—  Nouvelles.  Inscription  archaïque  de  Tanagre.  Les  cpuXo€aGt>.E~;. 
Février  : 

L.  Poltier,  Relief  funéraire  pour  un  athlète  victorieux  (pi.  III  ;  intéres- 
sant pour  l'histoire  des  procédés  de  la  statuaire;  le  sculpteur  scmblcavoir 
cherché  sa  stalue  en  plein  marbre,  comme  Michel-Ange  l'a  fait  pour  les 
Esclaves  du  Louvre)-  —  P.  Foucart,  Décret  de  la  ville  de  Chersoncsos  en 
l'honneur  de  Diophantos,  général  de  Mithridatc  (texte  capital  pour  l'his- 
toire des  villes  grecques  de  la  Crimée  ;  à  rapprocher  de  ceux  qu'a  ^i  bien 
commentés  Boeckh).  —  S.  Reinach,  Antiquités  de  Maronce  et  d'Abdcre. 

—  Am.  Hauvette-Besnault  et  Dubois,  Antiquités  de  Mylasa.  IL  Inscrip- 
tions. —  E.  Muret,  Granius  Marccllus,  proco?isul  de  Bithynie  ;  Monniies 
d'Apamée  sous  les  gouverneurs  romains.  —  Inscriptions  d'Eski-Zagra  (con- 
tiennent de  nouveaux  noms  thraces  analogues  à  ceux  sur  lesquels  l'atten- 
tion a  été  appelée  par  MM.  Ileuzey  et  Dumont).  —  S.  Reinach,  L'nc  for- 
teresse grecque  à  Nimroud  Kalessi,  en  Èolie.  (Nous  supposons  qu'un  des 
prochains  bulletins  contiendra  un  article  sur  la  planche  n°  IV,  qui  repré- 
sente une  statue  archaïque  d'Apollon,  trouvée  à  Orchomène.) 
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Ueber  den  Aristeasbrief.  von  D*  Sp.  C.    PAPAGEoncios  aus  Griechenland. 
Munich,  1880;  in  8,  4G  pages. 

Dans  cette  dissertation,  qui  nous  paraît  très  sagement  conduite,  M.  P. 
examine,  après  bien  d'autres,  la  question  souvent  discutée  de  l'authenti- 
cité de  la  lettre  qui  porte  le  nom  d'Aristeas  et  qui  raconte  comment  se 
fit  la  traduction  de  l'Ancien  Testament  dite  des  Septante.  Voici  les  conclu- 
sions auxquelles  arrive  M.  Papageorgios. 

tu  Selon  toute  vraisemblance,  la  lettre  est  pseudéponyme  ; 

2°  Son  auteur  est  un  juif  hellénisant; 

3°  Cependant  la  lettre  contient  une  part  de  vérité  historique  ; 

4°  Elle  a  été  composée  à  Alexandrie  sous  les  Lagides,  mais  plutôt  sous 
un  des  derniers  princes  de  celte  dynastie. 

A  sa  di>s°rtalion,  M.  Papageorgios  a  joint  une  collation  d'un  manuscrit 
parisien  d'Aristeas  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  utilisé  jusqu'ici  par  les 
éditeurs  de  ce  texte  :  c'est  le  n°  1)50  du  fonds  grec.  M, 

Essays  on  art  and  archœology,  par  M.  C.-I.  Niwton.  London,  Macmillan 
and  C,  1860;  1  vol.,  472  pages. 

Suivant  l'exemple  qu'ont  donné  en  Allemagne  et  en  France  desavants 
archéologues,  M.  Ni  won  a  réuni  en  un  volume,  sous  le  titre  i'Euats  sur 
l'art  et  l'archéologie,  des  articles  qu'il  a  publiée  dans  des  revues  ou  des 
journaux  anglais. 

A  l'exception  de  deux  qui  sont  des  études  générales  et  qui  remontent 
i  1850  et  à  1853  (Sur  l'étude  de  Varchéologie,  —  Sur  Varrangement  des 
r,,ii  lion  ■  d'art  et  d'antiquités  dans  le  Musée  Britannique),  tous  cos  articles 
sont  relatifs  à  l'art  grec  et  ù  l'archéologie  grecque  ;  tous  ont  été  écrits 
dam  ces  dernières  années  et  le  plus  souvent  a  l'occasion  des  découvertes 
impoi  i  h'S  ont  signalées. 

Bn  »oici  la  liste  :  Sculptures  grecques  de  /•  leniale  de  T 'Asie  Mi- 

.  —  Sur  les  inscriptions  grecques  (2  articles).  —  D  d  Éphése, 

__   i,  i    /<-  S  Mienumn   I    '■'      i   .        R    '      hes  à  Chypre. — 

n  ivertes  à  Olympie,  —  L'Art  grec  dans  le  Bosphore  Cimmerien,  — La 
Tête  de  br  mu  de  la  collection  Castellani,  —  .1/  maies  grecques.  — Appen- 
dice. Uni  inscription  grecque  d'Halicarnasse. 

A  la  fin  du  volume  est  uu  index  très  complet,  qui  facilite  les  recher- 
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ches  dans  ce  livre  si  plein  de  faits,  de  renseignements  et  de  rapproche- 
ments intéressants. 

M.  Newton  dit,  dans  le  discours  sur  l'étude  de  l'archéologie  qu'il  a 
placé  en  tête  du  volume  :  «  L'archéologue  ne  peut,  comme  l'érudit, 
fait.' ses  recherches  dans  son  cabinet;  il  lui  faut  voyager,  fouiller,  col- 
lectionner, arranger,  dessiner,  déchiffrer,  copier.  »  11  ajoute  plus  loin  : 
o  Un  musée  d'antiquités  est  pour  l'archéologue  ce  qu'un  jardin  botanique 
est  pour  le  botaniste»  (p.  37). 

M.  Newton  a  suivi  tous  ces  préceptes.  Conservateur  du  Musée  Britan- 
nique, le  plus  riche  peut-être  de  tous  les  musées  de  l'Europe  en  anti- 
quités grecques,  il  a  fait  de  nombreux  \o\.:^es  en  Asie  Mineure  et  en 
Grèce;  il  a  dirigé  à  Halicarnasse,  à  Gnide,  dans  le  temple  d'Apollon  Didy- 
méen  et  dans  ses  environs,  près  de  Milct,  des  fouilles  considérables  dont 
il  a  relaté  les  résultats  dans  un  ouvrage  important  (1).  On  sait  que  les  sta- 
tues et  les  inscriptions  qu'il  a  découvertes  sont  aujourd'hui  dans  ce  Musée 
Britannique  dont  il  est  le  conservateur.  Enfin,  bien  avant  de  commencer 
ces  fouilles,  il  savait  déchiffrer  et  copier  des  inscriptions. 

On  comprend  donc  l'intérêt  que  présente  son  livre.  L'archéologie, 
science  des  objets  et  des  monuments  anciens,  est  une  science  d'obser- 
vation, et  parmi  ces  objets  et  ces  monuments,  ceux  qu'il  faut  étudier  tout 
d'abord,  ce  sont  ceux  dont  la  provenance  est  bien  connue.  Les  observa- 
lions  de  M.  Newton,  qui  a  voyagé,  qui  a  dirigé  des  fouilles  ou  qui  a  étudié 
de  prés  les  collections  dont  il  parle,  ont  un  prix  tout  particulier. 

Ce  qui  rend  encore  plus  intéressante  la  lecture  de  ce  livre,  c'est  que  la 
plupart  des  articles  qu'il  renferme  ont  été  composés  à  l'occasion  des 
découvertes  importantes  qui  ont  signalé  ces  dernières  années,  découver- 
tes d'Ephôse,  de  Délos,  de  Mycènes,  d'Olympie.  M.  Newton  s'est  rendu 
dans  presque  tous  ces  endroits  :  il  a  vu  Éphèse;  s'il  n'a  pas  visité  Délos, 
il  connaît  les  inscriptions  qu'y  a  trouvées  M.  Homolle;  il  a  visité  Mycènes 
il  a  été  plusieurs  fois  à  Olympie.  En  un  mot,  il  s'est  tenu  constamment  au 
courant  des  découvertes  récentes  et  il  en  a  constamment  informé  ses 
lecteurs. 

Ses  articles,  nous  l'avons  dit,  ont  été  insérés  dans  des  revues  ou  des 
journaux  anglais.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  dissertations  exclusivement 
adressées  aux  archéologues  de  profession;  ce  sont  des  mémoires  d'une 
lecture  facile,  où  M.  Newton,  à  propos  de  telle  série  d'inscriptions  ou  de 
telle  œuvre  d'art,  donne  sur  l'époque  ou  l'école  à  laquelle  elles  se  ratta- 
chent des  notions  générales,  mais  précises  et  claires.  Parle-t-il,  par  exem- 
ple, des  sculptures  de  la  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure?  Après  avoir 
rappelé  les  différentes  périodes  du  développement  de  l'art  grec,  il  con- 
sacre la  première  partie  du  mémoire  à  l'art  archaïque  en  Asie  Mineure, 
à  l'école  de  Samos  dont  il  retrouve  des  traces  à  Ephèse  et  à  Milet  :  il 
mentionne,  dans  la  seconde  partie,  les  œuvres  qui  peuvent  donner  une 

(1)  A  History  of  discoveries  at  Halicarnassus,  Cnidusnnd  Branchidœ. 
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idée  de  l'art  qui  a  fleuri  dans  la  suite.  De  la  bien  de?  rapprochements  qui 
dénotent  une  idem  a  i  artaine  et  un  poîit  e\< 

a  li  fin  * 1 11  volume,  H.  Newton  s  ajouté  en  appendice  un  mémoire  sur 
une  inscription  Fort  importante  d'Halicarnaase,  dont  la  copie  lui  •  été 
envoyée  par  M.  Al.  Biliotti  et  que  nous  evoni  publiée  pour  la  première 
fols  dana  le  Bulletin  ndana  hellénique  IV,  p.  !  [t.). 

L'inscription  esl  relative  aux  débiteurades  temples  d'Apollon,  d'Athéné 

et  de  la  déease  PartbénOS,    qui    n'ont  pas  acquitte    leurs  dettes   dans    le 

Usé. 

La  première  partie  n'ofTrepas  de  difficultés  :  c'est  la  liste  de  ceux  qui 
se  portent  acquéreurs  des  terres  et  des  maisons  appartenant  aux  débiteurs 
insolvablea. 

L'interprétation  que  M.  Newton  donne  de  la  seconde  pailie  czi  entiè- 
rement différente  de  la  nôtre.  La  seconde  partie  est  ainsi  rédi.Lri'<>  :  un 
nom  au  nominatif  est  suivi  d'un  nom  à  l'aCCUSBtif  et  d'un  signe  qui 
représente  un  nombre.  Quel  verbe  faut-il  bous- entendre  entre  ces  deux 
noms 7  M.  Newton  propose  le  verbe  àyvuBaoai  nu  quelque  équivalent 
I.c  nom  a  l'accusatif  serait  donc  celui  du  garant  fy^uoe)  de  la  caution 
fournie  parTacquéreur,  dontle  nom  est  au  nominatif. 

Nous  avons  admis  que  le  verbe  sous-entendu  était  i-y.-j.-r>,  et  que  le 
nom  à  l'accusatif  était  celui  d'un  débiteur  du  temple,  l/acquéteurn'ache- 
tait  pas  le  débiteur,  mais  bien  la  créance  du  temple  sur  le  débiteur. 

Sans  vouloir  entrer  dins  la  discussion  de  cette  question,  nous  ferons 
seulement  remarquer  à. M.  Newton  que  noire  restitution  ofîi  iT.y.ii-o  tou; 
»r]aç  tv;  OeoTc  L/.i\  aùrov;  /.]*•  rav  Ixvéavrai,  nous  semble  justifiée  par 
un  passage  delà  première  partie  dont  la  lecture  est  certaine.  On  lit  à  la 
I.  23  et  suiv.  ApXtb)[AOÇ  \vj-Ci/:r<j.'.rj-  (I)  olxti)v  Tr,v  £v  £oX(Aaxfôt  -rry  MdoYOu 
lùkuau/i  xeti  «ûtov  /.ï\  Sv  ixvetTait  11  est  hors  de  doute  que  le  verbe 
sou-entendu  ici  e>t  i-y.i-o,  qu'on  tiouve  à  la  ligne  2.  Il  est  donc  déjà 
question  daus  la  première  partie  de  la  vente  d'un  débiteur. 

B.  Haossoni  t.iF.n. 

Ln  Trière   athénienne,  étude   d'archéologie   navale:  thèse  présentée  ;"i  le 
i  .  très,  par  a.  Castai  it,  Bocieii  membre  de  l'Éc  •!<  française  d'Aibè- 

,  professeur  de  rhétorique  an  lycée  Charlemagne.  t  vol.  ln-8,  1.    iiiorin. 

Si  l'intérêt  de  celle  étude  ne  se  devinait  pas  a  la  seule  lecture  du  litre,  et 
t\  le  choix  d'un  pareil  sujet  avait  besoin  d'être  légitimé,  il  le  serait  ample- 
ment par  l'introduction  qui  précède  ce  volume. 

"  ntrer  que  lo  peuple  hellénique  est  avant  tout  un  peuple  de  naviga* 
,  qu'il  doit  à  sa  marine  sa  prospérité  matérielle,  sa  grandeur  poli- 
tique, sa  gloire  littéraire,  et  les  monuments  luperbei  de  son  architec- 
ture ei  Iter  par  avance  notre  curiosité,  et 
notre  tient  <le  la  domina- 


tion! Bulletin  .,  i  v,  p.  sj)  et  st. 
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tion  athénienne,  la  Trière?  Géographe,  M.  Cartault  nous  a  montré  la 
Grèce  poui  éeâ  la Tie  maritime  par  la  Méditerranée  qui  la  péoètre  de 
tooe  cotés,  et  qui,  par  »Ils  llei  posées  entre  l'Europe  et  l'Asie  comme 
des  marchepieds  le   long  des  montants  d'une  échelle,  l'invite 
dans  des  pays  plus  riches  que  la  maigre  Atlique  avec  son  sol  aride  1 1 
cAics  rocheuses.  Historien,  il  nous  a  cité  ces  grands  hommes  d'État  i  her- 
chant  tous  a  raire  d'Athènes  une  puissance  exclusivement  maritime,  sacri* 
liant  la  ville  pour  préserver  la  ilotie,  le  sol  de  la  patrie  pour  sauver  la 
patrie;  bfltissanl  de  formidables  murailles  pour  transformer  Athèm 
le  Pirôe  eu  une  ile  artificielle  ;  refusant  enfin,  quoique  vaincus  et  ruinés, 
après  la  guerro  du  Péloponèse,  de  détruire  cette  enceinte  et  de  livrer 
leurs  vaisseaux.  Littérateur,  il  nous  a  rappelé  que  ce  sont  des  navires  qui 
ont  apporté  et  donné  à  Athènes  les  poèmes  homériques  récités  par  I 
ments  sur  les  côtes  d'Ionie,  et  l'Histoire,  longtemps  errante  d'île  en  lie 
avec  son  créateur,  Hérodote  ;  que  ce  sont  des  navires  couronnés  de  fleurs 
qui  ré|  aodaient,  mit  tous  les  rivages  de  la  mer  intérieure,  les  Odes  de  Pin- 
dare,  chantées  même  en  Sicile  à  la  cour  d'Hiéron.  Cnlin,  artiste  et  archéo- 
logue, M.  Cartault  nous  a  montré  que  si  Athènes  a  pu  élever  tant  de 
monuments  magnifiques,  donner  tant  de  représentations  théâtrales,  con- 
duire tant  de  pompes  sacrées,  c'est  giâce  à  ses  navires  qui  allaient  cher- 
cher les  tributs  imposés  aux  alliés,  les  rapportaient,  et  remplissaient  le 
trésor.  En  nous  énumérant  ces  services  rendus  par  la  trière  athénienne, 
M.  Cartault  nous  amène  tout  naturellement  a  lui  dire  :  Montrez-nous-la 
donc  à  l'œuvre,  cette  marine  qui  a  tant  fait  pour  ce  grand  petit  peuple; 
de  nouveau  remplissez  le  Pirée  de  ses  arsenaux,  de  ses  navires,  de  ses  ou- 
vriers, île  ses  matelots;  et  puisque  sans  la  trière  nous   n'aurions  ni  les 
temples  de  l'Acropole,  ni  les  Propylées,  ni  le  théâtre  de    Dionysos,  et 
qu'Athènes  elle-même  n'aurait  pas  existé,  reconstruisez,  nous  vous  le  de- 
mandons, et  remettez  à  llut  celte  trière  qui,  après  s'être  signalée  par  tant 
de  bienfaits,  dont  les  traces  subsistent  encore,  a  elle-même  complète- 
ment et  modestement   disparu.  Clle  mérite   bien  qu'on  la  retrouve  cl 
qu'on  la  reconstitue  ;  c'est  une  réparation  qu'on  lui  doit. 

Cette  réparation  a  été  complète.  Désormais  rien  de  ce  qui  regarde  la 
construction  d'une  trière  ne  nous  est  étranger.  Semblable  à  ]'à;y.7£y.7wv, 
qui  dans  les  poils  surveillait  et  dirigeait  les  ouvriers  travaillant  au  na- 
vire. M.  Cartault  e^  là,  au  Pirée,  toujours  présent,  toujours  actif.  «  Il  n'y 
a  pour  voir,  dit  La  Fontaine,  que  l'œil  du  maître;  »  nous  ajouterons  : 
et  que  celui  de  l'archéologue.  Rien  n  échappe  à  M.  C.  :  il  examine  les  ma- 
tériaux qui  doivent  servir  à  la  construction  de  la  trière  ;  il  en  sait  la  pro- 
venance, il  en  connaît  l'usage.  Puis  il  passe  en  revue  les  charpentiers,  les 
peinlres,  les  ouvriers  en  cuivre  et  en  fer,  les  fabricants  de  câbles  et  les 
voiliers,  tous  réunis  dan?  l'arsenal  et  prêts  à  se  mettre  à  l'œuvre.  Mainte- 
nant que  le  ber  est  édifié,  et  que  la  quille  du  navire  s'établit  sur  les  chan- 
tiers, M.  Cartault  ne  quittera  plus  son  poste  d'observation  que  le  jour  où 
la  trière,  cessant  d'être  retenue  par  les  colombiers,  aura  descendu  la  cale  de 
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construction  et  aura  pris,  complètemenl  gréée,  possession  de  la  mer.  Kl 
encore  tout  "''  --rit  il  pas  terminé;  il  faudra  bien  calculer  le  vitesse 
du  nom   tu  '  I  Imei  '.  <  Imtrer  ini  lecteait,  réunis  en  pensée 

mit  le  |  Iceet  la  légi  i 

SI  m   i  t  veut  bien  voir ,  il  veut  aussi  être  bien  compris.  Or,  si  ceux 

q  à  liront  peul  être  pat  Les  mêmes  'i:!''  cens  qui  ont 

|p s  plusieurs  articles  sur  la  marina 
antique,  ce  oe  sont  pas  doq  plus  des  matelots  de  profession.  De  là,  nue 
difficulté  g  tve.  1  iduirelei  termes  grecs  pir  les  moti  corresp  radai 
n  >tre  langue  maritime,  parler  de  miche,  de  pattes,  de  oecs,  de  jas,  etc., 
etc.,  c'est  s'exposer  à  ne  pas  être  compris.  D'un  autre  côté,  reproduire 
simplement  le  mot  grec  sous  une  forme  française,  c'est  accumuler  une 
de  termes  qui  laisseront  dans  l'esprit  une  Idée  d'antanl  moins  oette 
q  .e  le  lecteur,  quelque  savant  helléniste  qu'il  suit,  ne  les  connaît  guère, 

rés  dans  les  auteurs  grecs.  M.   Cartaull 
'affaire  en   bomme  d'esprit,  et  son  pi  pour  être  sans  cesse 

Bel  pas  moins  ingénieux.  L'n  exemple  le  Ici  a  aisément    COU> 
pren  !re. 
Voici  le  chantier  préparé;  la  coque  se  construit.  —  Qu'est-ce  que  la 
.'  demanderons-nous.  — M.  Carlault,  un  glossaire  nautique  à  la  main, 
nous  répond  aussitôt  :  «  On  entend  par  ''"/!<e  le  corps  du  navire  loi.- 
est  sans  mât  m  lure,  sans  agrès,  sans  chargement  et  sans  le.-t.  » 

—  Mais   n'est-ce  pas  li,  dirons-nous,   une  définition  moderne  1   î 

itions  modernes   peuvent-elles  toujours  s'appliquer  aux  différentes 

parties  du  navire  antique f  —  Non,  sans  doute;  mais  attendes.  La  définition 

peine   donnée,  que  l'auteur,  quittant   son  glossaire  pour  les  textes 

m  i  ins  et  tes  monuments  figurés,  établit  dans  quelle  mesure  l'explication 

rne  convient  à  l'objet   ancien.  Indiquer  les  analogies,  signaler  1»'? 

difféi  .   surtout  restituer  des  textes  faussés,  discuter  les  opinions 

hasardées  ou  réfuter  les  erreurs  manifestes  d'archéologues  plus  ou  moins 

•■lents  dans  la  matière,  tel  est  le  soin  constant  de  M.  Cartaull.  De 

.  i  .-  r.e  est  complétée  La  desci  Iption  d'un  objet  qu'une  gravure  intei 

i.  pour  bien  finir,  nous  mettre  sous  les  yeux.  Aussi  peut-on 

Ine  suivre  l'auteur,  soit  qu'il  nous  conduise  à  l'avant  de 

La  trière  pour  nous  moi   :  n.  ['ancre,  les  êpotidet  qui  servent  à  la 

ndre,  l'écuWer  destiné  à  livret  au  câble  qui   La  relient; 

qu'il  nous  ramène  a   l'ai  ir  nous  expliquer  la  manœuvre  dugou- 

II;  soit  enfin  qu'après  nonaavoir  fait  descendre  dans  la  sent 

aonter  le  i  isd  pour  examiner  les  mil  uebct 

les. 

quand  il  nous   par!  061,  que  QOU!  ' 

.   problème    archéologique  n'a   été    plus  souvent  étudié 

,  lui  de  1 1  dl  posi  ion  d<  i  rami  i  I  bord  d'une  trière;  aucun  n'avait 

i.  Les  Innombrables  sj  exposés  depuis  le 

xvr*  siècle  sont  (  moins  en  désaccord  avec  la  n  faits. 
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M.  Cartault  semble  avoir  été  plus  heureux,  grflce  à  la  netteté-  «le  son  esprit, 
et  au  soinjaloux  avec  lequel  il  n'avance  jamais  aucun  rail  qu'il  ne  puisse 
immédiatement  prouver.  Une  étude  très  attentive  des  monuments  Qguréi, 
une  discussion  très  solide  en   même  temps   que  très  claire  de    textes 

anciens,  enfin  des  témoignages  d'une  valeur  incontestable  ont  permis  à 
l'auteur  de  présenter  an   certain    nombre  de  résultats  définitivement 

acquis.  On  saura  désormais  que  dans  la  liière  athénienne  les  rameurs 
riaient  ranges  le  long  du  bord  en  flics  horizontales;  que  ces  rangées 
étaient  au  nombre  de  trois  et  que  ceux  qui  les  composaient  portaient, 
en  allant  de  haut  en  bas,  les  noms  do  thranitei,  de  vjgitcsci  detkalamito; 
OB  saura  que  chaque  rameur  occupait  un  espace  de  trois  pieds  de  long, 
ot  qu'il  ramait  assis,  la  face  tournée  vers  l'arrière  ;  que  les  files  horizon- 
tales dos  rameurs  étaient  toutes  dansle  même  plan  vertical,  et  exacte- 
ment l'une  au-dessus  de  l'autre,  mais  que  les  rameurs  correspondants  de 
chaque  file  étaient  en  retraite  l'un  sur  l'autre,  On  saura  qu'il  y  avait  62 
thranites,  58  zygiles,  54  thalamitcs,  ce  qui  donne  à  l'endroit  du  navire 
garni  de  rames  (f^xoiicov)  une  longueur  de  9i  pieds  à  sa  partie  supé- 
rieure. On  connaîtra  enfin  le  nombre  des  aurons  (174  +  30  avirons 
supplémentaires),  et  la  différence  qui  existait  entre  les  triùresaphractes  et 
les  trières  cataphractes  (p.  142). 

Tout  dans  ce  travail  est  si  précis,  si  net,  si  minutieusement  détaillé, 
qu'on  pourrait,  le  livre  de  M.  Cartault  à  la  main,  reconstruire  dans  ses 
moindres  parties  une  trière  athénienne.  Sans  aucun  doute,  l'entreprise 
réussirait  mieux  que  celle  qui  fut  tentée  sous  l'Empire  par  ordre  de 
Napoléon  Ul. 

M.  Cartault  ne  croit  pas  avoir  achevé  sa  tâche.  11  se  promet  de  généra- 
liser son  sujet.  Cette  trière  isolée  qu'il  vient  de  reconstruire  sous  nos 
yeux,  il  faut,  maintenant  qu'elle  est  prête  et  complètement  gréée,  la 
réunir  à  l'escadre  athénienne  :  ce  qui  amènera  l'auteur  â  étudier 
L'organisation  de  la  marine  grecque  en  général,  et  à  faire  son  histoire 
militaire.  Celte  double  lâche,  l'auteur  nous  a  promis  de  l'accomplir  si  la 
première  partie  de  son  travail  était  accueillie  sans  défaveur.  —  11  n'a 
plus  aujourd'hui  qu'à  tenir  sa  parole:  laSorbonne,  ainsi  que  les  amis 
connus  et  inconnus  qui  ont  lu  son  livre,  lui  délivrent  sa  feuille  de  route. 

M.\r kick  Aluert. 

Raphaël,  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps,  par  E.  Hum.  1  vol.  grand 
in-8,  Hachette,  1881. 

Nous  ne  venons  pns  annoncer  ici  un  volume  dont  le  succès  a  été  tel 
que  l'auteur  en  prépare  déjà  une  seconde  édition.  Personne  ne  connais- 
sait mieux  l'histoire  des  arts  au  xvr  siècle  que  M.  Munlz;  il  avait  été  pré- 
paré de  longue  main  à  la  tâche  qu'il  a  entreprise  par  de  longs  séjours  en 
Italie  et  par  ses  recherches  sur  les  arts  à  la  cour  des  papes  pendant  le 
cours  des  xve  et  xvie  siècles.  C'est  un  fin  connaisseur  et  un  écrivain  sobre 
et  précis  ;  son  œuvre  est  bien  composée,  el  les  illustrations  qui  l'accom- 
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excitée  par  le  eouve- 
:.i:.t  de  chefs-d'œuvre,  ion(  les  meilleur  -  qu'il  rul  | 
oer  deoi  1  I  et  de  prix  i  ù   i  i|t  le  vol 

i  n'a  pu  que  réduire,  par  d  dés  pbototypi- 

;        n-s  meilleure!  estampes,  cellea  qui  paaieul  pour  donner  la  plut  juste 
dei  peinturée  du  m  iltre;  m  il  :>  contact 

plue  direct  avec  Raphaël  lui-même,  M.  Mue  ché  a  multiplier 

dans  ion  ouvn  i  -similés  de  |  naux,  choisis  avec  goût 

parmi  les  plue  curieui  el  les  plus  beaux  que  renferment  les  collections 
le  l'Europe,  si  L'on  peut  reprochera  quelques-unes  dei 

i   r       fibre  trop  noires,  lurait  critiquer  ces  transcrip- 

[es  en  rendent  l'asp  me  fidélité  parfaite  et  on 

•  pas  «l'y  admirer  la  prodigieuse  richesse  d'invention  du  maître 
et  la  sincéril  rec  laquelle  il  étudiait  la  nature. 

Si  nous  signalons  ici  ce  livre,  c'est  mu  tout  pour  appeler  l'attention  sur 
un  chapitre  très  inti  1 1  très  neuf,  l'avant-dernier,  qni  a  pour  litre 

.  /  et  l'Antiquité.  L'auteur  y  étudie  d'abord  l'influence  des  i 
antiques  sur  le  génie  de  Raphaël;  il  montre  que  cette  influence  ne  s'est 
guère  fait  sentir  qu'a  partir  de  l'arrivée  à  Home,  mais  que  dès  lors  ou  en 
retrouve  partout  les  effets,  dans  ses  grandes  fresques  du  Vatican  comme 
dans  les  dessins  qui  nous  ont  été  conservés  soit  en  original, soit  pur  les 
compositions  qu'a  gravées  sous  les  yeux  du  maître  Uarc-Antoine  H  i« 
mondi.  Nous  voyons  ensuite  Raphaël,  de  plus  en  plus  l'antiquité 

a  mesure  qu'il  l'étudié  davantage,  solliciter  peut-être  et  en  toi.' 
voir  du  pape,  en  1515,  uu  bref  qui  lui  donne  le  droit  de  s'opposer  à  toute 
destruction  d'antiquités,  et  prendre  1res  au  sérieux,  malgi  santés 

occupations  qui  L'accablent,  ce  rôle  de  conservateur  des  antiques;  nous 
le  voyons  adresser  au  pape  une  sorte  de  rapport  général,  en  liitS  ou 
lo«9,  dans  lequel  il  v\yn~,>  ses  projets;  il  ne  se  proposait  rien  moins  que 
dere'  le  tous  les  monuments  romains  encore  existants, 

et  de  tenter,  mit  le  papier,  une  sorte  de  restauration  idéale  de  la  Home 
antique.  Au  moment  de  la  mort  de  Raphaël,  plusieurs  artistes  et  anti- 
quain  it  à  l'œuvre  sous  sa  direction.  M.  Munir  cite  des]  quen- 

tes  du  rapport;  il  en  cite  aussi  un  passage  qui  :  mbien  Raphaël 

avait  observé  avec  soin  et  pénétration.  Le  premier,  celui-ci  remarque 
que  l'architecture  s'est  maintenue  au  même  niveau,  chei  les  Romains, 
i-  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  l'empire,  tandis  que  la  si  ulp- 
1 1  ii  peinture  onl  rapidement  décliné.  Il  y  a  là  une  vue  historique 
aele,  que  l'on  in-  rencontre  chex  aucun  antiquaire  de  ce  lemp 
tait  l'ei  tmen  de  l'Arc  de  Con  lanlin  1 1  lui  avail  buj 

su  peintre.  Raphaël  esl  ici,  à  sa  manière,  un  prédécesseur  de 
Winckelmann,  En  même  lemp  qu'il  étudiai!  ot  dessinail  ou  faisait 
doei  les  monument        H  Sanzio  envoyai!  des  dee- 

-  les  parties  de  l'Italie  etjusqu'â  Constantinople.  il  était 
-linsi  eomme  le  pré<  "r.-.  nr  de  l'J 
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qui  siège  aujourd'hui  au  Capitule.  H.  Rfuntz  montre  que  ces  exemples  m- 
rurenl  pas  perdus,  el  que  plusieurs  des  ouvrages  qui  contribuèrent, 
cette  ép  ique,  h  i  épao  Ire  le  goût  ei  la  connaissance  <  1  « •  s  antiquiti 
ne?  rurent,  dans  une  certaine  mesure,  inspirés  par  Raphaël. 

(i.  PlBBOT. 

La  Grande  Grèce,  Paysages  et    liist  >ire,  par  François  LbsORHART.    Tome  Irr  : 
Littoral  data  mer  Ionienne.  1  Toi.  in-s,  Lévjr,  i-   i 

se  de  vaincre  ou  je  cesse  d'écrire!  disait  Boileau  à  Louis 
XIV.  Le  critique,  auquel  il  n'est  pas  permis  d'ignorer  ou  de  passer  sous 
Bilence  un  seul  des  travaux  de  M.  Fr.  Lenormant,  est  tenté  par  uioments, 
lui  aussi,  de  demander  grâce;  il  est  comme  effrayé  de  celle  activité  pro- 
digieuse, avec  laquelle  aucun  savant  contemporain,  ni  en  France  nia 
IV [ranger,  ne  saurait  rivaliser.  S  tus  parler  de  nombreux  articles  insérés 
dans  les  revues  françaises  et  étrangères  et  daiu  cette  Gazette  archéologique 
où  il  n'écrit  pas  seulement  sous  s;i  propre  signature,  M.  I..  a  publié,  en 
1880,  deux  volumes  in-octavo,  pleins  de  fais  et  d'idées,  dont  un  seul  au- 
rait coûté  à  tout  autre  érudit  plusieurs  annéesde  recherches  et  de  travail, 
lia  l'esprit  si  curieux  et  si  pressé  de  fournir  des  aliments  à  la  curiosité 
d'aulrui  qu'il  a  rarement  la  patience  d'aller  jusqu'au  bout  d'une  recherche 
commencée;  une  question  nouvelle  le  séduit  et  l'entraîne,  et  le  voilà 
parti  sur  une  autre  piste.  11  en  résulte  qu'il  a  de  par  le  monde  une 
dizaine  de  premiers  volumes  qui  attendront  peut-être,  longtemps  leurs 
frères  annoncés  et  promis.  Nous  comprenons  cette  tentation,  pour  y  avoir 
cédé  plus  d'une  fois;  il  serait  bien  fâcheux  pourtant  que  V Histoire  de  l'al- 
phabet et  {'Histoire  de  la  monnaie  dans f 'antiquité  restassent  en  suspens;  ce 
sontdeux  de  ces  œuvres  capitales  qui  sufliraient,  conduites  jusqu'à  terme 
pour  remplir  et  pour  honorer  une  vie  de  savant. 

S'il  est  dangereux,  à  bien  d^>  égards,  de  céder  trep  docilement  à  cet 
attrait,  nous  y  gagnons  que  M.  L.  porte  dans  chacune  de  ces  tâches 
auxquelles  il  court  sans  jamais  se  reposer,  une  ardeur  et  un  entrain  qu'il 
serait  peut-être  difticile  de  conserver  au  même  degré  dans  la  rédaction 
prolongée  d'un  ouvrage  unique  qui  L'absorberai!  tout  entier.  Chaque  fois 
qu'il  part  en  campagne,  il  a  le  plaisir  el  les  joies  de  la  découverte,  et  il 
les  l'ait  partager  à  ses  lecteurs.  Cette  chaleur  communicative  n'est  pas  un 
des  moindres  mérites  du  dernier  volume  dont  il  vient  de  nous  faire  pré- 
sent, de  celte  étude  sur  la  Grande-Grèce  où  il  nous  décrit  tout  le  littoral 
de  la  mer  Ionienne.  Le  livre  est  écrit,  comme  a  été  fait  le  voyage,  un  peu 
rapidement;  on  sent  que  l'auteur,  sachant  que  la  vie  est  courte  et  que  la 
science  est  longue,  a  hàle  de  volera  d'autres  explorations  et  à  d'autres 
études,  qui  toutes  le  réclament  et  l'obsèdent;  il  se  lit  pourtant  avec  un 
intérêt  soutenu.  Les  paysages,  sans  être  dessinés  avec  la  couleur  et  l'é- 
clat qu'y  aurait  mis  un  Théophile  Gautier  ou  un  Fromentin, ne  manquent 
pourtant  pas  d'effet  et  de  relief;  les  caractères  généraux  des  sites  et  des 
peuples  sont  bien  indiqués  et  l'on  se  fait  aisément  une  idée  de  l'état  de  la 
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contrée  el  des  mœun de  mi  babitaol  ,  dei  oondilioDi  de  rie  qui  leur  sont 
Imposèee  par  le  climat  tint]  que  par  la  n  iture  du  loi.  Nous  citeroni  pei  ti- 
cutièrament  à  ce  titre  la  description  que  trace  l'auteur  du  plateau  «Je  la 
Sii.i,  tic  iea  vastes  foréti  et  de  toi  pituragi  -  (<  ha] 

1  qui  fait  d'ailleurs  le  principal  mérite  du  livre  et  ton  originalité}  ce 
sont  les  renseignementt  historiques  qu'il  contient  ur  les  villes  etl 
pulstlonl  d'une  région  trè!  peu  connue  et  rarement  visitéei  Nulle  part  eu 
ne  saisira  mieux  l'importance  du  rôle  qu'ont  joué  dans  le  mouvement  gé- 
néral de  le  civilisation  grecque  et  dansas  diffusion  en  Italie  dea  \illes 
telles  que  1  arente  et  fttétabonte,  Sybai  ia  et  Thurioi.  Certains  épiao  le  bis* 
toriques,  qui  aont  restés  jusqu'ici  dana  l'ombre,  comme  la  campagne 
d'A  axandre  le  Uoloese  en  lialio,  aont  ici  racontés  avec  beaucoup  i 
tails  curieux  et  nouveaux;  nous  citerons  au  mém  i  titre  les  pages  relative! 
à  la  puissance  de  Tarente  et  à  aea  rapporta  avec  Rome,  il  ont  trait 

au  commerce  de  Sjbaria  et  à  l'établissement  de  la  colonie  de  Thurioi,  et 
enfin  les  réflexions  sur  la  propagation  dea  myatèrea  dionysiaque*  en  Italie, 
avec  ces  singulière!  inscriptions  des  lamea  'l'or  de  Thurioi  et  de  Pétélia. 
L'histoire  du  moyen  âge  et  «les  temps  modernes  n'est  pas  sacritiée  à  celle 
de  l'antiquité.  Noua  rappellerons,  entre  autres  détails  qui  nnt  leur  prix, 
ceux  que  nous  offre  le  chapitre  ier  sur  la  torenfuieet  sur  l'épidémie  du  ta. 
rentimu  au  xiv  siècle;  la  biographie  de  saint  Nil  (ebap.  vij  est  au^-i  fort 
curieuse. 

Les  détails  que  donne  M.  [L.  sur  le  site  et  les  ruines  des  ville!  qu'il  a 
Visitées  auraient  plus  d'intérêt  s'il  y  avait  au  moin!  quelques  plans  juins 
ou  volume.  Je  soi!  bien  que  la  plupai  t  de!  \  lllea  de  la  Grande«Grèce  ont 
(lé  presque  entièrement  détruites,  el  M.  L.  explique  comment  cette  des- 
truction a  été  si  complète;  mais  encore  indique- t-il  certaine!  disposition! 
qu'une  esquisse  topographique  aurait  mieux  fait  comprendre.  Il  en  est 
ainsi,  par  exemple,  pour  Tarante;  une  petite  carte  aurait  permia  de  mieux 
se  représenter  la  situation  de  celle  ville,  «le  ses  puits  et  de  ses  prindpaui 
édifices: 

Eu  général,  on  pi  ut  regretter  que  l'auteur  se  soit  tant  attaché  a  fuir  dans 
ce  volume  tout  ce  qui  lui  aurait  donné  l'apparence  d'un  livre  destiné  I 
un  public  spécial.  Il  dît  d  ms  sa  piéface  que  le.--  gêna  du  métier  rctrouve- 
rairt  réellement,  s'il  leur  en  prend  Fantaisie,  tous  les  textea  anciens  soi' 
lesquels  s'appuie  son  exposition,  et  il  n'en  Indique  aucun,   il  n'y  a  pas, 

d  un  bout  a  l'autre  de  l'ouvrage,  Une  .-cille  imte.  NOUS  n'aimons  pus    pins 

que  M.  I..  les  note!  qui  mangent  lapage,  qui  lasaent  ri  troublent  l'esprit 
en  le  forçant  às'sppesantir  aur  dea  détails;  mais  en  quoi  quelques  renvoie 
aux  textea  principaux,  placés  au  b  -,  auraient-ilu  fatigué  le  les* 

leur  et  rendu  cette  lecture  moins  courante  et  moine  n.  H,  L. 

ne  s'y  trompe  |  I  le-  If  leurs  rie  journaux  et   de  romans 

qui  l'intéresseront  eu  Diooyaoi  laui  irorme  de  I  Italie  méridione  b  oui 

aociatiott  de  Déméter  et  d'Apollon  dan.-  le  c  u  [>■  <ie  Métapontej  l'anecdote 
des  doux  A  [ttl  prennent  pour  <1  tda  les  hommes  d'équipe 
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du  chemin  de  fer  ne  suffira  pas  ;\  faire  du  Voyage  dans  la  Grande-GrèCC 
un  rival  des  bnprêuton$  de  voyagé  d'Alexandre  Dumas  Le  livre  est  écrit 
pour  Lei  érudits,  quoi  qu'il  en  ail;  c'est  à  eux  qu'il  s'adresse,  c'esl  eus  qui 
l'apprécieront  et  en  feront  le  succès.  Quand  vous  nous  dites  que  i  [en  n'est 
plus  aisé  que  de  remonter  aui  textes  si  nous  en  avons  le  désir,  avoues  que. 
rous  moques  un  peu  de  qousj  personne  n'a  la  mémoire  éto  mante 
de  M.  l'i.  Lenormant,  et  oe  connaît  comme  lui  tous  les  écrivains  de  I  an- 
tiquité, du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  dont  il  a  dû  classer  et  con- 
trôler les  témoignages  pour  écrire  ce  qui  est,  à  vrai  dire,  sous  forme  de 
voyage,  une  histoire  attachante  et  instructive  de  l'Italie  méridionale. 

Nous  avons  cru,  avant  que  parût  le  second  volume  (espérons  qu'il  ne 
restera  pas  en  route  !)  devoir  exprimer  ces  regrets  et  inarquer  ces ré-erves; 
il  nous  semble  qu'en  tenant  quelque  compte  de  nos  demandes  l'auteur 
p. Minait  encore  rendre  plus  utile  et  d'un  usage  plus  commode  la  suite  de 
cet  ouvrage,  et  peut-être  uneseconde  édition  lui  permettrait-elle  de  revoir 
et  de  compléter,  ace  point  de  vue,  le  premier  volume.        G.  Puuior. 

L'Egypte;  Du  Caire  à  Philae,  par  Gi orges  Ebibs,  traduction  par  M.  Gaston 
MasI'i.ko,  professeur  au  Collège  de  l'Vauce.  1  vol.  in-V  ',  Iinum  Diuot. 

Nous  avons  annoncé  l'an  dernier  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
comprenait  Alexandrie,  le  Delta  et  les  Pyramides,  avec  les  nécropoles  de 
Gizeh  et  de  Saqqarah.  Nous  avons  ici,  dans  celte  deuxième  partie  qui 
complète  la  traduction  du  beau  livre  de  H.  Ebers,  le  Caire  avec  ses  monu- 
ments et  les  mœurs  de  ses  habitants,  et  toute  la  Haute-Egypte,  où  la  des- 
cription de  Thèbes  tient  naturellement  la  plus  grande  place. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit,  à  propos  du  pre- 
mier volume,  sur  M.  Ebers  et  sur  la  variété  de  ses  travaux;  nous  n'in- 
sisterons plus  sur  l'heureux  choix  quia  donné  pourlraducteur  à  M.  Ebers 
et  pour  son  introducteur  auprès  du  public  français  un  égyplologue  aus^i 
compétent  et  un  aussi  bon  écrivain  que  M.  Maspero.  Ee  livre  a  obtenu 
près  du  grand  public  le  succès  auquel  il  pouvait  prétendre,  grâce  aux 
soins  de  l'habile  éditeur  qui  l'a  si  richement  paré;  on  en  a  goûté  l'expo- 
sition si  vive  et  si  colorée,  ainsi  que  l'illustration  si  variée.  L'ouvrage  est 
classé;  nous  nous  proposons  donc  seulement  d'indiquer  ici  en  quoi  ce 
second  volume  est  au  moins  égal  et  peut-être  supérieur  au  premier. 

Dans  le  texte,  ce  sont  les  mêmes  qualités  que  nous  avons  déjà  signalées, 
la  passion  de  l'auteur  pour  le  sujet  qu'il  traite,  la  profonde  connaissance 
qu'il  a  de  l'Egypte  ancienne  et  moderne,  le  même  art  d'expliquer  lepassé 
par  le  présent,  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  le  talent  littéraire 
de  l'auteur  qui,  pour  être  un  érudit  des  plus  spéciaux,  un  grand  lecteur 
d'hiéroglyphes,  et  un  éditeur  de  papyrus,  n'en  a  pas  moins  conservé 
toute  la  vivacité  d'une  riche  imagination.  En  des  chapitres  où  se  marquent 
le  mieux  ces  qualités,  c'est  celui  qui  est  consacré  à  lavie  du  peuple,  dans 
la  description  du  Caire.  En  le  lisant,  on  sent  que  l'auteur  sait  très  bien  ce 
dont  il  parle  et  qu'il  s'en  amuse  lui-même,  ce  qui  est  le  meilleur  moyen 
d'eu  amuser  les  autres. 


I  |   4KCHÉ0L0GIQ1  r. 

I     il  qui  s'intéressent  plui  particulièrement  tu  passé  de  l'Egypte 
l'histoire  des  études  i  Iques  trouveront  beaucoup  à  apprendre  dans 

me,  arec  une  grande  sûreté  d'informalious 
et  d'une  plume  h  lafoisfaci  i  ments  épars   «luis 

ni  mbre  de  t r.i \  iux  d'érudition, auxquels  n'ont  gu  ;s  du 

métier.  Telles  son!  i  I  n  de  l'antiqut  I 

M    i  inièro  la  plus  claire  les  recbei  ■  décou* 

■  qui  nous  «>■. t  i ,  ^élé  une  Eg]  pte  fort  différente  do  celle  que  l'on  s'é- 
tait forgée  d'après  li  les  écrivains  grecs.  Sur   Beni-Hassan  el 
tombe                            llion,  sur  Abydos  e!  bod  grand  lemple,  il  y  a  des 

doonét  s  r<  n  bien  présentées  et  d'une  gran  le  pi  ê<  isioa  ;  mais,  e genre, 

:  capital  du   livre,  c'est  celui  qui  porte  pour  titre  :   I 
im'-  <!■  rEgypte.  Là  chacun  des  grands  règnes  des  Pharaons 
•  si  raconté  et  mis  en  scène  à  l'aide  des  principaux  monuments 
qoi  I  lent. 

qui  esl  des  dessins,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  que 
Dut]-  avons  «lit  en  annonçant  la  première  partie.  Ht  son!  très  inégaux,  ce 
qui  était  inévitable  avec  un  aussi  grand  nombre  <te  Dgures.  Ce  que  nous 
:.  ns,  ce  sont  les  paysages  el  certains  croquis  de  ty;"'s  el  decostumes 
qui  ont  beaucoup  d'accent.  Sauf  les  bas-reliefs  au  trait,  qui  Boni  reproduits 
aérai  d'une  main  ferme  et  franche,  les  monuments  ancien-,  Mirtout 
les  Btatues,  lais  >is  beaucoup  à  désirer,  il  n'y  a  (railleurs  presque 

plus  dans  ce  volume  de  ces  planches  d'un  goûl  douteux  et  d'un  faire  pré- 
tentieux que  nous  avions  regretté  de  trouver  dans  le  premier;  il  n*]  ■ 
plus  c  lus  portraits  de  sultanes  favorites.  Parmi  les  planches  que 

nous  verrions  volontiers  disparaître,  nous  citerons  celle  qui  a  pour  lé- 
gende :  /;■'•'  //•■  tnes,  d'après  des  /■  rtraits  tf<  \raonique.  '! outes  ces 
,  près  pareilles; on  n'y sentpas les  différences  individuelles 
qui  sont  si  marquées  sur  les  monuments;  mais  ce  qu'il  va  surtout  de  cho- 
quant, c'est  que  ces  ttîtes  sont  appliquées   sur  des  disques  dont  la    forme 

Ile  celle  des  grands  bronzes  romains.  L'ensemble   intrigue  et 
l'œil. 

r  Si,  bien  souvent,  dans  les  ouvrages  illustrés, 
les  illustrations  ont  plus  d'importance  el  d'intérêt  que  le  texte,  c'est  ici  le 
•  ontraire,  malgré  les  mérites  divers  de  beaucoup  de  ces  bois.  Ce  qui  pour- 
rait p  première  vue,  une  critique,  n'est,  a  le  bien  prendre,  que  le 
plus  bel  éloge  qu'on  poisse  faire  d'Ebers,desa  m  ience  et  de  -on  rare  talent* 

i..  l'i taoT. 


DE  QUELQUES 

MONNAIES   BACTRIENNES 

A  PROPOS  D'UNE  MONNAIE  GAULOISE. 


Dans  son  étude  sur  l'autel  de  Saintes,  publiée  dans  code  itetwe, 
M.  A.  Bertrand  a  réuni  tous  les  monuments  gallo-romains  on  gau- 
lois sur  lesquels  figure  un  dieu  assis  les  jambes  croisées,  el  il  a  cité 
;'i  ce  propos  une  monnaie  gauloise  qui  offre  le  môme  type.  Il  peut 
être  intéressant  de  citer  à  ce  propos  des  monnaies  bactriennes  plus 
anciennes  on  aussi  anciennes  que  notre  monnaie  gauloise,  qui  pré- 
si  nient  un  type  analogue,  ci  fournissent  ainsi  des  exemples  anciens 
d'une  posture  familière  à  l'Orient  cl  devenue  hiératique  dans  le 
traditionnel  du  Bouddh  i   pi.  VIII). 

L'Inde  n'apaseu  de  monnaies  avant  la  conquête  d'Alexandre;  la  va- 
leur d'échange  était  le  lingot.  Les  numismalistes  croient  qu'Alexandre 
fitfrapper  des  monnaies  carrées.  Après  Alexandre,  des  rois  g 
de  l'Inde,  et  à  leur  exemple  des  rois  indigènes,  frappent  des  mon- 
naies. Ces  monnaies  sont  grecques,  grecques  par  les  emblèmes, 
grecques  par  les  légendes,  et  probablement  l'œuvre  d'artistes  grecs. 
Un  roi  Démélrios,  vers  l'an  200  avant  Jésus-Christ,  par  concession 
pour  les  populations  sujettes,  Ira  luit  en  langue  indigène,  sur  une 
face  de  la  monnaie,  la  légende  grecque  de  l'autre  face.  Cette  langue 
est  une  langue  hindoue,  fille  du  sanscrit,  et  les  caractères  dérivent 
de  la  même  source  que  les  alphabets  pehlevi  et  zend.  Le  litre  que 
le  roi  prend  sur  ces  monnaies  est  le  nom  même  qui  a  survécu  dans 
cette  région,  maharadja,  «  grand  roi»,  au  génitif  maharadjaso.  Sur 
es  monnaies,  les  rois  sont  représentés  soit  en  buste,  soil  à  cheval, 
soit  debout  dans  l'attitude  du  sacrifice. 

Les  documents  historiques  manquent  pour  établir  d'une   façon 
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.   !  dans  le  lemps  el  dans  l'espace,  la  domination  des  roii 
de  l'Inde.  \       ■  d'eux,  des  rois,  qui  n'i  laienl  pas  de 
|ue,  employaient  sur  leurs  monnaies  la  lan  |ue  el  les 

iMiili  èmes  de  la  mytho  en  est  le  roi  M 

ou  Uauos,  car  on  oe  connaît  son  nom  ' i u«-  par  le  génitif  Ma 
i  premièn  b  monnaies  se  ratta  h  ni  a  • 
!..  ii  i  >s  el  \|  ollodote,  el  n'ont  d'abord  que  des 
ides  grecques;  puis  elles  prennent  un  caractère  de  plus  en  plus 
niai  el  barbare.  On  le  voit  enfin  Qgurer  sur  ses  monm 
les  jambes  repliées  sous  I  .  dans  l'attitude  d'un  souverain 

revers  Bgure  un  éléphant,  animal  fréquent  sur  les 
monnaies  des  rois  indo-grecs  el  indo-scylhes.  Les  légend  s  sont  les 
mêmes  que  dans  les  autres  monnaies  de  Mauès  :  BA2IAE02 
BA2IAEHN  MErAAOY  MAYOY.  et  au  revers,  en  caractères  bac- 
is,  la  traduction  indoue  de  la  légende  grecque  :  Rajadirojcua 
mahatasa  Muasa.  <>n  ne  peut  établir  de  date  précise  au  règne  de  ces 

de  l'Inde.  M.  de  Sallet  place  Mauès  vers  l'an  100  avant  J 
Christ  f  1).  Celle  monnaie  se  irouve  gravée  dans  Foui  rage  de  Pi  in- 
:   Essays  an  Indian  antiquities,  Ed.  Thomas,  London,  1858, 
pi.  XV,  Ûg.  Il  (2).  C'est  le  n«  i  de  notre  pi.  VIII. 

\  Mauès  se  rattache  Azès  ou  Azos,  qui  parait  être  son  fils, 
monnaies,  par  leurs  caractères  intrinsèques,  font  suite  à  celles  de 
Mauès,  el  sur  quelques-unes  on  trouve  la  légende  YMAYD  0 carré  . 

l'on  explique  par  Hou  MYADY,  Dis  de  Mauès.  Lesmom 
d'Azès  présentent  de  nombreux  types  el  onl  survécu  en  nombre 

idérable  3  .  Sur  une  de  ces  monnaies,  Vzès  est  représenté 
j       mbes  repliées  sous  1  •  corps  :  an  rev<  rs,  un  Hermès  debout,  i 
une  monnaie  decuivre.  Sur  une  autre  monnaie  de  même  métal,   le 
:        t  assis  sur  un  coussin,  les  Jambes  également  repliées.  Du  bras 
droit  élen  lu  il  tient  Vankuç  i,  c'est-à-dire  l'aiguillon  avec  lequel  on 
Le  l'éléphant  'i  ;  de  la  main  gauche  il  tient  un  i  fourreau 

qui  repose  horizontalement  sur  ses  jamb  is.  1. 1  li  gen  le  i  si  en  carac- 
rrompus  i  -  par  un  artiste  barbare  :  BA2IAE02 

l)  \  f  .■  :  n  II  iKtrien   und 

■ 

I       .trclirologue 

de  Paria   M.  m  \* 

I 
I 
.    i.  VIII  n  préaenU  un 

!  .     \  I  I  ,    |  • .     •. 
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BA2IAEON  METAAOY  AZOY.  Au  revers,  un  il.  rmès  debout,  dans 
un  vêtement  Dottant,  levant  le  bras  droit  el  tenant  de  la  m  tin 
«•lit-  un  caducée.   La   légende  de  ce  côté  :  Maharaja  a  rajarajasa 
mahatata  Ayasa,  «  du  grand  roi  le  roi  des  roi    le  grand  \/      ,  l 
monnaies  se  rencontrent  fréquemment   i  i. 

Ces  types,  jusqu'ici,   ne  présentent  rien  d'hi  -i  le 

prince  assis  à  la  mo  le  orientale,  dans  la  posture  que  l'on  trom 
les  plus  anciens  monuments  de  l'Inde.  En  voici  de3  exemplesqui 
proviennenl  de  Bouddh  i-Gayaet  du  célèbre  sanctuaire  qui,  d'après  la 

nde,  entourait  le  Qguiersous  lequel  méditait  Bouddha.  I 
\;mi  indianiste,  M.  Barth,  s'exprimait  en  ces  termes  dans  la  lettre  où 
il  me  le  faisait  connaître  : 

h  Voici  qui  est  plus  ancien  que  Kanerki  el  qucMauès.  Cesônl  des 
médaillons  sculptés  sur  des  piliers  en  pierre  à  Bouddha-6aya,  dans 
le  Bihar.  Ces  piliers  faisaient  partie  d'une  barrière,  laqu<  lie  entou- 
rait quelque  tope,  peut-être  même  le  fameux  li  _r«i i«  1  au  pied  duquel 
Gautama  atteignil  l'état  de  Bouddha  parfait,  el  dont  le  rej<  Ion  se  voit 
encore  à  Bouddha-Gaya.  D'après  le  carac  inscriptions  qui  s'y 

trouvent,  ce*  sculptures  ne  sont  pas  de  beaucoup  plus  modernes 
qu'Açoka  (milieu  du  m0  siècle  avant  Jésus-Christ),  peut-être  sont- 
elles  même  contemporaines  de  ce  prince,  qui,  d'après  la  tradition, 
aurait  entouré  l'arbre  sacré  d'une  barrière.  Celte  barrière  ou  rail 
est  une  clôture  en  pierre,  imitant  une  charpente  en  bois,  et  les 
piliers  sont  d'ordinaire  couverts  de  médaillons  sculptés.  Vous  en 
voyez  une  reproduction  au  bis  du  personnage  assis  au  pied  d'un  ar- 
bre. Il  n'est  pas  sur  que  ce  personnage  soit  Bouddha;  Iessculp- 
lures  sont  de  purs  motifs  décoratifs,  nullement  îles  objets  de 
culte.  Vous  trouvère/,  les  ligures  originales  dans  A.  Cunningham, 
Report  of  the  Archœological  Survey  of  India,  t.  I,  pi.  X  et  XI.  Les 
dessins  de  Cunningham  ne  sont  pas  très  fidèles,  mus  pour  ce  qui 
peut  vous  intéresser,  la  posture,  il  n'y  a  pas  de  doute  (2  .  n 

Mais  ce  n'est  plus  un  personnage  purement  humain  que  l'on 


(1)   Prinsop,  ni.  XVI,  R$  '2  et  13.  —Ce  sont  les  n»»  2  et  3  de  notre  planche  VIII. 
—  Le  même  type,  assis  les  j  8e  rencontre  dans  les  monnaies  12  et  13 

de  la  pi.  \\1  de  Priasep,  dont  les  légendes  sont  eh  lettres  grecques  niais  illisibles. 
Nousle  trouvons  aussi  dans  une  des  monnaies  de  la  l  de  Manikyà'.a   (Prin- 

t.  I,  pi.  VI,  Og.  32,  cf.  p.  110,;   mais,   quoiqu'on  puisse  placer  cette  monnaie 
avant  J  .'-Mis-Christ,  elle  est  trop  fruste  pour  qu'on  détermine  le   souverain  qui  l'a 
fait  Frapper.  Noos  ne  mentionnons  pas  ce  type  dans  de  nombreuses  monnaies  posté- 
rieures à  l'ère  chréticuue  qu'on  peut  voir  dans  Prinsep. 
(2)  N°*  5,  0  et  7  de  notre  planche  VIII. 
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trouve  sur  des  monnaies  du  prince  indo-scylhe  qui  sur  ses  mon- 
naies s'appelle  Kanerki,  el  qui  dai  indi  ènc  pur!''  le 
nom  Kanishka.  Ce  prince  indo-scylhe  appartenait  à  une  dynastie 

-thibétaine,  r'est-à-dire  touranienne,  qai,   par  la  conqi 
avait    dépossédé  «les    rois    indi  ,    Ces   conquérants   scylhes 

adoptèrent  la  religion  des  indigènes  conquis,  le  bouddhisme,  et 
devinrent  à  -  si  cl  iteurs  1res  zélés  de  leur  nouvelle  foi.  C'est  sous  le 
e  de  Kanishka  que  se  tint,  à  Cachemire,  le  Iroisième  grand 
concile  du  bouddhisme,  dans  lequel  le  canon  du  bouddhisme  du 
Nord  fut  rédigé  dans  la  forme  qu'il  a  gardée  depuis.  C'est  au  com- 
mencement du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  que  l'on  place  le 
règne  de  Kanishka. 

i    -  premiers  roisscythes  écrivent  leur  nom  sur  leurs  monnaies 
d'abord  en  grec;  puis  les  caractère?  grecs  subsistent,  mais  pour  re- 

uter  ces  noms  dans  leur  propre  langue.  Au  lieu  de  pcwiXebï 
PaotXéuv  Kotv^pxou,  on  a  pao  vavo  pao  xavYjpxi  xopavo,  où  nio  parait  bien 
l'é  i  ;i valent  du  bactrien  raja.  Il  y  a,  du  reste,  de  grandes  variations 
dans  la  langue  et  dans  l'écriture  des  monnaies  des  rois  indo-scythes. 
Aptes  Kanishka  et  ses  frères,  on  voit  reparaître  les  légen  les  en  pur 
grec;  puis  la  langue  indoue  reparaît  en  caractères  grecs 
barbares. 
i    -  monnaies  de  Kanishka  en  bronze  au  type  du  Bouddha  ont  été 

lies  pour  la  première  fois,  en  1815,  par  M.  Cunningham,  dans 

irnal  de  la  Société  asiatique  du  Bengale;  elles  ont  été  l'objet  de 
nombreux  travaux  et  de  nombreuses  controverses,  parce  que,  sui- 
vant les  différentes  émissions  de  ces  monnaies,  la  légende  doit  se 
lire  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  et  surtout 

■  que  ii  plupart  de  e.  s  monnaies  nous  sont  arrivées  en  fort 
mauvais  état.  Tout  récemment,  un  exemplaire  bien  plus  parfait  du 
Musée  de  Berlin  a  permis  a  M.  d  ■  Sallel  de  classer  la  séi 
monnaie.,  n  d'en  déterminer  les  légendes  à  un  mol  près,  qui  reste 

:,  obscur  i  .  Voici  celte  monnaie  :  d'un  côté,  on  voit  le  roi  de- 
bout, dans  l'altitude  du  sacrifice,  avec  l  -  lettres  NHPKI,  reste  de  la 

.  le  complète  pao  KxNHPKl  connue  par  d'autres  exemplaires, 
roi  Kanerki  »;  de  l'antre  côté,  un  homme  assis,  les 
jambes  replié*  a  main  droite  ;  il  porte  de 

i  :         mcles  d'oreilles;  sa  tète  est  nimbée.  Ce  n'est  plus  un  roi 
a  p., rient  de,  «  'est  le  l)-|  |ue  de   B  mddh  i.  La  li  gende  le  dit 

e|  e-môme  :  les  quatre  premières  lettres  qui  achèvent  le  premier  mot 
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incomplet  oe  peuvent  s'expliquer,  niais  le  second  est  BOYAO,  c'est- 
à-dire  Bouddha,  avec  une  forme  en  O  commune  aux  autres  noms 
masculins  de  divinités  indoues  qui  se  trouvenl  sur  les  monnaie!  de 
cjiie  époque.  Au  point  de  vue  di  l'iconographie  religieuse  «le  l'Inde, 
celle  monnaie  est  de  grande  importance,  parce  que  c'est  la  plus 
ancienne  représentation  datée  du  Bouddha  assis  et  enseignant. 
C'esl  probablemenl  aussi  la  plus  ancienne  comme  symbole  religieux, 
à  ce  que  m'apprend  M.  Barlh. 

Ces  monnaies  bactriennes  m'avaient  rappelé  la  monnaie  gau- 
loise originaire  du  nord  et  de  Test  de  la  Gaule,  et  publiée  de  nou- 
veau par   M.   Bertrand    dans  son  travail  sur  l'autel  de  Saintes. 


Elle  représente,  comme  on  peut  voir  ci-dessus,  un  personnage 
assis,  les  jambes  repliées,  et  tenant  dans  ses  mains  levées  des 
objets  difficiles  à  déterminer;  au  revers,  un  sanglier  grossière- 
ment gravé.  La  monnaie  n'est  datée  par  aucune  légende;  j'apprends 
de  M.  A.  de  Barthélémy  qu'on  la  place  dans  le  dernier  demi-siècle 
avant  Jésus-Christ.  Je  pensais  y  voir  une  imitation  d'une  monnaie 
apportée  de  l'Inde  par  les  hasards  des  relations  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  ou  circulant  peut-être  comme  amulette  (on  sait  que  les 
monnaies  ont  très  souvent  servi  d'amulettes).  Le  sanglier  eût  été  la 
conséquence  d'une  série  de  dégradations  de  l'éléphant  qui  figure  au 
revers  des  monnaies  de  Mauès.  Mais  je  suis  le  premier  à  reconnaître 
que  cette  hypothèse  ne  repose  que  sur  une  ressemblance  de  la 
position  assise,  non  pas  même  de  l'attitude  générale.  Les  bras  sont, 
dans  la  monnaie  gauloise,  employés  autrement  que  dans  les  mon- 
naies bactriennes. 

Ce  que  l'on  sait,  par  les  documents  historiques,  sur  les  rapports 
de  l'Inde  avec  le  monde  romain  se  réduit  à  très  peu  de  chose,  et 
même  à  rien  avant  Auguste.  M.  Reinaud,  l'orientaliste  bien  connu, 
a  raconté  toute,  une  série  de  relations  entre  Mare-Antoine,  le  trium- 
vir, et  le  roi  Kanerki (Kanishka)  (1)  ;  mais  quand  on  se  reporte  aux 

(1)  Reinaud,  Relations  politiques  cl  i-ommercialcs  de  l'empire  romain  avec  l  Ane 
orientale;  Paris,  lSO.î  (extrait  du  Journal  asiatique). 
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textes  el  aux  documente,  on  n'j  trouve  i  ien  de  ce  que  donne  i  omme 
histoire  le  trop  Imaginatif  académicien.  Il  s'appuie  :  l"  Bur  la 
découvert  '  mêlées 

monnaies  de  Kanishkn  dans  les  fondations  d'un   tope  démoli  en 

-,  Manil  fail  ne  prouve  nullement  l'alliance 

,1„  monar  ec  le  triumvir,  d'autanl  plus  que  les  nom 

,!,,  jutes  (  a  c  Iles  d'Ant       .      sur  une  élégie  de 

Properce  IV,  2),  celle-ci  n'esl  qu'une  amplification  poétique 
où  les  noms  sont  loutimagina  rlion  de Plutarque, 

dans  -  i  ■  Marc-Antoine,  que  ce  général,  lorsqu'il  concluait  des 
alliances  avec  <].f>  princes  orientaux,  échangeait  avec  eui  dea  cor]  s 
de  troupe  romain-;  pour  des  cor  -  de  troupe  indigènes;  nous  n'avons 
]    ini  retrouvé  ce  dur  dans  la  Vie  de  PI  l). 

En  appuyant  celle  dernière  assertion  du  nom  d'a/a  Indiana  qui 
figure  dans  des  inscriptions,  il  était  aisé  de  conclure  à  la  présence  de 
troupes  indoues  lans  l'armée  romaine.  C'esl  ce  qu'onlfail  plusieurs 
écrivains  qui  ont  traité  ce  sujet.  .Mais,  par  l'analogie  des  noms  des 
autres  ala .  i  o  voit  que,  lorsque  ces  corps  de  cavalei  ie  contiennent 
le  nom  d'un  peupli  au  génitif  pluriel,  p.  ex.  ala  Noti- 

corum,  ala  Pannoniorew»,  ete.  Le  mot  ala  est  suivi  d'un  adjectif 
quand  le  nom  qui  la  qualifie  est  celui  d'un  nomme,  le  plus  Bouvenl 
an  empereur  ;  par  exemple  ala  Augtuta,  ala  Claudia,  etc.  Quand 
ce  nom  i  I  ■  son  fondateur,  ou  de  son  premier  prœfectut,  cet 

tif  est  avec  le  suffi  i.  Par  exemple,  ala  Fronti- 

niana,  ala  Flaviana.  Ala  Indiai  ne  «  l'escadron  d'Indus». 

Qui  donc  est  ci  !  Indus  ?  On  avait  supposé  que  c'était  un  roi  Indus 

qui,  dans  la  guerre  d'Espagne,  auraitprêté     l         l'appui  de  sa 

e,  Mais,   dan-   le  t<  nie  du  De  l  llo  Hïij  un  ■  ■  -  •  enap. 


1  sur  cette  ri  I   r  -'  r-  '•  '•  i  A-  (  '"•  '■  -  :u'" 

Raoul-R 

\  irgile  qui 

quand  on  n'a  que  dea  textes  de  poètea  on  ut- sait  dana 
re  il  faut  limiter  l'en  gératton  oral 

i 

um 

Indi, 
Otnnii  i  Sabaei, 

(Am.  VIII,  685-700  ) 
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(dont  l'auteur  est   inconnu),  lo  nom  de  ce  roi  est  Inio,  et  lion  n'in- 
dique qu'il  fûl  d'origine  orientale  1 1). 

Il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  le  Trérire  Jaliuslndas,  men- 
lionné  par  Tacite  [Annales,  III,  12)  comme  ayanl  pria  parti  pour  les 
Romains  dans  une  révolte  dea  Trévires  sous  Tibère.  Tacite  men» 
lionne  dan8  le  môme  chapitre  une  aile  de  cavalerie  levée  à  Trêves. 
Il  s'agit  Bans  doute  de  eeile  que  les  inscriptions  appellent  ala 
di n nu  (2). 

Mais  comment  expliquer  ce  nom  «le  Julius  Indus  à  Trêves?  Gela 
parait  bien  être  «  Jules  l'Indien  »  ou  a  iules  d'Inde  ».  Devait-il  ce 
Bobriquetà  un  voyage  en  Orient?  Nos  noms  d'hommes  Langlaia 
ou  Lallemand  n'indiquent  pas  toujours  une  origine  étrangère: 
dans  plus  d'un  cas,  l'ancêtre  éponyme  devait  ce  sobriquet  au  fait 
qu'il  avait  voyagé  ou  résidé  en  Angleterre  ou  en  Allemagne.  Si 
celte  hypothèse  étail  admise,  on  pourrait  en  conclure  que  des  Gau- 
lois allaient  dans  l'Inde  et  en  revenaient.  Ou  encore,  était-ce  un 
descendant  d'un  d  !  ces  soldats  prisonniers  de  Cra^sus  ou  d'An- 
toine que  les  Parthes  rendirent,  d'après  Florus  (XLIII,  .">),  environ 
20  ans  av.  Jésus-Christ?  (On  croit  que  les  Parlhes  avaient  établi  les 
soldats  de  Crassus  près  de  leur  frontière  bactrienne  (3).  Ne  pou- 
vaient-ils en  rapporter  des  amulettes.'  Dans  un  état  intellectuel  où 
l'on  croit  à  la  vertu  des  «  porte-bonheur  »,  rien  ne  voyage  plus 
aisément  qu'un  symbole  matériel  qui  est  une  parure  en  même 
temps  qu'un  préservalif  contre  le  mauvais  sort. 

Ce  n'est  qu'à  partir  d'Auguste  que  des  relations  de  l'Inde  avec  le 
monde  romain  deviennent  suivies  et  certaines.  C'est  à  ce  moment, 
en  effet,  que  par  l'établissement  de  l'empire,  par  la  paix  et  la 
sécurité  introduites  dans  ce  vaste  monde  soumis  à  un  seul  maî- 
tre, les  relations  commerciales  se  développent  et  la  renommée  du 
souverain  d'un  grand  État  frappe  l'esprit  des  potentats  orientaux. 
Les  poètes  de  la  cour  d'Auguste  nous  montrent  sa  puissance  at- 
teindre jusqu'aux  Indous  ;  mais  il  est  difficile  de  tirer  un  fait  his- 
torique  de  ces  exagérations  de  la  flatterie  poétique.  Ce  qui  est 


(1)  Ea  nocte  Po  ipeius  castra  sua  incendity  et  ad  Cordubam  versus  iter  facere 
cœpit.  lier,  nomine  Indo,  qui  cum  equitatu  suo  copias  adduxerat,  dum  cupidius 
agmen  adversariorum  insequitur,  a  vernaculis  legionariis  exceptus  est,  et  inler- 

(2  Cf.  A....  Ueber  die  Ain  Jndiana,  dans  les  Bonncr  Jahrbûcher,  t.  XIX  i'ISSS), 
p.  57  et  suiv. 

(3)  E.  Thomas,  dans  le  Journal  nf  (he  A<iatic  Society,  nouv.  sér.,  vol.  IV  k|ÇG7;, 
p.  221. 


100  hf.vik  UtGHÉOLOGl 

certain,  ce  son!  les  ambassades  envoyées  i   plusieurs  empereurs 
romains,  ce  sont  aussi  les  relations  commerciales. 

Divers  écrivains  anciens  parlent,  en  effet,  de  plusieurs  ambas- 
envoyées  aux  empereurs  romains,  l'une  à  Auguste, 
une  autre  à  Claude,  el  les  suivantes  s  Trajan,  a  Antonio  le  Pieux, 
■i  Julien  el  à  Justinien  1 1  .  Quanl  aui  relations  commerciales,  il  ne 
lirait  pas  qu'elles  aient  été  directes  entre  l'Inde  el  l'empire 
rom  iin.  Ce  commerce  était  entre  les  mains  des  négociants  d'Alexan- 
drie et  de  Palmyre  -  .  Comme  l'Occident  avait  peu  de  eh. .se  a  don- 
ner en  échange  de  ce  que  lui  envoyait  l'Inde,  il  devait  | 
achats  en  métaux  précieux.  Pline  se  plaint  que  d'énormes  sommes 
aillent  ainsi  s'engouffrer  dans  l'Inde.  Cette  circonstance  économique 
expli  [ue  les  nombreuses  trouvailles  de  pièces  d'or  romaines  qui  ont 
été  faites,  notamment  sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde 

Nous  arrivons  au  terme  «de  cette  rapide  étude  sans  pouvoir  con- 
clut c  à  une  importation  indoue  du  type  gaulois  assis  les  jambes 
lepliées.  Les  documents  d'ordre  littéraire  font  défaut;  les  docu- 
ments d'ordre  archéologique  que  fournit  la  Gaule  sont  encore  trop 
peu  nombreux,  ils  ne  sont  pas  datés  d'une  façon  précise;  ils  ne  se 
présentent  pas  avec  un  caractère  assez  oriental,  comme  c'est  un 
peu  plus  tard  le  cas  des  monuments  mithriaques.  Abstenons-nous 
de  conclure,  el  attendons  que  le  sol  de  notre  pays  nous  livre  de 
nouvelles  reliques  du  \ 

11.  Gaiooz. 

i    Sur  ces  ambassades  y olr  les  articles  très  étudiés  de  M.  Osmond  de  Beauvoir- 

!\  dans  le  J  A                   y  of  Great  Britain,  tomes  XV1I-XX 
(1300-1 

d)  Joum.  oftlte  A  ,  t.  XIX,  p.  303. 

u  i   ■  r,  Inditche  S  89.   Cf.  Prinrop,  t.  I,  p.  2  et  &,aarlea  collections 

de  nao                            ■•  oéi     par  leanumismatiatei  anglais  de  l'Inde.  M.  i 

njoutc  que  ce  qui  doml  I  les  uionnaits    romaines   de   cuivre  fabriqn 
c. 


APERÇU   HISTORIQUE 

ri  r, 

L'EXPLOITATION  DES  MINES  MÉTALLIQUES 

DANS  LA  GAULE 

NOTICE  SUPPLÉMENTAIRE  0) 


INTRODUCTION 


L'exploitation  des  mines,  à  laquelle  diverses  sciences  apportent  à 
l'envi  un  si  puissant  concours,  ne  paraît  avoir  été  considérée  dans 
l'antiquité  que  comme  un  métier  inférieur,  réservé  aux  esclaves. 
Aussi  les  auteurs,  comme  s'ils  avaient  dé  J;iigné  ce  sujet,  ont  à  peine 
parlé  des  procédés  mis  en  usage,  et  ils  se  bornentà  mentionner  cer- 
tains pays  comme  productifs,  sans  signaler  d'ordinaire  avec  exacti- 
tude les  points  d'extraction.  C'est  ainsi  que  les  vastes  exploitations 
du  Laurium,  bien  qu'elles  fussent  situées  aux  portes  d'Athènes, 
étaient  restées  à  peu  près  dans  l'oubli  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Ce  n'est  donc  pas  à  l'aide  des  textes  que  l'on  peut  tenter  de  recons- 
tituer l'exploitation  minérale  des  anciens.  De  même  que  pour  refaire 
l'histoire  de  l'homme  préhistorique  il  faut  rechercher,  dans  l'inté- 
rieur du  sol,  des  vestiges  suffisamment  caractérisés,  de  môme  ici, 
à  défaut  de  l'archéologue,  c'est  le  mineur  qui,  dans  ses  investigation?; 
souterraines,  peut  ça  et  là  rencontrer  des  documents  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe. 


(l)  Suite  de  la  notice  que  j'ai  publite  dans  la  Revue  archéologique  en  avril  1869; 
t.  XVII. 


209  i  i  \  ii     m  I  m  "i  0GIQ1  i  . 

En  pénétrant  dans  des  mines  entièrement  abandonnées,  on  re- 
trouve  souvent  de  qui  datent  d'une  époque  inconnue;  elles 

•  ni  remonter  au  moyei  ni  certaines  d'entre elli 

l'occupation  d<  ins.  On  est  en  droit  d'attesler  leur  antiquité 

plus  grande  encore,  lorsqu'on  j  découvre  uni  lérislique,  tel 

qu'ont"  médaille.  Mais  une  telle  rencontre  est  rendue  d'autant  plus 
rare  que  les  mines  ouvertes  par  les  anciens  ont  été  généralement 
travaillées  depuis,  de  telle  soi  le  que  li  s  divers  objets  qui  j  avaient 
bandonnéi  ont  été  ultérieurement  enlei 

Aui  faits  déjà  connus,  relatifs  à  ce  sujet  1 1,  je  m. mis,  grâce  aux 
communications  obligeantes  de  plusieurs  ingénieurs,  qui  sont  venui  > 
s'ajoutera  mes  observations  pei  sonnelles,  donner  une  suiteà  \'.\, 

ique  sur  l'exploitation  des  métaux  dans  la  Gaule  que  j'ai  publié 
il  y  a  m  ize  ans.  L'accueil  bienveillanl  qu'a  reçu  ce  premier  essai, 
notamment  de  M.  Erne6l  n  ■■  r  lins,  membre  de  l'Institut,  dans  son 
important  ouvrage  :  Géographie  historique  et  administrative  de  la 
Gaule  romaine,  me  fait  espérer  qu'on  excusera  la  longueur  de  quel- 
ques détails  topographiques. 

En  i  ffet,  l'ex]  osé  qui  suit,  quelque  hérissé  qu'il  soit  de  détails  el  de 
noms  de  localités  peu  connues,  n'est  peut-être  pas  dépourvu  d'inté- 
rêt. On  verra  combien  le  sol  de  notre  pays,  même  dans  les nt  i 

les  plus  reculées  et  les  plus  sauvages,  avait  déjà,  il  j  a  vingt  siè 
lit  exploré  avec  attention  et  fouillé  avec  activité. 

Nos  incii  unes  mines  constituent  de  véi  il  ibles  monuments  uistorw 
que*.  Quoique  la  plus  souvent  invisibles  à  la  surface  du  sol,  par  la 
somme  énorme  de  labeurs  pénibles  et  persévérants  qu'ils  ri  présen- 
tent, et  surtout  par  1 1  sagacité  qu'ils  supposent  nécessairement,  ilsn  i 
le  cèdent  aucunement  aux  constructions  antiques  du  sol,  telles  que  les 

aqueducs,  dont  respect  imposant  coi ande  depuis  longtemps  l'aU 

tention.  Mieux  encore  que  la  plupart  des  autres  pro  luils  des  indus- 
tries des  Iges  reculés,  ces  excavations  témoignent  èloquemmenl  de 
l'état  intellectuel  avancé  de  ceux  <i!;1  les  ontouverles.  En  dépit  du 
silence  des  auteurs,  elles  nous  forcent  a  rendre  hommage  aux 
naissances  techniques  nécessaire)  pour  cultiver  avec  un  tel  succès 
quatre  branches  distinctes  de  l'art  des  mines  :  la  détermination, 


\  p-irt  det  mooograpbli  t,  on  peut  citer  :  < 

i  ,i„  mineur  h 

in  i  ii  iiigation,  ■  ide  1 

.    -  1842;  Cb.  <  fcillMl,  /  de  fa  /■'"""''.  1875. 
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la  découverte,  L'extraction  el  le  traitement  des  minerais  métalliques. 

Il  n'était  pas  aisé,  en  effet,  de  distinguer  des  pierre  m  g 
une  substance  dépoun  ue  de  l'éclat  mélalli  [ue,  telle  que  le  minerai 
d'étain,  disséminé  dans  le  quartz  de  la  Creuse  ou  dans  le  kaolin  de 
r  MMt-r.  Cela  fait,  quelle  difficulté  de  retirer  les  parcelles  reconnues 
utiles  des  masses  q  larlzeuses,  dures  el  tenaces  dans  lesquelles  elles 
étaient  noyées  !  Enfin,  les  opérations  nécessaires  pour  fabriquer  le 
bronze,  alliagedonl  les  deux  minerais  essentiels  n'ont  pas  été  d'ordi- 
naire associés  par  !a  nature  i  ,  ou  pour  extraire  l'argent  du  plomb  au 
moyen  de  la  coupellation,  dénotent  un  véritable  génie  d'observation. 

On  connaîl  les  enceintes  de  certains  forts  vitrifiés,  tels  que  ceux 
de  1,1  Creuse,  où,  à  défautde  mortier,  'les  murs  de  granit  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur  oui  été  ramollis  el  partiellemenl  fondus.  Eu  con- 
templant ces  constructions  singulières,  encore  problématiques,  on 
doit  supposer  que  ceux  qui  savaient  manier  assez  habilement  le  feu 
I  mu1  produire  des  effets  si  énergiques  possédaient  bien  l'art  de  pro- 
duire le  plus  puissant  agent  de  la  métallurgie. 

Le  sujet  nous  conduit  forcément  aussi  à  apprécier  la  reconnaissance 
dont  nous  sommes  redevables  aux  traditions  de  nos  ancêtres. 


Or. 

Outre  le  Rhône,  le  Rhin,  l'Ariège, on  pourrait  signaler  bien  d'au- 
tres rivières  qui  sont  aurifères  et  que  les  anciens  paraissent  avoir  ex- 
ploitées par  le  procédé  du  lavage,  qui  est  si  facile  à  pratiquer. 

Gard.  —  Plusieurs  cours  d'eau  du  départemenl  du  Gard,  le  Cèze, 
le  Gardon,  l'Aguesnière  [Aqua  negra  ou  Argo  negro,  gascon,  d'où 
Guguero  ou  Gagnerez  ,  ont  été  exploités  à  une  époque  reculée  (i).  On 
sait,  d'après  M.  Émilien  Dumas,  que  l'or  disséminé  dans  les  graviers 
de  ces  rivières  dérive  de  la  démolition  de  certaines  couchesd'un  con- 
glomérat appartenant  au  terrain  bouiller. 

Tarn.  —  D'après  les  auteurs  ancien.-  (3)  le  Tarn  était  aussi  du  nom- 

(1)  Peut-ùtre  cet  alliage  remarquable  a-t-il  été  découvert  dans  l'une  des  contrée* 
en  très  p^tit  nombre  d'ailleurs,  où  les  deux  métaux  sont  associés  dans  les  mêmes 
liions,  comme  en  Cornouailles. 

(2)  Gua  de  Malves,  Projet  d'ouverture  et  d'exploitation  de  minières  et  de  1 
d'or  ri  d'autres  métaux,  in-8,  Paris,  l~ 

(3)  A  cette  occasion  M.  Caraven-Cacliin  a  fait  les  citations  suivantes:  o  Auriferum 
postponet  Gallia  Tarnem  »  (Ausone,  J/o^/A/,,  et  :  «  Meminit  et  Tamis  fluvii  auri- 

eri  »  (Sidoine  Apollinaire,  Carmei 
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les  rivières  de  la  Gaule danslesquelles  on  exploitait  l'or  par  lavage. 

Morbihan  et  Loirê-Inférieure.  —  L'or,  qui,  dans  le  Limousin  comme 
dans  le  Morbihan  et  dans  la  Loire-Inféi  ii  ure,  i  si  associé  au  minerai 
d'étain,étailpeut-être  aussi,  danse  llei  .  iono  ci  lentalede  la  Gaule, 
l'objet  d'une  ex|  taitation.  Son  extraction  était  facile  dans  les  sables 
ilu  littoral  de  la  mer,  où  il  est  disséminé  en  petites  paillettes (1). 

Plomb  et  Argi  nt. 

On  sait  que  les  mine-  d'argent  proprement  dites  sont  rares  sur 
le  territoire  de  la  Gaule.  En  général,  c'esl  dans  le  sulfure  de  plomb, 
connu  sous  le  nom  de  galène,  que  l'argent  se  rencontre,  bien  qu'en 
faible  proportion  (quelques  millièmes). 

A  l'appui  de  l'assertion  que  j'émettais  dans  mon  premier  travail, 
que  les  ancien-  savaient  Béparer  l'argent  du  plomb,  par  le  procédé  de 
la  coupellation,  je  mentionnerai  la  découverte  de  véritables  coupel- 
les faite  sur  les  mines  du  Laurium;  l'une  d'elles  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878;  elle  est  de  très  petite  dimension  :  ce  qui 
montre  qu'avant  d'opérer  en  grand  on  procédait  à  des  essais  prélimi- 
naires, probablement  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui. 

Le  procédé  de  la  coupellation  doit  compter  parmi  les  inventions 
Us  plus  remarquables,  dues  à  l'esprit  d'observation  cl  à  la  sagacité 
il.  -  anciens.  Peut-être  est-ce  en  fondant  accidentellement  la  galène, 
1 1  en  la  maintenant  longtemps  au  contael  de  l'air,  que  quelque  fon- 
deur ou  expérimentateur  des  temps  reculés  a  pu  voir  apparaître  un 

n  d'argent,  rebelle  à  l'oxydation,  qui  lui  a  ainsi  révélé  la  \ 
si  utilement  et  si  largem<  ut  pratiquée  depuis  lors. 

Aveyron,  —  Comme  confirmation  de  l'assertion  de  Tacite,  qui  si- 
mines  des  Uutbènes  comme  très  productivi  s  (2),  nous  avons 
cité,  dans  le  premier  mémoire,  des  vestiges  de  mines  antiques  re- 
trouvés dans  la  région  qu'ils  occupaient  autrefois,  devenue  plus 
tard  1    Kntiei . 
L'importance  des  exploitations  antiques  de  cette  région  est  at- 
3    par  l'étendue  des  excavations  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu,  et  qui  jalonnent  les  affleurements  de.  liions,  ainsi  que  par  les 

vi  nord  d'Auray,  dans  la  direction  di  c  •      dani  W  rodios 

m    /  ppeofeld  attribue  i  d'anciennes  tnlnea  d'oii 

If!)  .!..:■•   III. 

Pooroi     I  '  eyron%  p.  30-S8;  B         G  de  l'Aveyron^p.  m» 

278. 
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nombreux  et  vastes  amas  de  déblais  extraits.  Les  travaux  les  plus  con- 
sidérables  el  les  plus  suivis  paraissent  avoir  eu  lieu  aux  environs 
d'Aspriêres(Salles-Gourbatiôs),dePeyrusse,de  Mauron,  deVillefran- 
clic,  de  Najac,  delà  Bastide-l'Évêque,  de  Minier,  non  loinde  Roque 
(ort-Cenones,  deCorbières  et  de  Lunel. 

L'époque  à  laquelle  remontent  ces  travaux  paraît  fort  ancienne,  cl 
des  faits  matériels  prouvent  qu'un  certain  nombre  de  ces  mines  étaient 
déjà  connues  et  exploitées  a  l'époque  de  la  domination  romaine.  C'esl 
ce  qu'attestent  notamment  des  objets  trouvés  dans  les  mines  ou  dans 
leur  voisinage  immé  liât. 

A  un  kilomètre  au  sud  de  Villefranche,  le  filon  de  la  Maladrerie 
présente  des  indices  certains  de  l'exploitation  des  anciens.  Lors  de- 
fouilles  exécutées  en  1858,  en  pénétrant  à  40  mètres  au-dessous  de 
la  surface  dans.de  vieux  travaux,  appelés  Cave  des  Anglais,  on  a  dé- 
couvert un  vase  romain  en  terre  ou  oléarium  (ILr.  I),  qui  pouvait  ser- 


m  \\ 


Fip.  1.  —  Vase  en  terre  [oléarium]  trouvé  dans  les  anciens  travaux 
du  Mon  de  la  Maladrerie,  près  Villefranche  (Aveyroa),  en  1358, 
par  M.  Zeppunfeld,  iugéniuur.  (Echelle  tic  1/4.) 

viraux  mineurs  à  transporter  dans  les  galeries  leur  huile  d'éclairage. 
Près  du  même  point  était  un  pic  en  fer  ou  en  acier  (fig.  2),  et  un  outil 


*ï"'"' 


J.  —  Pic  en  fer  trouvé  dans  les  anciens  travaux  du  filon  de  la  Mala- 
drerie, en  1S33.  à  'iO  mètres  au-dessous  de  la  surface.    Kcu.  de  l   . 
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Ld'un  eôté  la  forme  d'une  petite  pioche  et  de  l'antre  de  hache- 
ron  ii;-.  3),  ainsi  qu'une  mass  .1'   pr<    une  communication  verbale 


1       i.  —  i  total  en  fer  on  i  n  aci<  p,  trouvé  >i  ins  le«  anciens  ti 
da  filon  de  la  Maladrerie,  en  1858.   Echelle  du  1/4.) 

que  M.  Zeppenfeld  a  bien  voulu  me  faire,  des  lampes  romaini 

cuite  >  ont  été  rencontré    ,  L  ries  portaient  des  en- 

tailles caractéristiques  destinéesà  loger  les  lampes.  Des  escaliers  de 
descente  1 1  de  remonte,  à  marches  1res  hautes  (de  0  ,50  i  nviron  el 


I,    par    II.   Botlhart, 

si  étroites  qu'on  pouvait  a  peine  j  maintenir  le  pied,  avaient  été  rra« 
liquëa  sur  chaque  côté  de  l'entaille  du  filon. 
Dnaeirc  Ûlon  des  environs  de  Villefraoche,  celui  de  la  Baume  ,  a  é 
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aussi  l'objet  d'anciens  travaux.  Des  recherches  qui  y  oui  été  exécu- 
lées  en  1873,  sous  ta  direction  de  M.  Souhart,  Ingénieur  des  mines 
métalliques  de  la  compagnie  d'Orléans,  onl  également  fait  découvrir 
,i  200  mètres  au-dessous  du  la  surface  ,15  mètres  au-dessous  de  la  ga- 
lerie d'écoulement  du  premier  niveau  1 1  •  560  un'  1res  a  l'est  du  puits) 
un  vase  en  terre  brisé,  mais  reconstitué  (fig.  '»  ;  une  petite  benne,  des 
échelles  ci  une  masse  en  fer  ou  en  aciei  (fig.  -:>);  m  outre,  près  de 


'^M 


M 


Fi;:.  3.  —  Ma-^c  on  fer  ou  en  acier  trouvés 
dans  les  aurions  travaux  du  Qlou  de  ta 
i;  lume  en  : 

la  masse  était  une  sorte  de  cnilieren  plomb  (tig.  6) qui  pouvait  servir 
de  lampe;  on  en  a  trouvé,  paraît-il,  une.  semblable  dans  les  mines, 
incontestablement  romaines,  de  Tliosles(Côle-d'Or),  où  Ton  exploitait 
le  fer.  Par  conséquent,  malgré  la  différence  qu'elle  présente  avec  le 
type  ordinaire  des  lampes  antiques,  elle  ne  laisserait  guère  de  doute. 
L'exploitation  se  faisait  ici  encore  tantôt  par  le  feu,  ainsi  que  l'indi- 
quenl  de  très  nombreux  fragments  de  charbon  de  bois,  tantôt  par  le 
pic  ou  la  poiuterolle.  Aucun  trou  de  mine  n'y  a  été  rencontré.  Ces 
travaux  remontent-ils  à  l'époque  romaine  ?  C'est  possible  et  même 
probable;  en  tous  cas,  ils  aveieut  été  repris  de  1371  à  io77  ;  car 
pendant  toute  cette  période  on  a  battu  monnaie  à  Yillefranebe,  avec 
l'argent  des  mines. 

A  Cadayrac,  canton  de  Sainl-Anlonin,  dans  les. débris  d'un  temple 
romain,  avaient  été  apportés  des  fragments  de  galène  à  petites  fa- 
cettes (i). 


(1)  D'après  une  obligeante  communication  de  M.  Boisse. 
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Dne  découverte  raite  en  1868  est  venue  confirmer  l'opinion  que 
.  [se  sur  l'importance  des  anciennes  mines  d'argent  de  cette 


c;. 


•y 


\- 


i  in  plomb,  M"i  parait  avoir   'T'.i  de  lampe,  trouvé 

(Grandeur 
Datai 

partie  de  la  Gaule.  Dea  monnaie  b  gauloises  uni  été  tiouvéesau  nom- 
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bre  de  plusieurs  milliers  au  moins,  à  Goulrens,  commune  de  Clair- 
vaux,  près  Marsillac.  Elles  étaient  accompagnées  «Je  lingots  d'ar- 
gent, dont  l'un  est  conservé  au  musée  de  Rodez.  Toules  ces  mon- 
naies, qui  étaient  à  fleur  de  coin  et  n'avaient  pis  encore  circulé, 
(•naissent  provenir  d'un  atelier  monétaire  dans  lequel  on  niellait 
probablement  en  œuvre  l'argent  des  mines  des  Ruthènes.  Ces  lingots, 
de  10  et  20  centimètres  de  longueur,  étaient  de  formes  assez  irrégu- 
lières.  Leur  titre,  déterminé  à  la  Monnaie  de  Paris,  a  été  trouvé  de 
951.5,952,  DôT>.5,  lJ78,  plus  un  millième  et  demi  d'or.  Quant  au  titre 
des  monnaies,  il  était  de  (J87,  989,  994  et  997,  avec  quelques  traces 
d'or.  Ce  titre  est  donc  supérieure  celui  des  lingots  trouvés  à  côté. 
Voici  la  reproduction  des  deux  types  principaux  des  monnaies 
gauloises  découvertes  à  Goutrens,  commune  de  Clairvaux,  prés  de 
Marsillac, 


Jl  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  le  sol  du  département 
de  l'Aveyron  est  riche  en  monuments  celtiques  et  romains  (I). 

Tarn.  — Le  département  du  Tarn,  qui,  avec  celui  de  l'Aveyron, 
était  compris  dans  le  pays  des  Ruthènes,  présente  aussi  des  vestiges 
de  mines  de  plomb  et  d'argent. 

D'après  M.  Caraven-Cachin,  près  de  Courris,  canton  de  Valence, 
des  travaux  considérables  ont  été  exécutés,  avant  et  pendant  l'occu- 
pation romaine,  sur  des  filons  de  galène  argentifère  enchâssés  dans 
des  schistes  anciens.  A  côté  de  vastes  souterrains  et  de  galeries  d'é- 
coulement, on  a  trouvé  des  débris  de  poteries  samiennes  et  une  mon- 
naie de  bronze  de  Néron  (2). 

Sur  le  cours  du  Dadou,  à  trois  kilomètres  au-dessus  de  Réalmont, 
auprès  d'une  grande  excavation  que  les  eaux  ont  transformée  en  ma- 
récage, on  rencontre  beaucoup  de  débris  de  blende,  mélangea  à  de 
la  galène.  Ces  travaux  sont  situés  sur  l'axe  du  filon  argentifère  de 
Peire-Brune.  Aux  débris  de  minerai  qui  jonchent  le  sol  sont  mé- 


(1)  Bolsse,  Mémoires  de  la  Société'  des  lettres  et  sciences  de  l'Aveyron,  t.  X,  1869. 

(2)  Caraven-Cachin,  Les  mines  et  les  mineurs  gaulois  dans  le   département  du 
Tarn  (document  manuscrit). 
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Ces  anciens  travaui  sont  fort  remarquabl  is  par  leur        |  :<■;  ils 
ne  uive.ii  aucune  direction  déterminée  ;  car  les  mineurs  se  laisc       ; 
guider  parles  Blets  métallifères,  qui  traversent  'l'une,  manièn 
irrégulière  la  dolomie  infra  liasique,  Ce*  travaux  consistaient,  pour 
la  plupai  ■  aux  très  étroits,  ouverts  au  pic;  que  cepen^ 

danl  Ilsformaienl  des  excavations  plus  étendues,  dont  la  plus  grande 
avait  .'ii)  mètres  de  Ion  [ueur,  lu  à  t:{  mètres  de  largeur  et  une  hau- 
teur de  quelques  mètres  seulement. 

L'objet  île  l'exploitation  était  incontestablement  la  galène,  Le  mi- 
nerai de  zinc  (blendeet  calamine]  était  abandonnent  ses  blocs  jon- 
chaient le  sol,  lorsqu'ils  ne  servaient  pas  à  élever  de  petits  murs  pour 
soutenir  le  toil  (1). 

Outre  les  lampes,  on  a  rencontré  une  raclette,  ainsi  qu'une  sébile 
de  bais,  ayant  une  forme  que  l'on  emploie  encore  aujourd'hui  dans 
le  pays  pour  extraire  l'or  des  sables  par  lava 

Au  voisinage  de  l'ouverture  des  travaux,  des  scorie:,  plombeuses 
gisaient  8  la  surface  du  sol,  traces  du  traitement  sur  place  des  mine- 
rais dont  elles  provenaient.  Quelquefois  ces  débris  métallurgiques 
sont  composés  uniquement  de  li  barge,  et  certains  fragments  portent 
encore  à  leur  centre  pn  petit  noyau  de  galène  non  décomposée.  M 
est  probable  que  ce  sont  là  des  produits  de  coupellation  (2). 

La  mine  de  Car noulès,  commune  de  Saint-Sébastien  d'Aigrefeui|Ie 
'a  été  l'objet  des  travaux  des  Anglais  qu'après  avoir  été  découverte 
et  exploitée  bien  plus  anciennement.  D'après  M.  ;,  |a  voie 

Regardane  avait  plusieurs  embranchements;  l'un  de  ces  embran- 
chements, partant  d'Alais,  longeait'la  vallée  de  Samt-Jeau-du-Pin, 
traversait  le  ruisseau  eje  Chandebois,  passait  à  Carnoulèg  arrivait 
à  Géuérargues  et  rejoignait  la  voie  de  Nîmes  à  Gabu/um. 

On  voit  encore  aujourd'hui,  à  oOO  mètres  environ  avant  d'arii- 
ver  au  village  de Carnoulès  l'entrée  d'une  ancienne  galerie,  presque 
omble.',  et  percée  dans  un  banc  de  conglomérat  quarlzeux,  impré- 
gné de  galène  argentifère,  qui  se  trouve  à  la  base  du  trias,  Ce  gise- 
ment, qui  porte  le  nom  de  cette  localité,  a  été  concédé  sous  Je  nom  de 
concession  de  Sainl-SébasIien-d'A'gren  uilie. 

Les  explorateurs   récents  ont   exécuté  Ces  travaux  importants 
au-dessus  de  la  galerie  dont  il  vient  d'être  question  et  sur  plu- 

(1)  Dans  ces  trente  dernières  années,  la  mine  Saint-Félix  a  été  souvent  abandon- 
née et  reprise,  pour  y  glaner  un  peu  de  minerai  qui  y  restait. 

(2)  A  la  mine  Joseph,  qui  appartient  à  la  même  concession,  la  galùne  tient  100 
grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes  île  plomb. 
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sieurs  autres  points  de  leur  con  cession.  Or,  en  maints  endroits,  el  en 
particulier  dans  les  parties  les  plus  riches,  lia  sont  tombés  pur  <le 
?attes  exca?aiions  anc  ea  tes  dont  les  fi  onts  de  laille  •  indi- 

qasient  l'usage  de  procédé  d'abalage  par  le  feu.  Ha  y  ont  môme 
trouve  difflérents  objets  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'antiquité  de 
ces  travaux,  et  notamment  une  cruche  en  terre  cuite  poreuse,  sans 
vernis,  d'origine  gallo-romaine,  et  une  Borle  de  mortier  en  pierre 

dure  ou  frai  lronile,  destinée  au  broyage  du  minerai  (l). 

Comme  ancien  travail,  on  peut  aussi  signaler  le  puits  de  mine  qui 
existe  dans  le  village  môme  de  Carnoulès  et  alimente  ce  village  au 
moyen  d'une  pompe.  On  sait  d'une  manière  positive  que  d'ancien- 
nes galeries  débouchent  dans  ce  puits. 

A  cinq  kilomètres  deCarnoulès,àGénérargues,  où  se  trouve  un  pro- 
longement du  gîte,  il  y  a  aussi  de  très  anciens  travaux  d'extraction  à 
proximité  desquels  II.  Rivière  a  reconnu  des  pierres  creusées  en 
forme  de  tombeaux  contenant  des  ossements  humains  et  qui  ne  res- 
semblent aucunement  aux.  tombes  des  Romains,  ni  à  celles  des  Ara- 
bes. Non  loin  de  là  se  trouve  un  dolmen  {-2). 

Enfin,  à  -2  kilomètres  avant  d'arriver  a.  Carnoulès  par  la  route 
d'Alais  et  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  d'AIzon,  existent  d'anciens 
travaux  qui  sont  aujourd'hui  inaccessibles  et  dont  l'entrée,  percée 
à -t  à  5  mètres  au-dessousde  l'arkose  métallifère,  se  trouve  près  du 
canal  de  fuite  de  la  roue  hydraulique  d'une  ancienne  filature  désignée 
sous  le  nom  de  «  la  Fabrique  ». 

Près  de  la  route  de  Nîmes  à  Moulins,  au  nord-ouest  du  hameau 
du  Mas-Dieu,  et  à  10  kilomètres  environ  d'Alais,  on  voit  sur  un  ma- 
melon triasique  d'anciennes  haies,  s'étendanl  sur  un  très  vasl 
pace;  c'est  l'ancienne  mine,  dite  du  Mas-Dieu.  Au  milieu  de  ces  débris, 
sur  plusieurs  points  de  celte  surface,  des  affaissements  circulaires 
dénotent  la  présence  de  travaux  souterrains  effondrés.  L'un  de  ces 
éboulements  assez  récents  a  mis  au  jour  une  galène,  «huit  l'entrée 
est  complètement  bouchée.  Ces  haies  sont  les  restes  d'une  très  im- 
portante exploitation  de  galène  argentifère  imprégnant  les  calcaires 
magnésiens  du  trias  ;  on  trouve  encore  dans  ces  débris  des  fragmenta 
de  calcaire  moucheté  de  galène  à  petites  facette! 

(\)  Communication  de  M.  Parran,  ingénieur  en  chef  dM  ml 

(2)  C'est  a  tort  que  la  cavité  naturrlle  ou  grotte  «!■  M  ri  ,  .Mais,  a  été  at- 
tribuée à  une  mine  de  plomb  qui  ïurail  re,  OOUUIlfl 
il  a  été  prétend  i                                                                                r,  juin  1 

(3)  Ver»  le  milieu  de  i  |  -ivaux  d'exploration  ont  été  «  x BCUtél 
lur  cca  mêinei  gisements,  qui  out  fait  l'objet  d'uoo  concession,  dite  do  Notre-Dame 
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La  découverte  des  mines  métalliques  de  Laval  ou  du  Mas-Dieu  a 
été  attribuée  à  tort  aux  Anglais  qui,  d'après  la  tradition,  les  ont  ex- 
ploitées vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il  paraît  aujourd'hui  prouvé 
que  ceux-ci  n'ont  été  que  les  continuateurs  des  travaux  commencé! 
par  les  Romains.  Il  résulte  des  recherches  du  M.  Charvet  (1)  que  la 
voie  Regordane,  de  Nîmes  à  Gergovie  par  Mais  (Aletum),  traversait 
précisément  cette  région,  circonstance  nés  favorable  au  développe- 
ment d'exploitations. 

A  sept  kilomètres  d'Alais,  sur  la  gauche  de  la  route  qui  conduit 
à  Saint-Paul-la-Coste,  et  non  loin  de  cette  dernière  localité,  se  trou- 
vent des  travaux  de  mines  attribués  aux  Romains,  dont  le  but  était 
l'exploitation  de  deux  liions  quartzeux  métallifères  encaissés  dans  les 
micaschistes.  Ceux  de  ces  travaux  qui  sont  encore  accessibles  sont 
les  suivants: 

Avant  d'arriver  au  hameau  de  la  Bastide,  on  voit  à  10  mètres  en- 
viron au-dessus  du  niveau  de  la  roule,  en  face  de  l'ancien  pont  de 
Malalaverne,  une  galerie  de  8  à  0  mètres  de  longueur,  ouverte  en  di- 
rection dans  l'un  de  ces  filons.  Ce  travers-bancs  était  le  niveau  le  plus 
bas  de  l'exploitation  du  lilon,  exploitation  qui  a  été  effectuée,  à  partir 
des  affleurements,  sur  une  profondeur  de  25  mètres  environ  et  un  dé- 
veloppement de  300  mètres  vers  l'est.  Sur  celle  longueur  sont  éche- 
lonnés six  petits  puils  éboulés  et  une  quantité  considérable  de  dé- 
blais. C'était  du  minerai  de  cuivre  que  lesanciensabattaient  dans  ces 
travaux  et  l'on  trouve  encore  dans  les  déblais  accumulés,  à  l'entrée 
du  travers-bancs,  des  mouches  de  cuivre  carbonate  et  quelque  peu 
de  cuivre  pyriteux.  Le  second  lilon  autrefois  exploité  se  trouve  à  200 
mètres  à  l'ouest  du  hameau  de  La  Bastide.  Là,  on  voit  encore,  à  15 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route,  un  travers-bancs  qui  a  ren- 
contré le  lilon  à  une  soixantaine  de  mètres  du  jour.  On  y  voit  égale- 
ment plusieurs  puits,  en  partie  comblés  et  échelonnés  à  des  niveaux 
différents  au-dessus  de  ce  travers-bancs.  Enfin,  si  l'on  suit  les  affleu- 
rements, on  s'aperçoit  que  le  filon  a  été  exploité  sur  une  très  grande 
longueur.  Ici,  c'était  la  galène  argentifère  qui  était  l'objet  des  tra- 
vaux des  anciens.  Il  y  a  environ  quinze  ans,  M.  Pin,  maître  mi- 
neur, ancien  élève  de  l'école  d'Alais,  fit  déblayer  plusieurs  des  ga- 


de  Laval,  appartenant  aujourd'hui  à  la  société  des  mines  de  Vill-fort  et  Vialas.  Mais 
ces  recherches,  qui  portaient  principalement  sur  des  filons  N.  50  E.,  que  l'on  sup- 
pose avoir  contribué   à  l'enrichissement   des    calcaires  du  trias,  n'ont  pas  eu  de 
luccès  et  ont  été  abandonnées. 
(1)  Histoire  du  Languedoc,  t.  IV,  p.  515. 
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lerios  dé  la  miné  dé  SaJnt-PauMa-Coste  dont  on  v  il  encore  aujour- 
d'hui l'ouverture,  ei  ;  ines.  Hais  il  Be  trouva  eti 
leriea  bien  remblayés,  el  il  s'assura  que,  du 
moins  jus  ■                        profondeur,  le  filon  avaii  été  bien  com- 

I  ement  dépouillé.  Il  rec  nnut,  en  outre*  que  l'abalage  au  m 

du  feu  était  le  pri  ir  il  y  trouva  des  quantités  notables 

de  bois  c  irl  01 

Lesi  eur-de8-Pourcils  sont  situées  dans  le  dé» 

partenu  ni  du  l  ais  nux  confl  :  département  et  de  celui 

de  là  Lozère,  non  loin  du  village  de  .v  yrueis.  I»  Gensannè,  i j u i  en 
i  "  liions  dans  cette  localité,  rencontra,  non  loin  des 

travaux  de  la  mine  de  Sainte-Herbe,  «une  très  belle  galerie  tail  i 

■  ée  étail  fermée  par  un  mur  fait  à  chaux  el  Si  sab  s. 

II  ne  douta  pas quece  travail  nefûl  l'ouvra  |u'ils 
sont  les  seuls,  dit-il,  qui  Tissent  l'entrée  de  leurs  mines  avec  une  telle 
prop!'--t  t  A  40  mètres  en  avant,  cetl  i  ■'■  ail  de  nouveau  bou- 
chée  pir  un  mur  semblable  au  premier.  Après  avoir  fait  déblayer  un 

.  on  parvint  à  de  vastes  ouvrages,  qu 
leVèr"  v.  fs  le  haut  de  la  montagne  et      i      inuer  en  avant  vers  son 
centre.  Les  roches  qui  s'étaient  détachées  parle  laps  <  i  u  temps,  et  dont 
quelques-unes  étaient  suspendues  en  l'air  présentai  ml  un  coup 
d'œil  affreux  il.» 

i     tilon  dit  de  Saint-Sauveur,  sur  lequel  a  été  ouverte  la  minedes 
anciens,  contient  de  la  galène  souvent  mélangée  de  blende,  avr 
la  chaux  cari  I  du  quartz*  Le--  affleurements  se  décèlent  au 

jour,  çH  et  lu,  sur  plus  de  huit  kilomètres  de  longueur.  La  galène 
ni  il  ni*'  tri  [U   50  ;i  6  >  kilogrammes  de  plomb  et  120  à 
I  'argent 

En  une  autre  partiedu  département  du  Qard  dans  l'arrondisse' 
ment  du  Vtgan,  aux  environs  de  Saint-Laurenl-le-Minier,  Saint- 
:  l      [uedur,  canton  de  Sumène.  des  exploitatio  unes 

oni  été  ouv  ries  sur  des  gîtes  qui  appartiennent  à  deux  catégi 
distjn  uns  sont  des  filons  enclavés  dans  li  s  schistes  silui  iens 

nui  renferment  principalement  de  la  galène.  Des  galeries  horizonta- 
ent  y  ont  été  pratiquées  suivant  ces  fllons  (2). 

i       ;•  rie,  qui  sont  sub  )  au  cal- 

(1    Histoire  n  doc,  t,  iv.  p,  i2o  |  144, 

i  il    faut  t  iiino  de   Saint- 

I  i  v  (  ■  iuri 
pour  retirer  l'argi  rféei  vere  lew  entrée, 

voir  pour  l'anoMge de  petite  lopl  cultivable, 
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caire  de  transition,  étaient  complètement  oubliés  jusq  '8  l'époque 

récent",  ou"  li  Société  des  minesde  zinc  du  Midi,  aujour  l'hui  S  i 
des  zincs  français,  a  exêi  al    des  recherch    . 

Lorsqu'ett  1873  cette  c  reprit  des  fouilles  Irons1 

.  illen    un  peu  au  su  ! 
comme  il  résulte  d'une  obli] 

nau,  ingénieur  des  mines,  à  rencontrer  d'anciens  travaux  qtti  tout 
d'abord  ne  parurent  pas  avoir  un  grand  développement  e1 

<  connue  un  fait  local.  Une  exploration  [dus  complèl 
Calcaires  démontra,  plus  tac  I,  que  les  gisements  ont  été  autrefois 
l'objet  de  IraVaUx  Mes  dével 

Ces  gttes,  tout  à  fait  différents  de  ceux  qui  contiennent  les  schistes, 
résultent  du  remblissa  sures  à  peu  près  verticales,  é? 

vers  la  surface  et  ne  pénétrant  bas  dans  les  schi:  tes.  De  la  calam 
du  cuivre  gris  et  un  peu  de  galène  s'y  fenconl 

L'attention  une  fois  appelée  sur  d'anciens  travaux,  leurs  traces 
à  la  surlace  du  soi  ont  été  reconnues,  nombreuses  et  importante.  Ce 
sont  de  profondes  tranchées, dont  les  parements  sont  aujourd'hui  re- 
couverts par  la  végétation  et  qui  marquent  sur  le  sol,  avec  netteté,  la 
ligne  des  affleurements  autrefois  exploités.  Endescen  lant  au  fond  de 
ces  tranchées,  dont  les  profondeurs  sont  difficilement  accessibles, 
on  y  remarque  de  petit*  itions  qui  ne  sont  autres  que 

de  travaux  d'abatage  très  étendus.  Comme  ils  sont  partiellement 
remblayés  et  éboulés,  il  est  pénible  et  même  dangereux  de  les  par- 
courir. 

Ces  traces  superficiel  les  sont  particulièrement  dévéloppéessur  deux 
points:  l'un  sur  le  versant  nord  delà  montagne  de  Blalcouzel,  l'autre 
sur  le  plateau  qui  couronne  cette  même  montagne.  Le  premier  de 
ces  points  correspond  au  croisement  de  plusieurs  cassures,  de  direc- 
tion différente.  Il  pàrall  évident  que,  par  suite  de  celte  intersection,  il 
s'était  produit  au  point  dont  il  s'agit  un  enrichissement  important  qui 
fut  largement  exploité.  Le  se  on  !  p  ii  t,  sil  :'•  à  qui :  [ues  centaines 
de  métrés  au  sud  du  premier,  est  aussi  le  point  da  rencontre  de  la 
même  cassure  avec  une  autre  dirigée  N. 

dente.  Le  reji  t  est  aujourd'hui  marqué  sur  le  terrain  avec  une  net- 
teté remarquable,  pir  des  Iran  !  pondent  aux  trac* 
anciens  affleurements. 

Mais  la  découverte  la  plus  intéressante,  au  poii.  qui  nous 

crct's  il  force  de  travail  et  de  persiivérar.co  par  la  main  de  l'homme,  sur  les  flancs  de 
ces  montagnes  improductives. 
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occupe,  est  celle  que  l'on  a  faite  en  septembre  1879,  dans  les  exploi- 
tations de  cette  môme  cassure  de  Blatcouzel  et  dans  l'intérieur  delà 
concession  de  Sainl-Laurent-le-Minier.  Parmi  tous  les  gisements  re- 
connus dans  l'îlot  de  calcaire  de  transition  de  Saint-Bresson,  la 
cassure  dirigée  N.  10"  E.  iHait  celle  qui  présentait  les  conditions  les 
plus  avantageuses,  à  cause  de  sa  grande  puissance,  d'une  remarqua- 
blecontinuilésurplus  de  deux  kilomètresde  longueuretdel'épaisseur 
considérable  en  cet  endroit  du  calcaire  de  transition.  Aussi,  après 
avoir  ouvert,  sur  le  bord  du  versant  sud  de  la  montagne  et  suivant 
les  affleurements,  une  tranchée  de45  mètres  de  longueur,  on  entreprit 
l'exploitation  du  gîte  en  profondeur,  au  moyen  d'un  puits  de  30  mè- 
tres qui  n'a  pas  cessé  d'être  en  plein  minerai.  Un  premier  étage  fut  pré- 
paré à  celte  profondeur  et  l'exploration  fut  poursuivie  par  le  fonçage 
d'un  second  puits,  toujours  dans  le  corps  de  la  cassure.  Mais  quel 
ne  fut  pas  l'étonnement  du  mineur,  lorsqu'au  bout  de  18  mètres  de 
profondeur  la  paroi  du  puits  qu'il  creusait  se  démolit  et  qu'il  put  ainsi 
pénétrer  dans  des  travaux  très  anciens,  dont  rien  au  jour  ne  permet- 
tait de  soupçonner  l'existence  !  Ces  travaux  sont  certainement  très  dé- 
veloppés; mais  ils  sont  en  partie  éboulés  ;  le  plan  et  la  coupe  des 
portions  encore  accessibles  est  ci-joint  (fig.  7  et  8).  Ils  se  composent 
de  puits  et  de  galeries,  avec  de  grands  vides  dans  lesquels  des  éboule- 
ments  considérables  se  sont  produits  et  en  interdisent  l'accès.  Les 
puits  sont  ronds;  ils  ont  lm,20  de  diamètre  et  portent  tous,  dans  leurs 
parois,  des  entailles  régulièrement  espacées,  qui  servaient  évidem- 
ment à  loger  les  pieds  et  les  mains,  quand  on  montait  ou  que  l'on  des- 
cendait (figures  9  et  10).  Ces  entailles  sont  disposées  de  telle  fa- 
çon que  l'ascension  y  est  relativement  commode.  Quant  aux  galeries, 
elles  ont  des  dimensions  restreintes  :  l'une  d'elles  porte  encore, creusé 
sur  le  côté,  un  conduit  rectangulaire  recouvert  au  moyen  de  dalles 
calcaires  lutées  avec  de  la  terre  grasse:  c'était  évidemment  une  galerie 
d'écoulement.  On  remarque,  de  distance  en  distance,  sur  les  pare- 
ments de  ces  galeries,  de  petites  excavations   dans  lesquelles  les 
mineurs  plaçaient  très  probablement  la  lampe  qui  les  éclairait  pen- 
dant leur  travail. 

Comme  exemples  des  anciens  travaux'de  Blatcouzel,  il  n'est  pas 
peut-être  sans  utilité  de  signaler  des  vestiges  découverts  dans  le 
deuxième  semestre  de  1880. 

On  avait  pus,  pour  explorer  les  épontcs  du  lilon,  une  tra- 
verse qui  a  abouti  à  un  ancien  puits  A  (fig.  H),  de  forme  as»ez 
irrégulière  et  qui  est  en  dehors  du  gîte  proprement  dit.  il  semble  y 
avoir  sur  cet  orifice  remplacement  d'une  petite  installation  destinée 
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ioH  |  du  poils,  bo  t  ft  effectua  le  Iran  :  mi- 

.  i         |  tendrai!  b  le  faire  qu'à  l'entrée  Mu 

1  UÎ8- 

: 

quentes,  que  I  gulièn  menl  •   .  ;  des 

ûtcs,  n'aura  enl  pas  de  raison  d'être,  el  il  p  iraii  bien  plus 

rationnel  d'admettre  que  ces  entaiili  '    '    ;i  l;1 

ontée  des  ouvriers.  A  l",50au  nord  du  puits  A.  il 
autre  femblaj  •  blocs  dont  q 

mine;  mais  un  peu  plus  haut  on  ne  trouve  plusquede  La  terre 
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Fj,;    0  et  10.        Position,  plan  et  coures  rerticalei  d'i;n  paitl  a  encoches  de 
la  mine  de  Blateouxel. 


Dn  petit  puits  B  communiquait,  ainsi  que  l'indique  la  Ogur<    M, 
le  premier  el  nn  ancien  d 
i  •  ,  i.-.  cela  est  im  ont»  bI  u  i  i   el 

lacluelli 
•  li  bien  mai  Itre  ré- 

Irumcnl qui  lésa 
,,  |  |aii  ;!  notre  pointer  j  i  malheureusement  trouvé 
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Il  paraît  bien  probable  que  le  minerai  de  plomb  argentifère  a  été 
l'objet  principal  de  l'exploitation  'les  anciens.  Toutefois  d'après  M.  'le 
Castelnau,  il  parait  incontestable  aussi  que<  sur  quelques  points, 
ils  ont  exploité  lo  minerai  de  zinc,  c'est-à-dire  la  calamine.  Ce  qui 


j.  .  "/- 


il     I  '--A. 
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Cûiwè  verticale  Jturanl AB      jro/ecùcrr  rcr/ica/c  Jtaranl  ÇJf 


Y\z.  II.  —  Plan  Pt  coupes  d'ancipns  travaux  découverts  à  la  rmntagne  de 
Blatcouzd,  près  Saint-BressoD,  daua  le  prolongement  nord  de  ceux  que  re- 
présente la  figure  7. 


le  prouve,  c'est  qu'ils  effectuaient  le  dépilage  complet  du  gîte. De  plus, 
partout  où  ils  ont  pa  se,  ils  n'ont  laissé  qne  les  parties  du  filon  ou 
trop  pauvres  ou  trop  dures.  Ils  abattaient  soigneusement  h  totalité 
du  minerai  et  ne  manquaient  pas  d'enlever, dans  les  parties  latérales 
dufilonouépontes,  de  nombreuses  poches  remplies  soit  de  calamine, 
soit  quelquefois  de  cuivre  gris.  Ils  effectuaient  même  un  premier 
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triage  dans  rintériear  de  lt  mine;  poches  une  fois  vidées,  ili 

nt  avi  c  :  du  triage*  c'est-à-dire  avec  de  la 

■  Biilfatée  ou  de  la  dolo 

d  que  le  aine  m  Étal  i  |ue  oe  Boil  connu  comme  métal  que  depuis 
le  m* siècle  elque  les  anciens  mineurs  aient  extrait  la  calamine  dans 
une  partie  de  ces  exploitations,  tout  porte  '■•  croire  que  les  travaux 
antérieurs  à  oque.  L'exploitation  de  la  calamine 

dont  il  s'agit  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  la  fabrication  du 
laiton,  a  li  production  duquel  pouvaient  contribuer  également  dea 
rognons  de  cuivre grisdes  mômes  gisements  ;  car  on  sait  qu'autrefois 

iriquait  le  laiton  en  chauffant  au  charbon  le  cuivre  avec  le  mi- 
nerai de  zinc,  dit  calamine. 

Les  travaux  qui  viennent  d'être  décrits  ont-ils  été  effectués  par  les 
Romains ?Un  n'oserait  l'affirmer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils 

extrêmement  anciens,  et  que  la  domination  romaine  s'est  long- 
temps étendue  sur  tout  ce  pays;  c'est  en  lin  que  ces  conquérants  étaient 
d'assez  habiles  exploitants  de  mines.  Il  est  possible  que  la  continua- 
tion des  travaux  actuels  d'exploitation  et  l'enlèvement  de  ce  qui  reste 
encore  de  minerai  dans  ces  mines  permettent  d'assigner  à  leur  ex- 
pli  i 1 1 lion  une  date  déterminée. 

Cne  partie  du  déparlement  «le  la  Lozère,  ou  Gévaudan,  qui  au 
temps  des  Gaulois  était  la  patrie  des  Cabales^  déjà  célèbre  par  l'in- 
dustrie des  mines,  renferme  beaucoup  de  liions  métallifères,  dont  un 
.-.  grand  nombre  ont  été  exploités  à  une  époque  très  reculée  (I). 
Bien  des  anciens  travaux  exécutés  avec  le  feu  ou  par  la  pointerolle, 
ainsi  que  dis  défilais  volumineux  et  des  scories,  se  rencontrent  dans 
l'arrondissement  de  Florac  :  à  Vialas,  à  Bluech  et  Pradal;  dans  la 


(1)  Caillaux.  ouvrnpe  précité,  p.  347. 

|i.    -,     do  rapport  de  H.  l'inspecteur  général  des  mines  Descottes,  lorsqu'il  était 
n  cbef  à  Aiai>,  1 M30,  de  nombrooi  dolmeni  existent  dans  cette  régi  a. 
a  de  la  ville  il  mt  il  t-->t  question,  on  peut  rappeler  un 
:  o  /'.  m  /■■  ft  argentum  incoquere  simili  modo  eoeptre  eq 

trumque  jugù  in  AU   a  oj    tdo.       Dana  l'édition  de 
I.  ma  celle  de  i  '■'  i ,  "i>  lit  non  pai  Ah     i,  ma 

v     .  b  iradu<  lion  de  II.  Litti         Plus  tard  on    'eal   ml     i    i  uni  r  de  la  même 

ornements  de  chevaux  et  les  barnaie  daa 

t  faite  dans  la  ville  d'Ail    .      I  si  fa- 

parla  orix,  ou  Ai-ib  «ju'il  faut  dire  '  La  question  est 

|Ul    fal  ait    partie   de    la   province 
,  que       i    ldi  in    onl  travaillé  l« 
I  de  le  voir.    Al.ii»    n'a    d'ailleurs  été  appelé 
^ue  plut  tard,  dan»  lui  d 


EXPLOITATION    DES   METAUX    !>Ans   LA   QADLE.  --' 

commune  de  Sa int-Privat  de  Valongne,  .:i  cinq  kilomètres  au  rad  de 
Villas;  à  Bedones  et  Cocurès  ;  a  tapagnac;  à  Meyrneîs  etàGaf 
rcs,  aux  environs  de  Marrejols;  dans  le  ravin  des  Pra  tels  on  a  tr 
des  médailles  romaines,  une  pointerolle  et  des  pompes,  dont  les  an- 
neaux étaient  les  uns  eu  fer,  les  autres,  dit-on,  en  argent. 

Daubréi, 

i  •  »  mir.l» 

La  suite  prochainement.) 


INSCRIPTIONS  DE  GHEMTOU 

[MITTU)  TUNISIE 


A  pende  dîsl  oce  le  la  gare  de  l'Oued-Méliz  1).  sur  la  voie  ferrée 
de  Tunis  à  la  frontière  algérienne,  se  trouvent,  sur  1 1  rive  opposée  de 
la  Medjerda,  l'anci  ada,  les  mines  importantes  de  rantiqne 

Simittu. 

L'emplacement  de  cette  ville,  que  cite  Pline  (2)  et  que  Plolémée 
appelle  2ijAÎa0oo(3),  concord  ml  avec  les    onnéesde  l'I 

raire  d'Antonin  [4)  et  de  la  Table  de  Peulinger  ••  .  Son  nom  ancien, 
d'origine  libyque,  numidiqueou  punique,  onservé jusqu'à  nus 

jours  parmi  les   il        .  qui  appellent  ce-  ruin<  sel  le  pays  d'aleuiour 
Chant  ou. 

En  approchanl  de  ces  ruines,  le  regard  est  d'abord  frappé  parla 
intesques  débris  du  pont  qui  traversait  jadis 
le  la  ville,  et  qui  gisent  aujourd'hui  au  milieu 
du  fleuve  ei  semblent  en  suspendre  le  cours. 

Dans  une  première  excursion  6)  j'aperçus  sous  l'eau  nne  monu- 
mentale inscription  que  je  ne  pu  I  i  cause  delà  ci  ue  du  fleuve. 
Hais  quel             is  plus  tard  (7),  dans  un  second  voyage,  je  fus  plus 


(1)  A  177       :  r  •,  .k-  Tunis. 

(2  //.  '  V,  ch.  it,  édit.  Littré.   L'oppidum  Simittuetut  était,  d'après  cet 

auleur,  un"   dee  quinze    villes  jouissant   du   droit  romain.,  située*  entre  !'•   Oeove 
Aa.psapa  <-t  la  Cyrénalque. 

(3;  I  r,«C,  liv.  IV,  cil.  m,  S  29,  Mit.  N 

■uni  Antonini  Augutti,  Afrira,  p.  io,  4a,  .1  :      \:.  il  p- 
pone  i  1*0  •   i  ■■  S*  Ad  tqaaa,  mpmXXV;  3°'Siraitta 

colon  .  niltu  était  donc  la  troUlème  itatloa  aprèt  1 1 .  j»po  iv^iu»,  sur 

île  l'rutu.  .  lent   III,  c.   2.   Le  nom  do  Simittu 

80  lit  sur  I I  tu  C'iloma. 

(6    27  Jami-r  1H80. 

1      '. 


INSCRIPTIONS   DB  <  91  MTOU.  -'-'.'3 

heureux  et  je  pus  copi  ment  ce  texte  intéressant.  Je  ne  le 

trouvai  ;         :etl  i  I    -.  enfoncé  an  milieu  du  sable  et  des  pierres 

ûènc  ii'  Il  nies.  Il  avait  été  c  im| 

ment  dégagé  1 1  transpoi  lé  sur  la  I  i  fi  is  d  :  at  (l) 

d'une  •  industrielle  qui  exploite  la   ;    •  arrière  do 

marbre. 
D  iur  et  di  i     pour 

.'■  d'  iul  •!  .  bre  blanc  veiné  de  rose,  mesure 

■  ..  .  0  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Une 
moulure  large  de  0m,i7  encadre  l'inscription,  dont  il  ne  manque  que 
les  deux  ou  trois  premières  lettres  du  commencement  de  quelques 
lignes,  lettres  d'ailleurs  .  suppléer.  Les  caractères,  sont  grands 

et  bi<:i  gravés.  Voici  ce  document  : 


N°  1. 

imp.  r]  A  E  S  A  R  DiVI 
ner]  V  A  E  •  F  •  NERVA 
inj  I  A  N  V  S  OPTIMVS 
au]0  *  GERM  •  DACIC  ■  PON_T 
mu]X-TRlB-POT-XVI-IMP-  VI 

COS-  VI-  P  •  P 
ponjTEM-NOVVM  A  FVNDAMENTIS 
opjERAMILITVMSVORVM-ET 

PECVNIA-  SVA 
p]ROVINCIAE-A:/-n]CAE'FECIT 

Cette  inscription  est  intéressante.  Elle  prouve  que  sous  le  règns 
de  Ti\>j m.  en  l'ap  U7,  Simitlu  .  il  à  la  province  d'Afrique, 

et  non  pas  à  la  Numi  lie  (3)f  Celle  ville, ;\  cetle  épo  jue,  devait  former 
sur  la  grande  voie  romaine  de  Cartilage  à  Hippone  la  limite  des 
deux  provinces.  Une  roule  qui  n'est  indiquée  ni  dans  l'Itinéraire 
d'Autonin,  ni  dans  la  ï  .  r  luit  à  travers  les  mon- 

tagnes la  ville  eje  jSimftty  a  . .  ra  i  [auj.  Tabarqqe). 

Dans  ma  première  visite  aux  ruines  de  Ciiemtou,  après  avoir 
visité  le  théâtre,  la  carrière  de  marbre  et  les  restes  de  quelques  édi- 


(1)  M.  Clauson. 

(2)  Ptolémée,  qui  écrivait  au  il»  siècl"*,  place  cette  villa  dans  la  nouvelle  Sumi- 
die^  loc.  cit. 


i-.i.vi  |    tR<  m  01  OOIQOB. 

ii,-<  s  considérables,  je  me  mis  1  copier  h  la  bâte  plusieurs  insrription». 

La  dernière  que  je  ris  élail  gravée  sur  une  colonne  détériorée  par 

s  de  l'air;  pressé  par  l'heure  du  départ,  je  ne  pus  y 

déchiffrer  que  h  première  ligne  ainsi  conçu  ■  :  IMP-  CAESAR. 

Quand  je  visitai  ces  ruines  une  seconde  fois,  M.  Turkc,  chef  de 

e  .i  compagnie  du  chemin  de  fer,  m'accompagnait.  Je  m 

;     I      le  m 'enquérir  de  cette  colonne.  Grâce  aux  indications 

.  Sauvé,  directeur  des  travaux  d'exploitation  de  la  carrière 

le  marbre,  je  la  retrouvai.  Elle  était  brisée  en  deux  tronçons.  La 

dans  sa  position  normale  formait  l'angle  d'nne  construction 

ancienne.  La  partie  supérieure  gisait  à  coté.  Ce  dernier  tronçon,  mal 

éclairé  par  les  rayons  <lu  soleil  couchant,  ne  put  être  lu  en  entier. 

Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  quand,  jetant  les  yeux  sur  la  base, 

mieux  exposée  à  la  lumière,  nous  lûmes  distinctement,  M.  Turkc 

et  moi  : 


VIAM   A    SIMIT.... 
VSQ -THABRACAM 


I 


Nul  doute  n'était  possible,  nous  étions  en  présence  d'une  borne 
milliaire  et  nous  y  lisions  d'une  manière  indubitable  le  nom  primitif 
de  Chemtou.  Jusqu'à  présent  on  ne  le  connaissait  que  d'après  les  in- 
dications de  l'Itinéraire  d'Anton  in  et  de  la  Table  de  Peutinger,  ainsi 
que  par  la  ressemblance  des  mots  Chemtou  et  Simiffu,  »1  ans  lesquels 
on  retrouve  la  même  origine.  La  découverte  du  nom  de  Simittu  au 
milieu  'les  ruines  de  Clieuituu  venait  confirmer  la  véritable  appella- 
tion de  l'antique  ville. 

De  plus,  cetie  !  orne  milliaire  nous  révélait  l'existence,  en  ire  ïitmttu 

et  ThôbraCdi  d'une  voie  romaine  que  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la 
Table  de  Peutinger  n'indiquent  pas.  Elle  marque  lo  premier  mille 
sur  cetie  route  '        me  fait  supposer  qu'elle  doit  se  trouver  à  sa 
primitive  ou  du  moins  en  être  fort  peu  éloignée. 

Heureux  de  OOlre  découverte  el  COmj  tant  sur  un  effet  de  lumière 
plus  favorable,  nous  remettons  au  lendemain  l'examen  du  texte 


inscmptiohs  de  QBBMTOU.  2-2,'j 

Notre  espoir  ne  fut  pas  trompé.  Le  lendemain,  nous  pûmes  lire, 
M.  Turkc  et  moi,  sans  trop  de  difficulté,  ic  texte  presque  complet: 

N°  2. 

I MP  •  CAESAR 
DIVI  TRAI AN  I 
PARTHICI  •  FIL 
DIVI-NERVAE-NEP 

PIVS? VS 

HADRIANVS-AVG 
P  O  N  [lifcx]  MAX 
TRIB  •  POT  •  XIII   {i) 

COS  •  III 
VIAM    A    SIMIT[«i* 
VSQTHABRACAM 

Le  même  jour,  nous  allons  à  trois  kilomètres  environ  de  Chemtou 
visiter  une  ruine  qu'ombrage  un  bouquet  d'oliviers  qui  s'aperçoit 
de  loin.  Pour  y  parvenir  nous  longeons  les  collines  de  marbre  qui 
font  suite  à  la  carrière  en  exploitation.  Après  nous  être  reposés  un 
instant  près  d'antiques  constructions  qui  semblent  être  les  restes  d'un 
temple,  nous  commençons  à  explorer  les  alentours,  qui  sont  tout 
jonchés  do  pierres. 

Sur  une  colonne  encore  debout,  je  vois  les  traces  d'une  inscription 
dont  quelques  lettres  seulement  ont  été  épargnées  par  le  temps  : 


N°  3. 


(1)  Les  monnaie»  de  cet  empereur  ne  mentionnent  presque  Jamais  les  pins«ancps 
tribunitiennes  (Sum.  anc.%  Barthélémy). 

xi.  i.  45 


Hfl  1UTII    MM  iii.oi.OGIQUE. 

Êfidammeat  o'eat  encore  SmitU  qui  M  l'1  à  l'wani-derniére 
ligne  de  m  t-'\tL-,  i-'csi-à-duv  a  i.i  place  correspoodanj  au  te*te  pré- 
.:,  et  noua  tommes  de  nouYeaa  dei  ml  nne  borne  milliaire  qui 
défait  marquer  le  lecond  mille  but  la  ?oie  romainei  Cette  diatance, 
d'ailleurs,  concorde  a?ec  c  ille  de  trois  kilomètres  qui»  en  cet  endroit, 
nous  sépare  du  centre  des  ruines  do  Clieintuu. 

V  -1. 

Continuant  mon  excursion  à  travers  ces  ruines,  je  copie  sur  un 
Cippe  l'épitaphe  suivante  : 

D  M  S 
P  O  M  P  E  I  A 
PRIMA  •  PI  A 
ET-BONEXEM 
PL-FEMNAVI 
xit  a  NN-  XXV 

N°  5. 
Sur  un  autre  cippc  funéraire,  je  lis  : 

D   M    S 
C  •  FABYLEIVS 
VICTOR-  VETE 
RANVS  •  LEG  ■  III 

AVG-////////PIVS  VI 

XIT-ANNIS'LXXVU 

H  S  E 

N°  C. 

A  Iroile  de  l'entrée  du  marabout  Sidi-IIassen,  je  copie,  sur  la 
d'un  autel  de  marbre  blanr,  l'inscription  suivante  . 

LARIBVS   •  AVG 

ETLOCO-  SAN 

CTO  •  PRIMVS 

AVG  •  UB_ 

PROC • MN 

ARAM 

CONSECRAVIT 


in  •  i : i J ■  i  [0N8    ni    I  m. m  rOl  .  lJ57 

L'en  Iroil  où  je  reçu  pète, 

tout  jonché  de  ,  Des  cippes  enterrés  jusqu'au  sommet  ca- 

chent bous  le  sol  leur  èpitaphe  et  prouvent  que  ce  lien  a  été  jadis 
consacré  aux  sépultures   Des  fouill  ni,  je  croi  .  iri  i  fruc- 

tueuses. Après  avoir  relevé  les  inscriptions  que  nous  >  avions  ren- 
contrées, nous  retournâmes  aux  ruines  de  Chemtou. 

Avant  de  quitter  cette  ville  antique,  je  donnerai  ici  la  i   ; 
inscriptions  moins  importantes  que  l'on  m'y  a  signalé*   . 

Dans  les  énormes  blocs  du  pont  romain,  je  copie  plusieurs  inscrip- 
tions, que  M.  Dumartin,  médecin  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer,  m'avait  déji  communiquées  : 

N°  7. 

QVOLCII M 

P  AT  R  I  S  •  V  X  OR 

PIA  •  VIX    ANN  •  Cil 

H     S  -E 

N°  8. 

D  M  S 
GARGILIA  •  TIBVR 
TINA-  Q-V  OLCI  •  I  A 
VARIFILIVXOR 
PIA-VIXIT-ANN-  XXXIII 
H  •  S  •  E 

Ces  deux  épitaphes  sont  gravées  sur  une  môme  pierre,  longue  de 
1m,  50  et  large  d'un  demi-mètre.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  deux  bas-reliefs,  qui  représentent  chacun  un  personnage  de- 
bout offrant  un  sacrifice. 

N°  9. 

Près  de  cette  pierre  en  est  une  autre  qui  porte  : 

M  •  A  E  Ll  O  •  A  V 
RELIO-VERO 
CAESARI-COS-II 
IMP  ■  CAESARIS 
T-  AEN  •  HADRIA 
NI  •  ANTO  NI  N  I 

AVG   •    PII 

D-D • P-P 


^JS  BBYtH     LBI  Hl 

N*  lu. 
Sur  une  autre  pierre,  coUYBrtc  'ire,  je  lis 

DIVO 
P  •  HELVIO  •  PER 
TINACI     •    AVG    • 

PIO-  PP 
D     •     D     •     P     •    P 


N°  1 1 . 


Ailleurs,  sur  un  cippe  : 


Sur  un  outre  cipj  e 


Sur  un  cippe 


ADELPHI 
FEC.  .  .  . 

N°  12. 

D  •  M  •  S 
L  •  OCTAVIVStf 
HONORATIANVS 
PIVS  ■  VIXIT  •  ANNIS 
NONAGINTA  ■  DIES 
QVADRAGINTATRES 
H  •  I  •  S  {tic) 

N°  13. 

D  •  M  •  S 
H  O  ST  I  L  I  A 
A  S  C  LEP I  AS 
PI  A    •    VIXIT 
ANNIS  -XXXV 
M-  HOSTILIVS 
Q-  FIL  •  QVIR  • 
REGINVS     LIB 
ATQVE  VXORI 
OPTIMAE   •    FE 
CIT  •  ET  •  SIBI 
T  •  T  •  L  •  S 


INSCfklPl  I0N8   Dl    CU KM  mu.  2_'0 

En  suivant  l'aque  lue,   je  copie  plusieurs  inscriptions  qu'on  me 
signale. 

N°  14. 


Au-dessous  d'un  bas-relief, 

où 

sont  représentes  divers  person^ 

nages,  je  lis  : 

D    M    S 

0 

TFLAV  .... 

ELATVS 

T 
B 
Q 

VETE 

DOMETIAN 

TRA 

VS 

H 

LEG • AVG  .  .  . 

L 

V 

S 

T 

N°lo. 


Sur  une  pierre  tumulaire 


D  M  S 
C  V  M  B  R  VS 
HONORA 
TV  S  ■  PI  VS 
{sic)  V  I  X  I  •  A  N  N 
X  X  X  I  I  I  I 
M-V-DXXIIII 

A  la  seconde  ligne,  M  et  B  sont  liés. 

N°46. 


L'inscription  qui  suit  est  une  double  épilaphe, 

gravée  sur  une 

grosse  pierre  de  l'aqueduc  : 

D -M  •  S • 

IVLIVS     «     HONO 

RATVS     •    P  V  S  S 

V  S  V  S 

D'M-S 

NEST    ... 

PIA-  VIX1T  •  ANNI  .  . 

Dans  sa  description  delà  Kl  Tunis,  Pèlissier  donne  de 

cciio  inscription  une  copie  h 

Snr  les  indications  de  M  Roussel,  rh.-r  de  section  des  tra- 
vaux de  construction  de  la  voie  fern  ir,  dans  le  ravin 
I  nue  stèle  Funéraire  de  calcaire  bleu  schisteux.  Cette 
i  haute  de  l",90el  large  d  lu  sommet,  ou  aperçoit 
la  dernière  lettre  s  d'une  inscription  qui  devait  être  une  êpitaphe. 

Au  é  à  demi  étendu  sur  mi  ht.  et 

tenant  d  '       de  lui  se  tient  un  G 

Au  centn  de  cette  stèle yum  tst  représentée  dont 

vn  médaillon  circulaire  qui  surmonte  l'inscription  suivante  • 


N°  17. 


AEMIL1ANVS 
V  •  A  •  P  •  M  • 


Cette  série  de  sujets  se  termine,  au  la  stèle,  par  deus 

rlare*,  debout,  h  i  jaml  oiffés  du  bonnet  numide  et  tenant 

une  torche  enflammée. 

•v  pièce  curieuse  a  été  gracieusement  offerte  au  musée  de 
Saint-Louis,  où  elle  se  trouve  eu  ce  moment. 

Sur  une  colline  formée  des  débl  lis  de  là  carrière  de  marbre  jadis 
1 1  itée  par  les  Romains,  on  me  montre  une  stèle  dont  lebas-reliet 
représente  un  taureau  près  d'un  autel.  Au-dessus  de  l'autel  est  gra- 
\       ii  creux  une  croix  latine  indiscutable.  Pour  moi,  cet  rtlicule 

idemment  d'époque  païenne,  et  la  croix  gravée  en  creui 
i       rieurs  de  plusieurs  siècles  au  bas-relief  lui-même.  l'y  recon- 
naîtrais volontiers  la  main  d'un  chrétien  dur?  ouv  siècle,  peut- 
imné  pour  sa  foi  ad  métallo^  et  qui  aurait  gravé  la  croii 
sur  l'autel  pour  montrer  que,  dans  le  christianismi .  la  victime  du 
Ûce  n'est  pas  le  taureau,  mais  L'Agneau  divin  immolé  sur  la 
.  i.  lut  placé  ainsi  avec  honneur  sur  l'autel, 

:  ■  la  victoire  du  Christ  cru- 

cifié snr  i 

Je  terminerai  cei  d'inscription  Cbemtou,  en 

signalant  un  texte  bilingue,  libyque  et  punique,  d'une  grande  im- 

■t  par  M.  Goguel,  entrepreneur  de  travaux  spé* 


INSCRIPTION*  DF.   r.IIF.HTOU.  S'il 

ciaux  sur  In  ligrtn  ferrie  franco-tunisienne.  Ce  monument  l  été 
trouvé  filtre  Rulla-Iirgia  el  Sitoittu,  sur  les  borda  de  la  Hedjerda, 
le  long  de  la  voie  romaine  qui  allai!  de  Carthage  ;"i  Rlppo-Regiul. 
M.  Gognel  ignore  h;  nom  exael  de  la  hiîile  plan'v  sur  la  rive 
gaucho  de  la  rivière  S  environ  I7n  kilomètres  de 'Tunis.  Grâce  ;i  la 
générosité  de  M.  (ioguel  ce  texte  est  conservé  aujourd'hui  au  mu iéè 
du  Louvre. 

Il  est  à  souhaiter  qu'un  jour  dos  fouilles  soient  entreprises  à 
Simittu.  Elles  rendront  certainement  à  la  lumière  du  jour  et  à 
l'étude  des  savants,  de  nombreux  textes  épigraphiques. 

A.  L.  Delattrk, 

Millionnaire  d'Algtr,  à  Saint-Louis  dr  Carlhaqr. 

Carthago,  7  février  1881. 


L'article  ci-dessus  m'a  été  adressé  par  le  R.  P.  Delattre;  les  directeurs 
de  la  Revue  archéologique  ont  bien  voulu  le  publier.  Je  demande  la  per- 
mission d'y  ajouter  quelques  notes  très  brèves. 

N°  1.  —  L'inscription  n'appartient  pas  à  l'année  97,  comme  p<  urrail  le 
t  croire  la  rédaction  du  P.  Delattre;  elle  a  été  élevée  en  l'année  112, 
pendant  la  durée  de  la  XVI«  puissance  tribunicienne  deTïnjan.  M.  Momm- 
sen  a  démontré  qu'il  faut  placer  le  renouvellement  de  la  puissance  tribu- 
nicienne de  Trajan  au  lor  janvier  de  chaque  année  {Étude  tur  Pline  le 
Jeune,  p.  100  de  la  traduction  française  de  C.  More!).  Kn  dehors  de  la 
main-d'œuvre  fournie  par  les  troupes,  les  autres  frais  occasionnés  par  la 
construction  du  pont  romain  de  Chemtou  ont  été  payés  sur  les  revenus 
du  domaine  impérial  en  Afrique,  dont  l'administration  centrale  était  à 
Cartilage. 

N°  2.  —  Ce  texte  est  de  l'année  129.  Or  le  voyage  d'Hadrien  en  Afrique 
eut  lieu  en  128  ou  129;  ce  sciait  donc  pendant  le  voyage  de  l'empereur, 
ou  à  la  suite  de  ce  voyage,  que  la  route  en  question  aurait  été  ouverte.  A 
la  ligne  5,  il  faut  rétablir  le  mot  TRAIANVS. 

N°  5.  —  A  la  ligne  S,  le  surnom  de  la  légion  Ht*  Auguste  a  été  martelé, 
après  la  mort  et  la  condamnation  de  l'empereur  au  nom  duquel  ce  sur- 
nom était  emprunté. 

N°  6.  —  Il  est  certain  que  ce  "Brimas  était  à  la  tote  de  l'administration 

des  antiques  carrières  de  marbre  dont  le  P.  Delattre  a  signalé  l'eiistence 
à^Chemtou  et  dont  l'exploitation  a  été  reprise  récemment.  Les  signes  M 
N  se  rencontrent  sur  d'autres  inscriptions.  D'après  l'interprétation  que 
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leur  a  tonnée  le  P,  Brassa  il  faudrait  lire  PROCyurator)  M(etallorun) 
N  oiiinun).  lMus  récemment,  M.  0.  ilir  bfeld  [Untertuchungen,  p.  88, 
note  4),  a  |  ae  autre  lecture  d'après  laquelle  il  faudrait  transcrire 

ici  :  PROC  wrator)  fh(armorwn)  N  ovorum  .  Voir  le  très  curieux  tra- 
vail du  P.  Mm/.  ,  I  ii  marmi  :/'■-  u  .  publié  dans  les  .\n>é>ili, 
1870,  p.  106  et  suir.j  daoi  l'inscription  d'Hymeneus  (p.  142  se  u 
mentionné  dd  esclave  impérial  comme  Prnmu  qui  devait  raire  partie  du 
service  de*  marbres.  Ud  Prunus,  affranchi  impérial,  comme  celui  de 
Chemtou,  était  aussi  dans  le  service  des  marbras  sou.-  Domitien  (Braisa, 
. 

N°  t.  —  La  partie  supérieure  du  texte  est  sans  doute  fruste  ou  br 
il  doit  manquer  deux  lignes. 

K.  g.  —  Ligne  3,  il  faut  lireQ.  VOLCI  ■  IA  ||  n  VARI 

N' 9.  — L'inscription  est  de  l'année  146  ou  146.  Une  inscription  sem- 
blable a  été  trouvée  àSbeitla  (l'antique  Sufetula)  par  M.  Y.  Ciuérin  (Voyage 
en  Tunisie,  I,  n°  150).  Le  P,  Delattre  affirme  que  sa  copie  et  celle  de 
M.  Dumartin  portent  à  ligne  7  :  T  '  AEN  "j  c'est  une  incorrection  évi- 
dente pour  AEL  • 

IS°  14.  —  ELATVS  est  probablement  une  lecture  fautive  de  FLAV1VS, 
gentilicium  qui  se  retrouve  dans  la  seconde  partie  du  texte. 

N°  lo.  —  Il  faut  lire  :  C  '  VMBR<VS,  aom  de  ramille  a.-.-cz  répandu  en 
Afrique;  cf.  Guérin,  Voyage  en  Tunisie,  t.  I,  p.  403,  406,  oM  176  à  178. 

N*  16.  —  Les  lettres  NEST  i-ont  sans  doute  un  fragment  du  cognomen 
JioNESTfl  ou  de  fcoNESTtMo;  cf.  Pi  lissier,  Description  A       ' 

Tunis,  p.  413,  414,  qui  demie  ces  deux  textes  d'une  façon  différente  avCC 
une  troisième  épitaphe  de  la  même  famille.  A.  11.  de  V. 
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Odessa,  le  U  janvier  1881. 

Monsieur, 

Je  viens  de  présenter  à  la  Société  odessoise  un  mémoire  sur  plusieurs 
inscriptions  grecques  trouvées  en  1880,  qui  sera  inséré  dans  le  XII8 
volume  des  Mémoires  de  notre  société.  Comme  ledit  volume  ne 
pourra  être  publié  avant  le  mois  de  niai,  je  me  fais  un  devoir  de 
vous  communiquer  deux  inscriptions  qui  méritent  toute  notre  at- 
tention, en  nous  incitant  à  même  de  rectifier  les  opinions  erronées 
des  savants  sur  quelques  points  de  l'histoire  du  Bosphore.  L'une 
surtout  présente  un  intérêt  particulier,  et  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de 
traduire  mon  commentaire  en  français,  pour  le  soumettre  sans  retard 
à  votre  jugement.  Je  commence  par  celle-ci  : 


L 


L'inscription  est  gravée  sur  une  dalle  de  marbre  blanc,  hauteur 
52  centimètres,  largeur  20,  épaisseur  11.  On  l'a  trouvée  en  1880, 
dans  les  ruines  d'un  ancien  bâtiment,  au  bord  du  golfe  de  Taman, 
dans  la  propriété  de  Chapiroff,  que  l'on  suppose  être  l'emplacement 
de  l'ancienne  Phanagorie. 

[BJxgiXe'jovto;  [(ïx 
gJiÀsioî  ['AffjTïoûpyou 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  H.  Egger  communication  de  cette  lettre,  que 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.       (Réd.) 
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. 

I  AnTt'/j  Z  ' 

l\  .    M    BttVO<   [à 

v]*TtOr," 

T'A 

Après  dix  lignes  effacées,  on  voit  an  boUt  «le  la  dalle  : 

ov 

TUOÇ 

/; 

L'existence  dans  le  Bosphore  du  roi  Aspurge,  dont  les  sujets  sont 
énumérés  dans  un.-  intéressante  inscription  commentée  par  l'acadé- 
micien Stèphani  [dans  le  Compte-rendu  dé  la  Commission  arohéolo- 
•  !  «lin-  l'année  1866,  p.  127),  noue  étail  déjà  connue,  mais  nous 
i  j  à  quelle  époque  il  a  régné.  C'est  aujourd'hui  seule- 

ment que  oous  pouvons  la  Axer,  malgré  le  manqued'un  chiffre  dans 
li  date  que  nous  trouvons  sur  la  pierre.  Nous  apprenons  par  l'ins- 
cription publiée  par  Bœckh  (G.  /..  n   1108   et  par  une  monnaie 
citée  par  Raoul  Rochetle  {Ant.  du  Bo$phorei  p.  188;  cf.  Kœhlei 
rapiti  i.  p.  175)  que  Le  roi  Aspurge  était  père  deCotysIot,quia  i 
sous  Glsude,  Néron  et  Galba,  Bi-69  de  notre  ère  (cf.  Bœckh,  C.  /., 
II.  p,  9j  .  Nous  Bavons  aussi  que  Cotys  avait  eu  pour  prédécesseur 
son  frère  Claude  MUhradate,  nommé  par  l'empereur  Claude  en  il, 
après Polémon  II,  roi  du  Pont  et  in  Bosphore,  quiavail  reçu  ce  titre 
deCaligula  en  38.  Or,  dans  cet  espace  de  temps  il  n'y  s  pas  de  place 
Aspurge.  Par  la  même  raison,  nous  oe  pouvons  pas  le  placer 
- -nis  lequel  régnaient  Tlbérluâ  lulins*  Sauromitès  II, 
Tibérius  lutins  ftescuporit)  l  él  Rescuporis  U  Y.  ttoeckh,  C.  /.,  Il, 
p.96;  Kcehl., 8érap.,  p.  L7Bel  MO  ■  Par  cons  qtlent,  nous  devons  le 
croire  contemporain  d'Auguste,  sous  lequel  l'histoire  dn  Bosphore 
P   en  on  i  r  nous  prési  nte  des  lacunes  que  lest  savants  ont  lâché 
vainement  <\<-  combler.  D'après  le  témoignage  de  Strabon,  Polém     I 
mourut  prisonnierdi  b  Aftpurgiens,  peu). le  qui  habitait  entre  Phana- 
u|,,i!ii  l't  space  de  •'',"1  i  ides,  et  contre  lequel  il 
avaittendn  des  embûches  h>uj  le  masque  de  l'amitié  (Strabon  !CÏ,2). 
Si  nioii  srrivi  r  «il  i  "U  i  de  notre  ère,  et  u  femme  Pythodorta  lui 
•   dans  ie  l'ont.  Qui  r  tu  fut  pas  elle  qttl  occupa  le  irôi 
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Bosphore,  c'est  ce  qu'aitesteni  les  monnaies  Frappa  in  Bosphore 
l'an  3  de  notre  ère,  qui  représentent  one  tête  d'homme.  La  même 
effigie  reparatl  Burcelle8desannée88et9(V.  Kœhl  ,  Sérap.,  I.  p.  123  . 
ici  que  l'histoire  s'embrouille,  el  l'on  ne  sail  pat  jusqu'à  |  ré- 
sent qui  ;i  été  le  sue  v-snir  de  l'nléinun.  Le  lait  raconté    par  Stiabon 

m  donné  origine  à  plusieurs  hypothèses  qui.  après  'i  découverte  de 
deux  inscriptions  da  roi  Aspnrge,  deviennent  inadmissibles.  Ce  que 
du  Btrabon  doit  rire  pris  dans  un  Bens  différent  de  celui  dans  lequel 
«m  !*a  interprété.  Il  paraît  même  que  le  célèbre  géographe  s'e  I 
trompé.  En  effet, comment  expliquer  les  embûches  que  Polémon  fui 
obliger  de  dresser  contre  une  peuplade  qui  occupait  un  petit  mor- 
ceau de  terrain  entre  les  villes  de  son  royaume?  Car  nous  Bavons 
par  i<'  même  Strabon  que  Phanagorie,  Cépi,  Hermonasie,  Gorgippie, 
le  palais  des  Sindes,  Aborace  cl  tous  les  habitants  de  ces  lieux  dans 
la  partie  asiatique  du  royaume  appartenaient  aux  rois  du  Bosphore 
(Strabon,  XI,  n,  10, 11).  Pourquoi  cette  peuplade  n'est-elle  pas  citée 
dans  l'inscription  du  roi  Aspurge,  parmi  les  autres  nations, dont  elle 
nous  présente  une  liste  détaillée  (Y.  le  Compte-rendu  delà  Commission 
archéol.,  1866  p.  128)  ?  C'est  que  les  Aspurgiens  n'étaient  ni  un  peu- 
ple de  la  rare  sarmale,  venu  de  l'Asie,  comme  l'a  supposé  le  baron 
Rœhne  Mus.  dupr.  Kotchubei,  t.  II,  p.  300),  ni  descendant  du  der- 
nier roi  Périsadès,  dont  la  famille  royale  forma  avec  le  temps  à  elle 
seuh'  un  peuple,  comme  pensait  le  prince  Sibirski  (V.  l'hypothèse 
sur  l'origine  du  mi  Asandre,  Mém.  de  la  Société,  t.  X,  p.  fil),  mais  une 
tribu  indigène  que  les  contemporains  ont  ainsi  nommée  pour  dési- 
gner un  parti  politique.  Aspurge,  comme  l'atteste  l'inscription  que 
nous  \  enons  de  citer,  -tait  Bis  d'Asandre.  C'est  lui  qui,  après  la  moi  t 
de  son  père,  devait  lui  succéder.  H  lut  néanmoins  privé  dn  trône 
parle  mariage  de  sa  mère  Dynamis,  veuve  des  deux  rois  Asandre  ei 
Scribonius,  avec  Polémon,  qui  n'avait  d'autre  titre  à  la  faveur  d'Att- 
guste  que  ce  mariage  même.  On  voil  bien  que  le  beau-père  devait 
avoir  des  égards  envers  le  Qlsde  son  épouse.  Il  est  même  très  proba- 
ble qu'il  lui  donna  un  fief,  et  que  c'était  Phanagorie  avec  ses  envi- 
rons, où  il  séjournait  avec  ses  gens  et  ses  partisans.  On  sait  que  cette 
ville  s'était  soulevée  contre  Pliai naee  et  que  c'est  .à  elle  que  le  |  ftre 
d'A  purge  devait  le  trône.  Mais  les  bonnes  relations  ne  pouvaient 
pas  durer  longtemps  entre  l'usurpateur  el  le  successeur  légitime.  En 
feignant  l'amitié,  Polémon  cherchait  les  moyens  de  se  débarrasser 
d'un  rival  dangereux;  et,  une  fi  iS  que  ses  mauvaises  intentions  fu- 
rent découvertes,  il  s'ensuivit  une  guerre  avec  les  AspurgieOs, 
guerre  malheureuse  pour  Polémon,  qui  fut  pris  et  moerut  en  pri- 


i.i  \  !i     vu.  BIOLOGIQUE. 

On  roil  que  tel  devait  être  16  gens  véritable  da  témoignage  de 
Strabon,  qui  i  confondu  le  m  un  par  lequel  on  désignait  les  partisans 
d'Asporge  avec  celui  d'un  peuple.  Apre  la  moi  i  de  Polémon,  <••■  fut 
te  dis  d'Asandre  qui,  recouvrant  ses  droits  a  la  couronne,  sollicita  e* 
obtint  de  Rome  la  sanction  d'Augu  meprouve  son  titre  de 

;.  Il  qou8  est  facile  de  l'affirmer  après  la  découverte  dea 
deux  inscripti  i  porl  int  le  nom  de  ce  roi.  Tant  qu'elles  n'étaient 
I  onues,  I  s  savants  étaient  obligés  de  bâtir  des  hypothèses  sur 
la  succession  des  rois  du  Bosphore  après  Polémon  Irr  ri  d'inventer 
de  nouvelles  dynasties.  D'après  Visconti  et  Raoul-Rochette,  ee  fut 
Sauromatès  I*,  L'aspurgien,  qui  fut  le  premier  roi  ilu  Bosphore 
et  le  fondateur  d'une  dynastie  aspurgienne  [Visconti,  ïeonogr,  gr.f 
11.  161  .  Mais  comme  ce  roi  portait  les  prénoms  de  Tibérius  Julius, 
il  est  évident, selon  l'observation  de  Kœhler,  qu'il  avait  été  con- 
tem]  orain  de  Tibère  (Kœhl..  Sérap.,  I,  p.  178),  Le  savant  antago- 
nisle  de  Raoul- Rochelle  n'a  pas  été  plus  heureux  en  supposant  une 
dynastie  sauromate,  dont  le  fondateur,  selon  lui,  avait  été  un  autre 
Sauromatè3,  qui  ne  portait  pas  les  prénoms  de  Tibérius  Julius  (Kœhl., 
Sérap.,  I,  p.  171;  cf,  1,34).  Ha  été  induit  en  erreur  par  les  médail- 
les en  or  anonymes  portant  deux  tètes,  celle  d'un  roi  et  celle  d'Au- 
te,  et  la  date  au-dessous,  les  années  de  l'ère  du  Pont,  correspon- 
dant aux  années  7,  .s  et  'j  de  notre  ère.  Il  a  confondu  ces  médailles 
avec  les  monnaies  de  cuivre  de  Sauromatès  l\  malgré  la  différence 
dut>  pi',  les  premières  présentant  la  tète  nue  du  roi  et  la  date, tandis 
que  sur  les  dernières  on  voit  une  tète  diadémée  et  point  de  date 
[Kœhl.,  Sérap.,  I.  p.  222,  223,  exemplaires  l-6et  '.'  9  .  Iles!  donc 
évident  que  lesdites  médailles  appartiennent  au  roi  Aspurge.  L'ins- 
cription nouvellement  découverte  ne  laisserait  là-dessus  aucun  doute 
si  1 1  date  qu'elh  i  orl  lit  au  commencement  nous  était  parvenue  in- 

.  Heureusement  pour  nous,  la  restitution  approximative  n'est 
pas  difficile  à  l'aide  de  la  lettre  T  encore  bien  visible  sur  la  pierre. 
i         lettre  exprimant  l'an  300  de  l'ère  du  Pont,  la  lettre  effacée  a 

(primer  les  li    ni'"- nu  les  unités.  Or  aucune  autre  dizaine  ne 

pouvait  se  trouver  dans  la  date,  excepté  IT  ou  l'an  310  de  l'ère 

du  l'ont,  correspon  lanl  i  1 1  iprès  J.-C.,  !«■  dernier  du  règne  d'Au- 

tent  les  unités  à  partir  de  A  jusqu'à  6,  c'est-à-dire  de  là  9. 

Ainsi,  il  manque  u  i  de*  d  iml  res  AT  ou  301  de  l'ère  du  l'ont, 

.-  j.-i..,  jn  |  l'à  IT  ou  310  de  l'ère  du  Pont,  1  i  après  J.-c. 

Mais,  comme  sui  une  monnaie  de  Sauromatès  noua  trouvons  la 

tète  d'Auguste  (Kœhl.,  Sérap.,  l,p.  î  -ui prouve  qu'il  a  régné 

sous  cet  empereur,  nous  voyons  qu'Aspurgc  est  mort  avant  l'an  14 
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de  notre  ère;  par  conséquent,  la  lettre  effacée  ne  pouvait  exprimer 
que  le.--,  unités  de  1  à  !>qui,  avec  le  nombre  T,  correspondaient  .;i  l'an 
o-t:;  après  J.-C.  En  môme  temps,  nous  pouvons  Qxerlei  annéi 
règne d'Aspurge di  l'an  là  13  de  notre  ère.  Il  me  reste  encoi     i 
prouver  que  les  dynasties  aspurgienne  et  sauromate  n'ont  jamais 
existé.  L'opinion  émise  par  Visconti  cl  Raoul-Rochette  ne  peut  être 
fondée  ni  sur  le  témoignage  de  Strabon,  ni  sur  la  monnaie  sur  la- 
quelle le  roi  Cotys  est  appelé  fils  d'Aspurge  (Kœhl„  Sera]).,  \,  p.  199  , 
car  on  sait  maintenant  qu'Aspurge  était  dis  d'Asandre.  On  devrait 
donc  réserver  à  ce  dernier  l'honneur  d'être  le  fondateur  d'une  dy- 
nastie nouvelle.  Cette  circonstance  n'a  pas  échappé  an  prince  Sibir- 
ski,  qui,  en  admettant  que  les  Aspurgiens  dont  parle  Strabon  étaient 
la  famille  royale  du  dernier  Périsadès,  a  hasardé  une  hypothèse  inad- 
missible sur  l'origine  d'Asandre,  qu'il  suppose  être  le  Bis  d'Aspurge 
fils  de  Périsadès  (Sibirski,  ouvrage  cité,  Mémoires  de  la  Société,  t.  X, 
p.  61).  Je  dois  observer  ici  que  Périsadès  n'avait  point  d'enfants. 
(Voir  le  Pséphisme  de  Diophante{\),Mém.  de  la  Société,  t.  XII,  p.39, 
note  32.)  Il  est  cependant  improbable  que  les  descendants  d'Asan- 
dre aient  préféré  la  dynastie  de  ce  roi  parvenu  à  celle  d'A< ■héménid»  s 
par  Dynamis,  tille  de  Pharnace.  Qu'ils  s'en  vantaient,  cela  est  attesté 
par  une  inscription  du  roi  du  Bosphore  Tibérius  Julius  Sauromatès 
(Bœckh,  C.  /.,  t.  II,  n°  2124)  où  il  est  appelé  roi  par  le  droit  de  suc- 
cession de  sesancêlres  (i-o  npo^vuv  paciXtuwv),  c'est-à-dire  des  Aché- 
ménides.  C'est  ainsi  que  l'on  doit  comprendre  iwi  itpoY^vtov  &a<nAeuuv 
et  non  pas  comme  l'a  voulu  Kœhler,  qui,  après  avoir  confondu  le  nom 
personnel  Sauromatès  avec  celui  du  peuple  sauromate,  supposa  que 
le  rédacteur  de  l'inscription  avait  dans  l'esprit  les  ancêtres  de  Saurc- 
matès  qui  avaient  régné  en  Sarmatie  {Sérap.,  p.  180);  car  il  n'exi>le 
aucun  témoignage  qui  puisse  nous  persuader  que  Sauromatès  ne 
fût  pas  de  la  famille  du  roi  du  Bosphore.  Une  autre  preuve  de  ce 
que  j'avance  résulte  des  Annales  de  Tacite  (Ann.  XII,  18),  où  nous 
lisons  que  le  roi  du  Bosphore  nommé  par  l'empereur  Claude Mithra- 
date,  frère  et  prédécesseur  de  Cotys,  fils  d'Aspurge,  en  se  livrant 
prisonnier  entre  les  mains  d'Ennon,  fils  desAorses,  se  disait  descen- 
dant du  grand  Achéménès.  Les  liens  de  la  parenté  avec  les  Achéméni- 
des  avaient  sans  contredit  une  grande  importance  auprès  des  empe- 
reurs romains  quand  il  s'agissait  de  sanctionner  un  roi  du  Bosphore, 

(1)  Réimprimé  par  nous  dans  le  Journal  des  Savants  de  novembre  1SSO  et  par 
M.  Foucart  dans  le  1"  fascicule  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  d'Athènes, 
en      81.  — E.  E. 


m  vi  r    m;. -m  OLO  IIQ1  i  ■ 

ilt ,i h, m  en  même  k  n  troubles  mi"<  comme 

.  ma  1 1  inppoaer,  s'élevèrent  eprèa  II  morl  d'Aspui  ge  el  pri- 
vèrent du  irône  loi  fila  de  C€  prince,  Uithradata  el  I  otys,  C'esi  pour» 
ils  n'arrivèrent  au  pouvoir  royal  que  toua  le  i    [oe  de  Claude. 
L:i  BUe  de  Pharnaoe,  Dynamis,  ayanl  eu  Iroia  maris,  les  descendant! 
de  el  ni  dea  droits  à  la  couronne,  el  i 

effet  qae,  i,  avant  la  nomination  de  Uithradata,  avait 

p  iémoo  il.  dis  du  troisième  mari  de  Dynami  .  Polémon  i  '• 
nr  savons  ;  is  si  elle  avait  eq  plus  d'enl  mi-    .         i  premier 
mari  Aaendre,  excepté  Aspurge,  et  avec  le  troisième  Polémon,  «  \- 
eepté  Polémon  il;  et  eut-elle  des  enfants  avec  son  second  mari 
bonius?  If  aia  nous  devona  supposer  que  les  successeurs 

mromaiès  i  et  il  et  fthescuporis  1  et  il.  dont  noua  ignorons 
jine,  onl  appartenu  a  la  Famille  royale  du  Bosphore,  plutôt  <|ue 
Chercher  les  ancêtres  de  Sauromatôs  en  Sarmatie  et  ceux  de  Rnes* 
euporis  en  ThracOi 

,\  la  Un  de  notre  inscription,  les  lettres  TTfOï  appartiennent  pro- 
bablementau  nomKOTTOS.  Le  mois  Aafeioç,  d'après  l  leler,  était  le 
huitième  de  l'année  et  commençait  le  24  avril.  Le  nom  Qrftov  noua 
rappelle  les  nomaméoti  i  tes  Qrfeo;,IIoQâvo«,noft(«3coç(C./.,II,n0,ai30, 
.  —  La  lettre  effacée  du  nom  rôcvoq  était  probablement  un  K. 
On  connaît  les  villes  KoSfaj  en  Gé  Irosie  el  dans  la  petite  Arménie, 
citées  par  Pluiéinéc,  el  ie  peuple  CaâOfU  chez  Pline, 

II 

Une  dalle  de  marbre  blanc  :  longueur  15,  largeur  16,  epaiseeui  0 
eentimètrea,  trouvée  à  Kert  ;h. 

\  J    (  BlXjOOMftalOU,    C«-i: 

po;  xal  |Ja<nX(aai)ç  Auvdtp   •   .   Ilav- 
--, ,  Il         Kâvi  SwaiM 

/.■><-    \  S 

,  I  te. 

Ladisi  ta  Ji  aoïKwrrei 

.  Secrétaire  de  Li  6'ui 


HIIXEILN    MENSUEL 
DE    L'ACADÉMIE    DES    INSGRIPTIO 


MOIS    t.U    HAll    . 


M.  Léopold  Delislc  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  deux  beaux  livres 
qui  ont  appartenu  au  roi  Charles  V.  L'un  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  l'>  Inique  :  il  contient  une  paraphrase  des  Métt 
giques  d'Ari.-totc,  en  fiançais.  Celte  traduction  remonte  au  milieu  du 
xme  siècle.  Elle  a  été  faite  par  un  certain  Mathieu  le  Villain,  de  Neufchàtel, 
en  Normandie,  et  dédiée  à  Alphonse  de  Brienne,  comte  d'Eu,  mort 
en  1:270.  Charles  V  en  fil  faire  une  copie.  —  L'autre  est  un  demi-bré\iaire, 
à  l'usage  des  franciscains,  d'une  extrême  élégance.  Ce  chef-d'œuvre  de 
calligraphie  remonte  au  milieu  du  xive  siècle.  Il  est  la  propriété  de 
M.  Louis  Blancard,  de  Marseille. 

M.  Lagneau  lit  un  mémoire  sur  l'ethnographie  de  la  péninsule  ibé- 
rique. 

M.  Léopold  Hugo  fait  don  à  l'Académie  d'un  petit  bas-relief  antique 
grec  semblant  rentrer  dans  la  série  des  monuments  funéraires  si  bien 
étudiés  par  M.  Félix  Ravaisson.  —  Ce  has-relief  sera  déposé  au  musée  du 
Louvfc. 

M.  Ernest  Desjardins  écrit  de  Cannes  au  président  de  l'Académie  pour 
annoncer  la  découverte  de  subslructions  antiques  importantes  faite  à 
Saint-Cassieu,  golfe  de  la  Napoule.  On  sait  que  Saint-Cassien  est  un  petit 
mamelon,  lieu  d'un  pèleriuage  liés  fréquenté,  situé  à  quelques  kilu- 
mètres  à  l'ouest  de  Cannes. 

M.  Léon  Renier  communique  diverses  inscriptions  découvertes  en 
Tunisie  par  MM.  f.;ignat  et  G  isselin,  chargés  de  mission.  —  Ces  premiers 
résultats  sont  de  bon  augure  pour  la  réussite  de  la  mission.  Plusieurs 
de  ces  inscriptions  ont  un  réel  intérêt  historique. 

M.  François  Lenormant  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  De  la  multi- 
liante  des  hôtels  de  monnaies  dans  l'Empire  rumairi  d  la  fin  du  m*  siècle  de 
notre  ère . 

Dans  la  séance  du  18  mars,  M.  Oppert  a  été  élu  membre  titulaire  en 
remplacement  de  M.  Mariette.  A.  B. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

ET  CORRESPONDANCE 


On  lit  dans  le  Moniteur  égyptien  du  lo  mars  1 SS i   les  renseigne- 
nt* suivants  : 

■  Dans  la  dernière  séance  de  l'Institut  égyptien,  M.  Bragsch  a  rendu 
compte  des  dernières  fouilles  exécutées  par  L'ordre  tisons  ladirectiondu 
tté  Mariette,  il  s'agissait  dos  pyramides  de  Sakkarah  qui  étaient 
inexplorées  jusqu'à  ce  jour  :   l'une  d'elles  étuit  vide  et  muette, 
deux  autres  ont  rendu  à  la  science  les  inscriptions  etlessarco] 
deux  rois  de  la  VIe  dynastie,  Papi  et  son  Bis  Mirensi.  .Nous  avons  le  plaisir 
de  pouvoir  annoncer  que  les  premières  fouilles  entreprises  loua  les  or- 
de  M.  Maspero  ont  été  di  d  moins  heureusi 
•  Une  pyramide  a.  itàun  groupe  différent  a  été  ouverte  le  28  fé- 

lernier,  et  quelques  estampagi  s  faits  à  la  bâte  par  les  ri  ia  d<  i  fouil- 
trmircnl  des  !or>  di  naître  qu'on   a\ ail  mis  la  main  sur  le 

tombeau  du  roi  Ounas.  Le  s  mare,  M.  Riaspi  ;".  accompagné  de  M    ^ 
i;  \ .  i  ooservateur,  de  U.  Êmil  •  Brugsch,  «  msen  ateur-adjoint,  1 1  de  M.  Ar- 
Rboné,  attaché  à  la  nom  slle  École  d'archéologie  française  se  rendit 
sur  les  lieux  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  pyramide.  Les  voleui 
poque  gréco-romaine  cl  les fouilleurs  arabes  du  n  oyen  agey  étaient 
entrés  avanl  lui,  et  c'e;t  le  cbemin  qu'il  ot  frayé  qu'il  lui  fallut 

Cuivre. Uo  boyau  de  deux  pieds  déliant  sur  autant   de  large  almutit  der- 

n.i,.  dans  une  première  chambre  à  moitié  ensablée, 

an  fond  de  laquelle  .s'ouvre  le  couloir  qui  mène  aux  chambres  funéraires- 

: .  d  >  c  1 1  la  longueur  totale  est  d'une  vingtaine  de  mètre-  environ, 
.[,,-.  irois  toit  ;■  ur  d  énormes  herses  en  pierre  que  les  fouilleurs  n'ont 

.  et  le  couloir  irrégulier  qu'ils 

i  étroit  qu'un  homme  un  peu  fort  ne  pourrait 

iger. 

«a  t  plus  difBcile  d'accès,  mais  aucune  ne 

emieux  l'explorateur  di  I  i  dernière  herse  franchie, 

d'abord  en  granit  poli,  puis  i  •  compact 

,,,>,.],  Is latérales  en  cali  aire  ton!  couvertes  de  beaux 

lyphea  i"  "  't;  tt  le  plafond  seine  dïi  lia    de  m^mc  cou- 
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leur.  Ce  couloir  débouche  enfin  dam  une  i  bambre  à  moitié  remplie  de 
débris,  sur  lei  murs  de  laquelle  L'in<criptioo  coatin    i,  \    puche,  uu 
couloir  conduit  dans  une  chambre  ba    ■■  i  troi   niches,  qui 
de     ;     b  ï  garderies  statues;  à  droite,  un  autre  couloir  abou  il  Lia  cham- 
bre du  sarcophage.  Le  serdâb  est  nu,  mais  la  chambredui  ircopha 
couverte  d'hiéroglyphes  comme  la  précédente,  à  L'exception  de  la  : 
oppo  ée  à  l'entrée.  Celle  paroi,  de  l'albâtre  :  ,  est  revêtue  d'une 

couche  d'ornements  peints  du  plus  bel  effet.  Le  sarcoph  ige  1 1 1  en  b  ■ 
noir,  sans  inscription  ;  Le  couvercle  >->.\  ,(  été  jeté  bas  dans  un  coin  de  la 
chambre,  ri  le  corps  ai  :■••  h  i  p  lur  le  dépouiller.  I  a  bras  presque  com- 
plet, I  iux  du  crûne,  une  côte  du  roi  0  ma  Bont  déjà  venus  re- 
joindre  au  Musée  la  momie  «lu  mi  Mirenzi  :  peut-être  reirouvcra-t-on 
dans  les  débris  qui  jonchent  la  chambre  de  quoi  reconstitue!  tout  un 
partie  du  Bquelelte.  Le  dallage  de  la  chambre  a  été  brisé;  mais  1rs  ; 
leurs  oui  été  arrêtés  parla  roche  vive  après  avoir  creusé  uu  trou  d'un  pied 
et  demi  de  pro  bndeur  en\  iron. 

«Le  texte  qui  couvre  les  parois  de  la  chambre  est  identique,  sinon  en- 
Uèrement,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  au  l^xle  qui  couvre  la 
tomhe  du  roi  l'api;  il  a  même  sur  celui-ci  l'avantage  d'être  complet. 
M.  Maspero,  à  qui  M.  Mariette  avait  confié  en  septembre  dernier  les  estam- 
du  tombeau  de  l'api,  a  reconnu  immédiatement  certaines  formules 
et  certaines  phrases  qui  l'avaient  déjà  frappé  une  première  fois.  La  pré- 
sence de  ces  deux  textes  dans  la  chambre  même  du  mort  a  continué 
d'une  manière  précieuse  les  théories  qu'il  avait  exposées  pendant  quatre 
ans  au  collège  de  France  sur  la  disposition  des  tombeaux  égyptiens.  Quant 
aux  textes,  ils  renferment  une  composition  analogue  à  celle  qui  couvre 
certains  tombeaux  thébains  peu  connus,  et,  sans  présenter  des  difficultés 
bien  considérables,  ils  demandent  une  étude  attentive  à  qui  veut  les  com- 
prendre. 

«M.  Maspero,  encouragé  par  ce  premier  succès,  a  donné  ordre  d'ouvrir 
une  seconde  pyramide  :  il  veut  vérifier  sur  les  lieux  mêmes  une  idée  qui 
n'est  pas  celle  des  égyptologues  en  général,  mais  qu'il  a  défendue  depuis 
de  longues  années.  On  admet  entre  la  sixième  et  la  dixième  dynastie  un 
grand  vide  monumental,  qu'on  ne  sait  comment  remplir.  M.  Maspero  a  tou- 
jours pensé  que  ce  vide  n'existait  pas.  Il  avait  observé  que  les  pyramides 
sont  classées,  pour  ainsi  dire,  du  nord  au  sud,  celles  delà  1V«  dynastie  à 
Giseh,  celles  de  la  cinquième  à  Abouxâ,  celles  de  la  douzième  au 
Fayoum  :  les  fouilles  de  Mariette  et  les  siennes  placent  les  rois  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  dynastie  à  Sakkarali.  M.  Maspero  pensait  et 
pensede  plus  en  plus  que  les  pyramides  situées  entre  Sakkarah  et  le 
Fayoum  appartiennent  aux  souverains  des  septième,  huitième,  neu- 
vième ou  dixième  dynastie.  L'avenir  montrera  s'il  a  raison.  Quoi  qu'il 
arrive,  la  science  ne  pourra  que  profiter  aux  fouilles  nouvelles  qu'il  entre- 
prend,  i 

L'Académie  des  inscriptions,  à  laquelle  ces  nouvelles  ont  été  comrau- 
XLI.  16 
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niquées  par  M.  <;.  Perrol  dao  ;  1  ■'  avril,  s  été  Irèi  fr 

de  l'importance  et  a  vivement  applaudi  aux 

m  lioDi  de  directeur  de*  fouill 

On  lit  dans  ie Journal  du  11)  mari  : 

«  h      l<   Bagdad  une  ville  I  une  vient  d'ôti  erte  parle 

■avant  ai  I  tm,  qui  dirige  en  ce  m  >menl  dei  fouillai 

our  le  compte  du  Bril  Cette  ville 

est  eituée  dans  le  viens  canal  Nahr  Malka  ou  Flomea  Regium.  1» 
l'Ai      '■   .  M.  Rassam  y  aurait  recueilli  déjà  de  nombreu  plions 

cunéi  hféraliqu 

—  On  lit  ti.m>  le  même  journal  du  18  avril  : 

a  itus  fouilles  entreprises  Bur  l'emplacement  de  L'ancienne  ville  «te  Véléia 
de  Plaisance,  eu  Italie,  viennent  d'amener  la  découverte  «l'un 
lonne  en  mai  bre  avec  l'ioscriplioa  suivante  :  Sub  tmperotora  Casan  " 

I  monU  dutrueUt 

monumentum  posuerunt  Calpurniu»  i  I  et'us. 
■  D'après  coite  inacriptiou  Véléia  aurait  été  détruite  par  un  éboulement 
oe  de  l'empereur  Probus  (276-282).  C'est  à  Véléia 
(jue  L'on  a  trouvé,  i  la  suite  de  fouilles  exé(  niées  de  I  i60  à  1764,  le  Table 
Trajane,  immense  table  en  bronze  sur  laquelle  sont  inscrits  le*  nomades 
propriétés  i  contre  lei  fonds  alimentaires  et  qui  est,  comuie  on 

suit,  un  précieui  monument épigrapbique.  » 

Le  Séminaire  curchéologiqw  épigraphiqm  que  dirigent,  à  Univer- 
sité de  Vienne,  Le  successeur  de  Couse,  <>.  Benndorfj  et  l'un  îles  meilleurs 
i  de  Nommai tn,  <>.  Hirschfeld,  a  fondé  une  publication  analogue  à 
de  notre  kVoJi  des  toutes  études;  il  compte  faire  paraître,  à  intervalles 
iliers,  les  meilleurs  de?  travaux  qui  se  lieront  à  Vienne,  soui  L'inspi- 
ration et  avec  le  concours  de  ces  deux  savants  maîtres.  Nous  avons  sous 
les  veux  deux  livraisons  de  ce  recueil.  La  première  a  pour  titre  '.Dit  G<  buri 
ier  Aihena  la  naissance  d'Àthéné),  par  Hubert  Schneider;  eilaseconde; 
Hou  (les  voyages  de  L'empereur  Hadrien)  par  Ju- 
lius  Hun .  t  u  de  nos  collaborateurs  rendra  prochainement  compte  de  cette 
demi  rtation,  qui  parait  être  ce  que  nous  avons  de  plus  complet 
sur  une  question  intéressante!  Quant  à  la  première,  les  aubéologues  la 
liront  avec  plaisir  el  profit.  Le  jeune  auteur,  reprenant  UD  débat  ouvert 
•  demande  comment  la  naissance  d'Athéné  avail  été 
entée  dans  le  fronton  oriental  do  Parthéoon;  ou  sait  que  les  des- 
ne  nous  apportent,  i  ce  sujet,  aucun  secoui 
il  %  ipi  que  l'on  ■  montré  combien  était  Invraisemblable  l'idée 
.lait  ai  in  in' ,  dam  le  front*  d  comme  sur  les 
vaïcs,  planent  au  dessus  le  la  lupiter,  dont  aile  vient  de  N»iiir; 
on  a  prouvé  que  le  momeol  de  l'action  Iguré  par  le  sculpteur  devait  être 
qui  suivait  la  naissance.  |u'admel  U.  Schneider!  mais  ce 
qa'il  ;•                                         i       d  mémoire  i  es)  L'usage  qu'il  fait, 

pour  retrouver  l'alliludc  de.-  |  Igespi  incipaux  el  la  manière  dunl  ils 
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roupent,  d'un  monument,  jusqu'ici  peu  remarqué,  du  mu  '  idrid, 

un  lu  d'un  beau  style,  qui  représente  le  i 

i'i  vu  d>'  trois  quai  i  |  ce  entre  Hépbaistos,  qui  te  détourne  i : 

va  après  avoir  délivré  .-<>'"  père,  «•!  Athéoé,  debout, vei  •  déjà 

la  Victoire,  la  couronne  en  main.  Nous  renvoyons  à  cette  dissertation 
qui  voudraient  étudii  r  1 1  question  et  pi  otifa  qui  décident  M 

placer  an  milieu  du  fronton  non  pas  Atbôoé  debout,  comme  nu  l'a  f.iit 
quelquefois,  mais  Zeus  h  i,.  p, 

Archseologischt  Zeitung,  1880,  ('cahier: 

\.i:..i.  Holwerda,  Études  olympiques,  i.  Dans  quel  ordre  se  buccé- 
ilait'ui  les  différents  exer  Du  sens  «les  mots  i..  '■%. — 

F.  Hultsch,  Détermination  aTu  pied  attiqus  d'après  le  Parthénon  <t  i>   Thé- 
scion.  —  G.  Kœrte,  /••  Dokimasiede  la  cavaleri  athénienne  (peinture  d'une 
coupe  qui  provient  de  la  nécropole  d'orvielo  et  qui  est  aujoi  rd*hui  au 
ie  de  Berlin)  ;  pi.  XV.  —  A.  Milchbœfer,  Con  d'un  trépit 

nir  d'une  victoire  remporta    dans  un  concours  auquel  pr<  Di 

(fragment  d'un  cratère  à  figures  rouge?,  trouvé  dans  le  v<  du  l'i- 

rée).  —  Friedlœnder,  Groupe  oVArtémis  (statuette  de  marbre  de  Lara 
pi.  XVII).  —  0.  Pucbstein,  Sur  la  coupe  d1  I  i  berohe  à  j  montrer 

l'influence  de  modèles  égyptiens  que  les  Grecs  devaient  a\oir  sous  les 
yeui  à  Cyiône,  où  la  coupe  a  dû  être  fabriquée  ver?  le  temps  d'Amasis).  — 
L.  Gurlitt,  Bas-relief  votif  en  l'honneur  de  la  Mère  des  dieux  (ce  morceau, 
trouvé  àTanagre,  est  d'un  beau  style  etappartiendraitau  v  siècle  de  notre 
ère);  pi.  XVIII).  —  W.  Klein,  Laoe^  (a  déjà  été  publié, 

mais  mal  expliqué).  —  Mélanges  :  Milchbœfer,  Sur  les  restes  des  figures  des 
fronton*  du  tetnph  </'  Lti        Aléa,  à  Tégée.  —  Furlwœngler,  Un  vase 
(au  musée  de  Dresde).  —  R.  Weil,  Sur  le  n°  193  ri  lions  d'Olympie. 

—  Petersi  o,  Ad  lition  à  s  m  étude  surl'Apolh  hos  (p.  -jj  du  même 
volume).  — Nouvelles  des  sociétés  savantes  et  des  fêtes  de  Winckelmann. 

—  Ila;vacr7o;,  tome  V,  n"  ),  janvier  1881   : 

Stamatios  Krinos,  Essai  de  détermination  scientifique  des  espèces  végétales 

mentionnées  par  les  G  ns.  —  J.  Dragatsis,  l'Athéné  I 

Varvakion  (avec  une  planche).  —  K.  Pappamiclialopoulos,  la  Décadence  et 

In  fin  de  l'Ai  (l'apôtre  l'aul  et  Deuys  l'Aréopagite).  —  Mélanges  ar- 

////<■  s.  k.ilïunzohlou,  le  lion  de  Cbéronée(avecun  plan  et  une  coupe). 

—  Séance  annuelle  de  la  Société  archéologique,  résumé  de  ses  fouilles  et 
de  ses  acquisitions.  .Nouvelles  diverses. 

Dans  le  numéro  de  février  du   IIapvetaa&,  nous  remarquons  les 

articles  suivants  : 

Sp.  Pappageorgios,  la  Liturgie  des  églises  ch\  \rient  (M.  Pap- 

pageorgios  ne  s'occupe  pas  seulement  de  l'Église  orthodoxe;  son  article 
est  intéressant  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des  antiquités  chrétiennes; 
mais  ce  n'est  guère  qu'une  esqui?se  qui  mériterait  d'être  complétée).  — 
Dragatsis,  Plaques  de  terre  cuite  retrouvées  à  Corïnthe,  av&  figures  et  ins- 
cripiions archaïques;  deux  planches  (ces  monuments,  dont  un  reproduit, 
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I  quelques  légèrei  différences  près,  une  plaque  de  même  provenance  pu- 
bliée  par  M.  Raye!  dam  la  <;  i  ique,  ont  un  intérél  réel,  sur- 

tout peur  la  paléo  graphie  de  l'alphabet  c  »  inlhien).  •  -  K.  \.  l' i 
D    .  nanti  russes  sur  l<i  (îrr ce,  traduite  en  grec  pour  la  premù         i  I 

de  Catherine  II).  —  Nom  ■  u 
.  La  S  [été  archéologique  projette  des  fouilles  l  I  tnagra  el 
à  Eleusis.  —  Les  rouilles  d*Olympie  sont  terminées  ;  le  goovei  cernent  alié- 
na ind  réclame  l  exéi  ution  de  la  clause  du  traité  qui  stipulait  l'attribution 
à  l'Allemagne  d'un  exemplaire  des  monuments  trouves  en  double*  Une 
commission  a  été  nommée  pour  procéder  à  Uexécutioo  de  cette  clause. 
L'Allemagne  exprime  aussi  le  désir  que  les  objets  trouvés  à  Olympia 
soient  ts;  on  ne  peut  que  l'approuver.  —  On  annonce  la 

découverte  à  Orope  d'une  tombe  primitive  analogue  à  celle  qui  a  été 
fouillée  a  Uenidhi  par  l'iostitul  archéologique  allemand.  —  Le  Musée  bri- 
tannique a  fait  commencer  des  fouilles  à  Sardes  par  le  consul  anglais  à 
Smyrne. 

Bulletin  nondance  hellénique,  mars  1881  : 

Mondry-Beaudoin,  Convention  entre  la  ville  de  Drymaa  et  la  confidéror 
fjon  des  (Etéens.  —  <'..  Papp  irigopoulos,  le  Xomde  la  M  >■<  . —  Iules  Marina, 
Inscriptions  de  M  Baussoullier,  Inscriptions  dt    Delphes.  I.  I 

réglant  l'emploi  des  sommes  offertes  par  Attalt  lia  la  ville  de  Delphi  . 
Max.  Collignon,  Signature  du  céramistt  T\  sias. — Am.  Hauvelte-Besnault 
et  Dubois,  Insaiptiom  dt  Carie.  —  l>  ux  bas  reliefs  athéniens  du  \\<  t 
—  St.  Pantelidis  (correspondance),  Sur  la  topographie  de  Vile  de  Cos.  —  Bi- 
bliographie. 
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Le  Sipylos  et  sea  monuments,  ancionno  Smyrnn  (Navlochon),  monopraphie 
historique  et  topograpbique  contenant  une  rarto,  quatre  planches  lhlwprapliiéea 
et  deux  photographies,  pnr  G.  Wbbbb.  1  vol.  in-8,  Pari?,  Duchnr,  et  à  Sniyrne, 
chrx  l'auteur. 

Fixé  depuis  longtemps  à  Smyrnc,  M.  Weber  en  a  exploré  les  enviions 
avec  une  curiosité,  on  peut  presque  dire  avec  une  passion  qui  se  fait 
sentir  à  toutes  les  pages  de  ce  livre  ;  nous  ne  pouvons  que  lui  être  recon- 
naissant d'avoir  voulu  faire  profiter  du  fruit  de  son  expérience  et  de  ses 
recherches  les  savants  de  l'Occident. 

La  première  partie  et  la  plus  importante  du  livre  se  compose  d'une 
description  du  Sipylos  et  de  ses  monuments.  Après  un  aperçu  général, 
qui  nous  indique  la  situation  et  nous  donne  la  physionomie  de  la  mon- 
tagne, l'auteur  entre  dans  le  détail  ;  il  étudie,  les  uns  après  les  autres,  tous 
les  vestiges  de  monuments  antiques  qui  ont  été  retrouvés  jmqu'ici  sur  les 
fîmes  du  Sipylos,  et  une  carte,  dressée  avec  grand  soin,  permet  de  suivre 
sa  marche,  au  moins  pour  la  plupart  de  tes  monuments.  Afin  de  ne  pas 
trop  rapetisser  l'échelle,  H.  W.  s'est  résigné  à  ne  nous  donner  la  représen- 
tation que  de  la  partie  sud-ouest  de  la  montagne,  et  plusieurs  des  sites 
qu'il  décrit,  comme  les  deux  célèbres  monuments  de  Nymphi  etlafameuse 
statue  de  Niobé,  sont  en  dehors  des  limites  de  son  esquisse  topographique  ; 
mais,  avec  ses  indications,  on  en  trouvera  l'emplacement  approximatif, 
même  sur  une  carte  plus  réduite,  telle  que  la  grande  carte  d'Asie  Mineure 
de  Kiepert. 

Les  ruines  de  l'ancienne  Smyrne  sont  décrites  en  premier  lieu;  elles  sont 
au  nord- ouest  de  Smyrne,  sur  le  versant  méridional  du  Sipylos.  La 
planche  I,  à  la  fin  du  volume,  donne  le  plan  et  différents  détails  de  l'a- 
cropole, dont  les  murs  sont  encore,  par  endroits,  bien  conservés  dans  leur 
partie  inférieure.  On  passe  ensuite  au  monument  connu  sous  le  nom  de 
tombeau  de  Tantale,  qui  a  été  fouillé  et  décrit  parTexier;  M.  W.  rectifie 
quelques  assertions  de  son  prédécesseur,  qui  avait,  comme  on  l'a  dit  de 
Charles  Nodier,  le  génie  de  l'inexactitude.  Après  ce  monument,  auquel  son 
élévation  (27m,60)  donnait  une  importance  tout  exceptionnelle,  on  visite  la 
nécropole,  où  l'on  distingue  encore  les  traces  d'environ  quaranlo-c :inq 
tumulus.  Ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  le  motif  qui  servait  de  couronnement 
aux  tombes.  Comme  on  peut  en  juger  par  plusieurs  fragments  à  peine 
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un  l' li  il  lus  qui  surmontait  lecônedepierri 
celui-ci  s'élevait  sur  on  menti  cl  fondé 

louj  >urs  sur  le  rocher.  Uneplanchi  nie  plusieurs  échantillon 

ces  phallus  de  I  ur  va  parfois  Jusqu'à  i  mô- 

Plus  près  de  la  mer,  à  vingt  minutes  a  l'ouest  de  Bournabat,  M.  W.  a 
. ■  i,>  premier  ai  enceinteforliflée,  Danquée  de  (oui 

donne  le  plan  daos  la  planche  l.  D'après  lui,  la  plus  él<  ignée 
merdes  deui  acropoles  serait  celle  de  la  ville  primitive,  de  celli 
i  .  celle  «lu  la  cité  fondée  par  li 

i     second  chapitre  de  cette  première  partie  est  consacré  au  monu- 
ment, situé  sur  les  hauteurs  du  Sipyle  occidental,  auquel  M.  W,  donne  le 
nom  de  hiiron  de  Cybéle  (pi.  III).   C'est  du  pas  âge  de  Pansaniai  (V, 
qui  l'a  conduit  à  adopter  cette  dénomination,  et  cette   conjecture  nous 
par. ru  conformée  tontes  les  vraisembla 

i       lapitre  consacré  aux  lacs  du  Sipylos  ne  nous  arrêtera  pas;  mais  il 
importe  de  faire  connaître  les  coni  (usions  auxquelles  arrive  M.  W.  a  pro- 
pos de  la  grande  flguie.  ;•  □  ronde  bosse,  dont  il  donne  nne  pho- 
ihie,  Bgure  qui  se  trouve  taillée  en  plein  roc,  à  deui  lieues  i  l'est  de 
Magnésie,  sui  le  versant  nord  du  Sipylos.  Pour  lui,  cette  statue  assise,  pi  r 
cée  au  fond  d'une  niche,  dans  un  cadre  d'environ  10 m  très  de  haut,  rst  la 
statue  il''1              nt  parle  Pausania3  (III,  22),  comme  se  trouvant  «  chei 
sur  la  rot  be  Codii  e  ".  et  comme  riant  «  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  -  -i  itui  b  de  la  déesse  ».  Cette  Btatue  serait  distic  i  NIobé 
que  l'on  préti  ndail  reconnaître  ausBi,  sur  le  Sipyle,  dans  un  rocher  qnl 
si  inlilait  avoir  Lu  m"  humain*                ce  et  tradition  à  laquelle  font  alln- 
Bomère,  Ovide  1 1  Pausanias  ainsi  que  Sophocle  M.  Weber  a  oublié 
de  mentionner  Sopho<  le).  Ici  encore,  les  concluslonsde  M.  Weber  no 

en!  mériter  d'être  adoptées,  il  est  certain  que  les  expressions  dont  sa 
sert  Pausanias  à  propos  de  la  prétendue  Niobé  ne  conviennent  pas  A  la 
v       -      rt,  ou  in  nom  sous  lequel  est  connue  des  paysans 

turcs  la  fume  voisine  de  Magnésie.  On  n'a  pas  encore  retrouvé,  sur  les 
Qancs  du  v  rocherauquel  si  s  proflhi  avaientvalu  l'honneurd'être 

que  l'action  des  siôi  l<  i  ait  fait 

'dis 

le  Nymphi,  qui  ont  été  très  étudiés  dans  ce   derniers 
temps,  M.  W.  ne  nous  apporte  aucune  observation  nouvelle;  il  se  rallie 

nu\  id  ■■'  •  ,l)l't 

i  rien  voii  comme  nous  il   rapproche  ces 

i  et  de  Ghlaour-Kalé.  sm  la  question  <ie 
•  ittiii ,  il  ne  se  prononce  pas. 
trtie,  purement  historique,  ne  se  pn  nal^  e*M  We- 

l,rr..  allemands  ou  an 

de  l'histoire  di  »o  :  son  ex]  ositioo  offre  un  tô- 

avaox.  Dans  les  noli  s,  un  trouvera  quel- 
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qucsdéiails  supplémentaire,  qui  ont  leur  prit,  sur  les  vestiges  antiques 
que  contient  la  région  duSipvlos. 

Ou  ne  saurait  trop  recommander  cette  monographie,  rédigée  arec  soin 
et  accompagnée  de  plancbi  i  exactes,  fi  ceux  qui  veulent  étudier  lei  enti- 
roni  de  Smyrne;  nous  souhaitons  que  M.  Weber  étendue  ses  reeherches 
au  PagUS  et  à  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Smyrne.  G.  Pkbbot. 

Une  version  latine  du  Pentateuque  antérieure  à  la  Vulgate,  par 
.M.  Dlyssi  Robert,  i  vol.  petit  in  folio,  csli-330  pp.;  Paris,  Firmln-Didot,  L8  L. 

M.  Ulysse  Hubert  a  récemment  publié,  dans  un  superbe  volume  édité  par 
la  maison  Firmin-Didot,  une  version  latine  du  Pentateuque  antérieure  à 
celle  de  saint  Jéiôme  dite  la  Vulgate,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Lyon  sur  lequel  M.  Léopold  Delisle, il  y  a  un  peu  plus  de  deux 
ans,  avait  appelé  l'attention  des  savants. 

L'histoire  de  ce  manuscrit,  mal  connu  jusqu'alors  pour  avoir  été  mal 
décrit  et  indûment  attribué  au  ix8  siècle,  vaut  la  peine  d'être  rappelée 
brièvement. 

Le  savant  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  ayant,  dans  un 
voyagea  Lyon,  feuilleté  le  manuscrit  classé  au  N°  .'ii  de  la  grande  biblio- 
thèque de  cette  ville,  s'aperçut  au  premier  coup  d'œil  que  plusieurs  ca- 
hiers de  ce  manuscrit,  noté  par  Délandine  comme  appartenant  à  l'époque 
carlovingienne  et  copié  vers  8o0,  étaient  écrits  en  onciales  et  remontaient 
au  \i"  siècle.  Ces  fragments  contenaient  une  version  latine  du  Pentateu- 
que et  comprenaient  à  peu  près  trois  des  cinq  livres  dont  il  se  compose,  à 
savoir  une  partie  delà  Genèse,  de  l'Exode  et  du  Deutéronome.  Le  Léviti- 
que  et  les  Nombres  manquaient.  Or  l'écriture  du  manuscrit  de  Lyon,  la 
forme  des  lettres,  la  disposition  des  pages  écrites  sur  trois  colonnes 
étroites  de  vingt-sept  lignes  chacune  et  quelques  autres  détails  paléogra- 
phiques rappelèrent  immédiatement  à  M.  Delisle  le  fac-similé  d'un  ma- 
nuscrit publié  dix  ans  auparavant,  manuscrit  qui  provenait  de  la  biblio- 
thèque du  comte  d'Ashburnham. 

Use  trouvait  que  les  deux  livres  publiés  à  Londres  en  18GS,  d'un  frag- 
ment d'une  antique  version  latine  du  Pentateuque,  étaient  justement  les 
deux  qui  manquaient  au  manuscrit  de  Lyon.  L'idée  vint  à  M.  Léopold  De- 
lisle que  les  deux  ouvrages,  le  manuscrit  d'Ashburnham  et  celui  de  Lyon, 
n'en  formaient  primitivement  qu'un  seul  et,  vu  l'antique  possession  de  la 
Bibliothèque  de  Lyon,  que  le  fragment  du  riche  amateur  anglais  avait 
fait  partie  du  manuscrit  lyonnais. 

L'idée  germa.  Une  collation  attentive  des  deux  manuscrits  changea 
bientôt  ce  soupçon  ou  cette  supposition  en  certitude.  Ce  n'était  pas  que 
les  fragments  du  manuscrit  de  Lyon  fussent  complets,  mais  leurs  lacunes 
étaient  insignifiantes  auprès  du  vide  fait  par  ces  deux  livres  entiers,  et 
si  parla  pensée  on  intercalait  l'ouvraire  publié  en  1868  entre  les  feuillets 
49  et  50  du  manuscrit  lyonnais  on  comblait  ce  vide  si  exactement  qu'au 
point  de  jonction  il  n'y  avait  pas  un  mot  en  plus  ni  un  mot  en  moins, 
a  On  pourrait  à  la  rigueur  supposer,  disait  M.  Delisle  dans  unecommu- 
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■    n  Ikite  le  28  Ddol  mie  dos  Inscriptions,  qu'au 

•  :i  même  copiste  a  deux  exemplaii  P  nta- 

teuque  absolument  tembl  oropositii  n  d< 

que  pour  la  dU)  récriture  et  la  répartition  de    m  i  lei 

Ire,  mais  i  e  qu'on  ne  saurait  admettre  c'est  que 
,  ir,l  au  i'.:,  ;   oe  laisser  subsister  de  l'un 

exemplaires  que  les  Feuillets  qu'il  avait  laissé  détruire  daos  l'autre.  » 

L'uuité  primitive  des  deux  Fragments  qui  s'ajustaient  ?i  exactei 
était  donc  démontrée.  Restait  la  question  de  savoir  quand  et  de  quelle 
manière  la  séparation  des  cahiers  B'était  rail  !.  M.  Léopold  Delisle  a  par- 
problème.  Les  Fragment    publiés  a  Londre 
avaient  été  acquis  en  1847  el  ni  de  la  i 

e  d'un  visiteur  allemand  établissait  qu'en  1834  ils  étaient  à 

leur  place  dans  la  Bibliothèque  de  Lyon  el  Faisaient  corps  avec  les  trois 

du  Pentateuque.  i  g  nieusement  faite 

ot  de  façon  que  les  u  »ent  un  en  emble  de  facile 

et  Fructueuse  défaite,  était  le  résultat  d'un  vol. 

La  démonstration  parut  si  péremptoire  à  l'héritier  du  nom  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Lord  ashhurnham  qi  '  bien  qu^  l'acquisi- 
tion du  manuscrit  eût  été  Faite  trente-ti              iparavanl  ;  de  la 
de  l'acquéreur  et  que  la  loi  anglaise  n'en  permit  pas  la  revendicatii  d 
le,  le  comie  actuel  d'Ashburnham,  i  ar  un  scrupule  dedélicati  sse  qui 
rand  honneur,  à  li                   cacieux  el  non  de  restitution, 
c5t  dessaisi  au  proBt  de  1 1  Frani  b. 
A.u  moment  où  les  soixai              luffeuillet               etvendui 

i  rani  e  M.  i  l\       R     erl  avait  commence!  d  j i  Bon  è 
critique  du  manuscrit  de  Lyon,  répondant  en  cela  à  l'appel  adressé  par 

..-le  aux  paléographes  et  aux  .  I 

tait  alors  que  nous  oe  lu  :  va»  la  mise 

en  œuvre  de  ce  trésor  littéraire  a  été  r<  mpli. 

Le  volume  donné  par  M    I  oprend  une  ample  iotroduc- 

utes  les  questions  que  soulève  cetteaotique  copie  d'une  version 

latine  du  Pentateuque  i  li"  lexte  figuré 

du  manuscrit  de  Lyon  (on  peut  regretter  que 
intienne  pas  les  deux  livres  détai  b  s  de  l<  rd  A  bburn- 
bam),  enfin  le  I     e  coui  mt,  i  om|  lei  en  race  du  texte 

Septante. 
Imprimé  |  le*  '-:!  nia- 

n 
leur  non 
■ 

nnent  un       -  nt  exact  du 

rit. 

M    •  ; 

vénérabli  ruati- 
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Cal  nous  pareil  absolument  Complète  et  excellente.  Si  In  critique  pèche 
ici  par  quelque  côté,  c'est  par  l'abondance  et  la  minutie  des  détails.  De 
môme  sui  les  rapporta  du  texte  de  Lyon  avec  les  ver  Ions  grecques  ou 
les  fragmenta  publiés  d'autres  versions  antérieures  â  la  Vulgate,  comme 
celle-ci,  RI.  I  lysse  Robert  ue  laisse  rien  à  désirer,  l!  démontre  bien  que 
sou  texte  s  précédé  L'œuvre  de  saint  Jérôme  et  qu'il  a  été  copié  sur  un  ma- 
nuscrit différent  de  ceux  que  nous  connaissons.  Mais  la  question  de  savoir 
de  quelle  époque  est  cette  version  et  de  quel  pays  elle  est  sortie  no  parait 
pas  définitivement  résolue.  Est-il  assuré  que  Cyprien,  vers  le  milieu  du 
ni"  siècle,  ne  l'ait  pas  connue,  et  qu'à  la  fin  du  iv  saint  Augustin  l'ait  eue 
sous  les  yeux  ?  M.  Ulysse  Robert  affirme  le  premier  point  et  nie  lesecond  ; 
p  sut-ôtre  pourrait-on  faire  l'inverse î 

A  très  avoir  lu  les  papes  où  M.  Ulysse  Hubert  traite  la  question  de  l'ori- 
gine de  son  manuscrit,  il  .-omble  permis  de  dire  qu'elle  est  plutôt  posée 
qu'élucidée  et  résolue,  qu'on  ne  saurait  se  prononcer  encore  et  que  la 
pleine  lumière  n'est  pas  faite. 

Cependant,  en  l'absence  de  témoignages  décisifs,  la  méthode  employée 
par  .M.  Ilysse  Kobert  pour  la  résoudre  nous  paraîi  fort  bonne.  «  Par- 
tant, dit-il,  de  celle  idée  que  dans  toute  langue  un  peu  répandue  il  y  a 
des  expressions  et  des  mots  particuliers  à  certaines  régions,  j'ai  relevé 
quelques  uns  de  ces  mots  qui  frappent  à  première  vue  parce  qu'ils  n'ap- 
paraissent pas  dans  le  latin  classique j  j'ai  recherché  par  quels  auteurs 
ils  ont  été  employés  ;  j'ai  constaté  que  ces  mots  appartiennent  pour  la 
plupart  A  des  écrivains  d'un  même  pays,  n'appartiennent  qu'à  eux  ou  que 
la  priorité  leur  en  revient.  » 

Suit  une  liste  de  quarante-sept  expressions  communes  à  la  fois  au  ma- 
nuscrit de  Lyon  et  à  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  pour  la  très  grande 
majorité  et  la  plupart  Africains.  Dans  ce  catalogue  le  nom  de  Tertullien 
est  accolé  a  trente-sept  do  ces  idiolismcs. 

«  Beaucoup  d'autres  mots,  ajoute  M.  Ulysse  Robert,  sont  contenus  dans 
le  Codex  Lugdunensis  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  passé  pour  être  de  Ter- 
tullien. Je  les  avais  d'abord  relevés  comme  tels;  mais  à  lasuited'un  intéres- 
sant article  de  M.  Aymerie  publié  dans  les  D.ttrcs  clirétictmc*,  sous  le  titre 
à'Êtudessur  In  latinité  >/■  s  Pérès  africains,  j'ai  été  amené  à  parcourir  le  Pas- 
teur d'Hermas  et  la  traduction  des  œuvres  de  saint  Irénée.  J'en  ai  trouvé 
plusieurs  dont  la  paternité  ne  devra  plus  désormais  être  attribuée  à  Ter- 
tullien ;  tels  sont  :  concupisa  :it.  f<  rnicattOj  gloi  ificata  est,  jijunaverunt,  justi- 
fie ibimur,  magn  ili  »,  mortiflcabiiur,  pro/1  tarant,  8anctifieatio,sanctificaverim, 
tribulationes,  et  qui  m'ont  été  fournis  par  fiermas;  consparsionum,  justifi- 
cabimu*,  obaudire,  refrigerium  et  rememorati  sumus,  par  saint  Irénée.  Le 
nombre  de  mes  preuves  s'est  trouvé  ainsi  sensiblement  réduit,  mais  pas 
/  cependant  pour  que  ma  thèse  en  soit  détruite.  »  (P.  cxxvn.) 

La  thèse  de  M.  l.'lysso  Robert,  — nous  avons  omis  de  le  dire,  —  est  que 
lcCoihx  Lwjilunejisis  est  d'origine  africaine  et  que  son  auteurest  un  com- 
patriote de  Tertullien  et  de  saint  Cyprien, 


2*0  iiivn:  AftCHÉOLOGTQUE, 

Mais  M.  Dhfwa  Hobcrt  no  M  bâte-t-il  pas  d'appauvrir  Tertullien  nu 
profit  des  traducteurs  anciens  d'Hermas  et  dlrénée  '  Le  premier  de 

dont  la  il  île  '■  i  Incertaine  ei  don!  il  esl  dil  qu'il  avait  peu 

d'autorité  dani  !  Église  latine,  a  éi  ril  son  litre  <'~ a  .  peut- 

va  milieu  :  qu'il  est  démontré  que  ce  livre 

i  latin  avant  la  fin  d rertullien  en  a  fait  : 

lion,  mus  Tertullien  Usait  et  écrivait  le  grec.  Le  même  doute  peut  être 
soulevé,  I  mi  llieur  titre  encore,  i  propos  d  [i  énée.  Il  In  do 

Tertullien,  bien  que morl  avant  lui.  Est-il  donc  démontré  anssi  que  les 
Irénée  furent  traduites  en  latin  «lu  vivant  même  de  leur  auteur 
et  avant  que  Tertullien  eût  composé  ses  ouvrages  '  Jusq 
traire,  ni  persuadé  que,  des  expressions  communi  s  à  la  version 

latine  do  /'-•>'■  ur  el  des  ceuvri .:  de  sainl  Irénée  et  A  Ti  rtullii  n,  c'est  à  co 
dernier  qu'il  faut  attribuer  la  paternité. 

D'autre  part  nous  noterons  que  i\v<  trente  sept  Idiotismi  i  marqués  dans 
le  catalogue  donné  par  M.  Ulysse  Robert  comme  se  Irouvant  à  la  fois 
dans  \e  Codex  i  el  dans  Tertullien,  deux  index  de  la  langue 

rertullien,  celui  de  Semler  qui  comprend  presque  tout  le  huit  : 
volume  île  son  édition  et  on  autre  index  recueilli  par  M.  i    odamin 

dans  une  thèse  latine  ivo  minent  discutée  devant  la  faculté  de  Lyon, 
n'en  attribuent  le  premier  que  huit  et  le  second  que  douze  à  Tertul- 
lien. 

Mais  admettons  qi  ix  index  Boieot  incomplets  et  que  les  In 

sept  e  mme  appartenant  a  Tertullien  lui  soient  légiti- 

mement attribuées.  Ces  mêmes  expressions  se  trouvent  dans  le  I 
Lugdunensii.  Que  peut-on  tirer  de  là?  N'est-il   pas  naturel  qu'un  livre 
ecclésiastique  écrit  en  latin  end  e  la  set  ouïe  moitié  du  m*  siècle  el  la  un 

du  iv0  soit  com] dans  la  langue  la! me  courante  de  I  Of 

r      i  et  les  docteurs  de  l'Église  d'Afrique  qui  ont  Tonde,  si  l'on  peut 
dire,  le  latin  1 1  que.  I  n  a  ie,  eu  Italie,  à  Rome,  dans  la  provint  e 

romaine  de  la  Gaule,  la  lanj  e  et  plus  cerlaii  ement  encore  la 

langue  littéraire  <\>-  l'É  I  tout  les  Africains  les  premier! 

rivent  t-n  latin  :  Yim.lius  lïlix,  Tcrtullii  n.   Cyprien,    Commodien, 

■  ■■,  Lactance  el  à  la  Bu  du  iv  siècle  saint  Augustin.  De  ceux-d  le 
int,  le  plus  libre,  le  plus  inventif  el  le  plui 
comme  écrivain  esl  Incoc  nenl  Tertullien.  Il  est,  on  peut  le 

•  que  d  tna  la  Vul- 
:  lit  |n   quanl  |   ;  viennent  de  lui  el 

que  le  premier  il  a  n  a  les  ci  iant  de  lou 

en  les  i  mj  il  lire  el  en  les  détoum  ml  de  leur 

sens  usuel  v  I  • .  n  u  emblable  el  que 

;  di  oion II  ôe,  que  ;  i  ontenue  dans  le  I 

Lugdunen  ■  la  Bn  du  uil  qu'elle  doit 

i  la  couli  ur  du  latin  en  d'Afrique, 

par  .  le  latin  i  d  origine,  et  qu'a  la 
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fin  du  |V«  llècle,  avant  saint  Jérôme  cl  saint  Ambtoi-o.  c'est  dlQI  cette  seule 

province,  députa  pin-  de  deux  siècles  déjà,  qu'il  est  couramment  employé, 

Voilà,  selon  nous,  ce  qu'un  DOUI  Tait  opposer  à  la  solution  de  M.   I  I 

Roberl  relativemenl  à  l'origine  de  la  version  dn  Pentateuque  contenue 
dent  le  Codex  lugdimensis.  il  <st  constant  aussi  que  le  ityle  dn  Codea 
Lugdunensit,  si  l'on  penl  se  servir  de  cette  expression,  malgré  l'identité 
•le  certains  mois,  ne  ressi  mble  guère  i  celai  do  Tertallien.  Celui-ci  quoi- 
que dur,  rocailleux,  entortillé  et  .souvent  barbare,  a  une  pro  ! i _•  i * •  1 1 s c  in- 
lensité  île  vie  ;  l'autre  est  d'une  Froideur  et  d'une  platitude  constantes. 
Il  semble  bien  déjà  que  ce  soit  une  langue  de  seconde  main,  artificielle- 
ment aci  ommodée  à  l'expression  d'idées  étrangères. 

De  même  toutes  les  particularités  oi  thographiques  et  grammatical.-. 
minutieusement  relevées  par  M.  Ulysse  Robert,  se  retrouvent  dans  cei- 
tains  textes  d'Actes  des  martyrs  africains,  par  exemple  dans  les  Actes  des 
martyrs  scillitains  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  manuscrit  de  Silos  de  la 
Bibliothèque  nationale,  numéros  du  fonds  latin  2179  et  2180,  et  dans  la 
Passion  des  saintes  Félicité  et  Perpétue  telle  qu'on  la  lit  dans  un  manus- 
crit du  x"  siècle  de  la  mémo  bibliothèque  au  numéro  du  même  fonds 
latin  17626.  Mans  ce  dernier  texte  nous  avons  pris  la  peine  de  relever  un 
loi  t  grand  nombre  de  mots  écrits  comme  dans  le  Codex  Lugduvcnsis  : 
ob&tipuit  pour  obstupuit  ;  scribsit  pour  scripsit;  milt's  pour  miles. 
gn&vit  pour  pugnabit  ;  cehan  pour  mhitn  ;  petit  [mur  petttt;  opproprium 
pour  opprobrium ;  uberatn  pour  ubera  ;  at  pour  ad;  gemito  pour  garnira; 
hùdistis  pour"  listis;  Mellegens  cineglegenter  pour  intelligens  et  negligm- 
ter;  tepit  pour  coepit;  tnquid  pour  inquit;  aHut  pour  aliud;  la  termi- 
naison os  pour  la  terminaison  us  ;  svbfossos  pour  subfossus;  cumlabarabo 
pour  colltiliorabo,  etc.,  etc.,  et  nombre  de  tournures  et  expressions  grec- 
ques à  peine  déguisées.  Ces  deux  pièces  hagiographiques  sont  certaine- 
ment africaines  et  certainement  aussi  du  m"  siècle.  Or  ces  îapporls  d'i  \- 
pressions  suffisent-ils  pour  permettre  d'assurer  que  le  Codex  Lugdunensis 
est  serti  d'une  plume  d'Afrique?  Nous  n'oserions,  pour  notre  part,  être  l  r 
ce  point  aussi  affirmatif  que  M.  Ulysse  Robert,  et  demandons  un  supplé- 
ment de  démonstration.  B.  Aube. 

La  Légende  d  Œdipe,  étudiée  dans  l'antiquité,   au   moyen   âge  et   dans   les 
temps  modernes,  en  particulier  dans  le  Roman   <le   Thèbes,   texl  ■  français  du 

XIIe  siècle,  par  I..  CONSTANS,  docteur    èa  lettres,    chargé    du    cours    de    litt-  : 
ancienne  a  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  lu-8,   39u-xci   pages;    Paris,   .Mai- 
sonneuve,  1881. 

Sortie  d'un  mythe  religieux,  la  légende  d'CEdipe,  où  la  fatalité  antique 

apparaît  si  terrible  et  si  émouvante,  est  entrée  de  bonne  heure  dans  la 
littérature  grecque,  qui  l'a  enrichie  de  nombreux  ornements.  Reprise  à 
Home  par  Sénèque,  elle  arrive  dans  ta  Thêbaide  de  Stace  à  son  déve- 
loppement le  plus  complet.  Vivante  au  moyen  âge,  elle  fournit  la  matière 
d'une  de  nos  grandes  épopées,  le  l'.omuii  de  Thèbes.  ILlle  reparait  tur  le 
théâtre  à  la  renaissance  et  reste,  jusqu'à  la  tin  du  xvnr  siècle,  comme 
un  sujet  classique  traité  tour  a  tour  par  Corneille,  Racine  et  Voltaire. 


iifui  ibcwéoi  ooiqui. 

Pans  la  litre  que  M.  Constant  % i<nt  de  publier  sur  cel  a  le,  c'est 

it li littérature  da  moyen  irticulièremenl  le  Romande 

m'iI  >'e.-t  proposé  d'étudier,  i1      :      parties  dont  se  compose 

s<>:i  travail,  la  première  el  1s  troisième,  •  li   i     le  d'GEdipe 

l'antiquité,  à  h  renaissance  et  dan-  tes   temps  modernes,  sont 

t  courtes.  La  ;  où  il  parle  de  cette  légende  au  moyen  Age, 

e.-t  fort  déveloi  p.,  dont  236  se  rapportent  an  Roman  deThèbes). 

L'auteur,  qui  prépare  la  publication  du  Roman  de  Thèbes,  encore  inédit, 

a  voulu  faire  connal  :  me  (l'une  manière  complète. 

huis  la  première  et  dans  la  troisième  partie,  M.  Constans  énumère, 
résume  et  discute  li  ois  ouvrages  anciens  et  modernes,  œuvres 

littéraires   ou    travaux    de    critique,    qui    B6   rattachent   à    la    légende 
d'i  Edipe. 

I.a  partie  capitale  du  livre  est  la  seconde,  qui  comprend  les  chapitres 
m  et  iv  le  eh.  m  est  divisé  en  trois  sections,  le  ch.  iv  en  sept).-  Dansles 
troir-  sections  du  chapitre  ni,  M. Constans  passe  successivement  en  revue  les 
œuvres  du  moyen  âge  où  il  croit  retrouver  des  souvenirs  de  la  légende 
d'GEdipe,  la  légende  de  Judas,  les  contes  populaires,  la  légende  de  >iint 
oire.  Là  encore  il  résume  les  travaux  de  ses  devanciers,  et  il  faut  le 
louer  d'avoir  contribué  à  divulguer  des  ouvrages  trop  peu  connus  en 
France,  comme  ceux  de  M.  Comparetti  et  de  M.  d'Ancona. 

Avec  le  chapitre  iv  commence  l'étude  du  Roman  de  Thèbes.  —  Dans 
la  section  I,  M.  Constans  nous  montre  la  persistance  des  traditions  clas- 
siques au  moyen  Age.  Stace,  comme  Virgile,  n'avait  jama  i'etre 
étudié,  et  la  place  qu'il  occupe  dans  l'œuvre  de  Dante  montre  assez  en 
quelle  estime  il  était  tenu.  La  1  a  fourni  à  un  lettré  le  sujet 
d'une  antique  et  émouvante  histoire,  destinée  à  charmer  lesoreilles  des 
clercs  et  des  chevalier.-. 

Sections  11,  IV  et  note  additionnelle.  —  Il  existe  plusieurs  manus- 
crits du  Roman  deThèbes.  M.  Constans  les  décrit  tous  avec  soin,  aussi 
bien  ceux  d'Angleterre  que  ceux  de  France,  sans  arriver  toutefois  à  des 
conclusions  définitives.  D'après  lui,  le  roman  ne  reproduit  pas  l'œuvre 
même  de  Stace,  mais  un  résumé  en  prose  de  la  Thibuidê.  Quoique  dans 
den  mbreux  pe  I  manuscrits  soient  d'accord  entre  eux  vers  par 

il  admet  qu'il-  ne  représentent  pas  un  même  original.  Le  manus- 
crit A  (B.N.,  f.  fr..  373),  copié  en  1287, lui  parait  ôtre  le  plus  complet  et 
le  plus  parfait;  mais  II.  '  onstans  ne  prouve  pas  clairement  que  h-3  manus- 
crits BC  B.  Y,  r.  ir..  ■  aient  nn  I  rieur  au 
manuscrit  a,  ni  qu'il  j  ail  La  un  remaniement  maladroit  du  pi  ème.  On 
peut  tout  aussi  bien  supposer  que  le  manuscrit  A  renferme  une  rédaction 
postérieur!  ■  primitif  aurait  été  remanié  et  corrigé  d'une 
manière  Intelligente. 

Dans  la  section  m,  M.  i  ':•  edu  poème,  qui  tantôt 

rapproche  et  tantôt  ^ne  de  l'œuvre  de  Stace.  Le  récit  commence 

avec  l'histoire  d'H;  lipe,  et  l'action  se  termine  par  la  prise  de  Tlièhcs  par 
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Thésée,  et  la  sépulture  de  deux  frère!  ennemli  Jusqu'aprèi  leur  mort. 

Section  V.  —  Quel  est  l'auteur  du  Roman?  L'élude  du  texte  tmène 
iM.  Constans  a  conclure,  contrairement  &  l'hypothèse  avancée  par  1rs 
auteurs  del'Hwtoirs  littéraire  de  la  France,  que  ce  n'e  I  point  Benoit  do 
Sainte-More,  mais  un  clerc  originaire  d'un  pays  silué  à  la  limite  du 
domaine  picard  et  du  domaine  français,  près  de  la  Normandie,  il  fixe  la 
date  de  la  composition  au  second  tiers  du  xn«  siècle,  peu  après  1150. 

(Section  vi).  —  Cet  auteur  a  naturellement  subi  l'influence  <io 
l'époque  à  laquelle  il  vivait.  Aussi  l'idée  lerrible  et  religieuse  de  la 
vieille  licencie  païenne  disparalt-elle  dans  son  poème,  où  les  héros  de 
l'antiquité  se  transforment  en  chevaliers  du  moyen  âge.  En  cela,  comme 
l'ont  fait  remarquer  les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire,  il  se  rapproebe 
peut-être  plus  de  la  vérité  que  Racine.  Les  barons  du  xic  et  du  xii°  siècle 
ressemblaient  plus  aux  héros  de  Thèbes  et  de  Troie  que  les  seigneurs  do 
la  cour  de  Louis  XIV.  Dans  le  Roman  de  Thèbes,  comme  dans  les  grandes 
compositions  de  la  même  époque,  apparaissent  à  chaque  instant  les 
mœurs  et  les  usages  du  moyen  Age.  En  insistant  plus  qu'il  ne  l'a  fait  sur 
ce  point,  M.  Constans  aurait  donné  à  son  livre  plus  de  vie  et  d'intérêt.  Il 
faut  cependant  tenir  compte  de  ce  fait  que  la  question  avait  déjà  été 
abordée  dans  l'intéressante  étude  de  M.  Joly  sur  le  Uoman  de  Troie. 

Section  VII.  —  Ces  peintures  si  vives  et  l'intérêt  propre  du  sujet 
expliquent  la  vogue  dont  jouit  le  Roman  de  Tbèbcs,  même  dans  les  cou- 
vents. Il  eut  le  sort  commun  aux  grands  poèmes  du  moyen  âge;  on  le 
cita  souvent,  on  en  ht  des  rédactions  en  prose,  on  l'imita  à  l'étranger. 

L'appendice  qui  termine  le  livre  de  M.  Constans  contient  une  étude 
sur  la  langue  du  Roman  (versification,  phonétique,  flexion,  syntaxe), 
enfin  un  glossaire  spécial.  On  y  trouve  des  renseignements  nombreux  et 
utiles.  Toutefois  on  peut  n'être  pas  toujours  d'accord  avec  M.  Constans 
sur  la  signification  de  certains  mots  (v.  estre,  gant,  etc.).  Ce  qui  paraît 
bien  hasardé,  c'est  l'article  oje  =  oui.  On  est  étonné  à  bon  droit  de  ren- 
contrer cette  forme,  jusqu'ici  inconnue,  d'un  mot  si  important,  et  encore 
plus  de  n'en  trouver  qu'un  seul  exemple  dans  tout  le  poème.  Si  le 
vers  287-2,  page  190,  ne  renferme  pas  une  erreur  due  au  copiste,  on  peut 
du  moins  le  lire  autrement  que  ne  l'a  fait  M.  Constans  et,  la  forme  o  étant 
bien  connue,  voir  là  deux  mots  au  lieu  d'un  seul  :  o  je  =  oui,  je  etc., 
leçon  qui  offre  un  sens  très  acceptable. 

M.  Constans  emploie  dans  les  citations  un  système  particulier  d'accen- 
tuation. On  trouve  jusque  sur  certains  o  un  accent  qui  doit  indiquer  le 
son  ou.  M.  Littré  conseille  aux  éditeurs  d'employer  dans  leurs  publica- 
tions les  signes  orthographiques  qui  aident  sans  nuire  au  véritable  carac- 
tère du  texte.  Tel  n'est  pas  le  cas  ici,  où  l'accent  ne  sert  à  rien.  On  n'est 
même  pas  toujourssûrde  la  prononciation,  et  plus  d'une  fois  M.  Constans 
se  montre  infidèle  à  son  propre  système.  Dans  son  édition  du  Bomon  d 
Thèbes,  il  pourra  se  dispenser  d'un  travail  dont  ses  lecteurs  ne  retirent 
aucun  avantage. 
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00  pral  de  l'importance  do  l'ouvrage  que 
m.  »'.  instant  m  'ni  de  publier,  n  1  appelé  l'alti  ation  il  -  lettréi  mit  une 

du  m  >yen  Ige,  dont  il  u  rail  eonniltre  tonte  la 
valeur.  Il  ne  iront  pis 

-  :  ilj  .it  en  lenl  mtintenanl  la  publication  du  Roman,  et 
ipèrent  q;.  loi  tiendra  compta  de  leur  légitime  im|  ati< 

P,   Cl  ktattt, 

Les  grandes  lignes  architecturales,   rapport 

,  p   i  J.    I..   o.  Poi    r>r    LuutTtl . 

iiurc. 
i  .  .   .  rurale  d'archlteci 

1  u  ne  il  la  déclare  lui-même  dans  sa  préface,  IL  de  Labastla  n'est  ni 
vin  architecte  ni  uu  savent,  Ce  «  i  »  *  "  i  l  peut  y  usou   de  nouveau  dan 
livre,  dit-il,  c'est  la 1  l'envitager  l'architecture  non  dani 

technique  ou  de  scientifique,  maie  dans  aea  rapport!  avec  la  i 
extérieure  lire  avec!  Ire  el  l'environne  Cette 

donnée  emporte  en  soi  l'idée  du  côté  utile  el  pratique  de  cet  art,  1 1,  pai 

;!,  répond  a  des  préoccupations  partagées  forcément  par  I 
les  classes  de  La  société.  » 

i  livra,  si  on  le  prend,  Bani  pé  lantisme,  tel  que  l'auteui  le  présente, 
;i  an  effet  son  Intérêt  el  son  utilité.  M.  de  Labast  e  aime  sincèrement  l'art 
dont  il  nous  entretient  ;  il  a  béai  igé,  beaui  rvô,  bi  su- 

coup  réfléchi;  si  son  ex  est  un  peu  décousue,  s'il  s'efface  peul- 

Lrop  volontiers  pour  Laisser  M'incnt  la  parole  aux  auteurs  qu'il  a  |os, 
il   y   |   pourtant,   dans  cet  ouvrage,    plus  d'une  nt   feront  leur 

pruiit  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'architecture,  L'idée  qui 
fait  le  fond  de  cette  étude  est  d'une  juste.-se  Incontestable  :  c'est  l'impôt  • 

e  de  la  relation  qui  existe  entre  le  climat  el  l'édifice,  c'est  l'exj 
tiuu  pir  les  différences  de  climat  des  différences  qui  distinguant  l'ar- 
chitecture dea  pays  seet,  chauds  et  Lumineux  de  celle  des  pa; 
pluvieux,  à  ciel  voilé  et  à  lumière  pèle.  D'auti  -,  on  le  i  omprend,  sa  sont 
dâjé  ;  point  de  vue  ;  mail  II  n'en  asi  pas  moini  vrai  que  M.  de 

Labaatie  a  su  lire*  s  ce  propos  de  ses  souvenirs  de  voyage  et  de  ses  lac- 
plus  d'uni."  remorque  qui  s  son  intérêt,  i.e  ion  de  L'ouvi age<  il  d'une 
simplicité,  on  pourrait  presque  dire  d'une  bonhomie  parfaite  :  on  j  seul 
partout  l'esprit  curieux  et  r  lion  une  de  goût  qui  ne  i  en  rail  pas  ai  t  roire, 
i  prétention  de  passer  ni  pour  un  critique  transcendant  ni 
pour  la  peine  qu'il  .-  v?i  donnée  ai  des 

dépense!  qu  .1  i'<  il  Lmp  i  entrer  dam  La  pensée  dei  maîtres  célè- 

dont  il  commente  L'ouvre  et  cherchi  mprenére 

i.'„:  rmine  Le  volume  offre  une  suite  de  i\;  aérai  bien 

oeureui  de  rancontrei  ainsi  rai  embléi  si  l'aïaV 
eu  tion  de  Quelques  unes  de  ces  planent  ill  vraiment  trop  A  dési- 

rer, L'auteur,  qui  n'habite  pa^  l'aris,   u'a  pu  surveiller  d'asaez  prè»  le 


HiBr.ior.iwpiME.  255 

tirage  ;  maigri'  l.s  dôTauti  Inhérents  au  procédé  qu'il  a  cru  devoir  adop- 
ter,  on  peu!  en  tirer  ua  p.ini  beaucoup  meilleur,  i 
gendes  qui  accompagnent  cei  planches  i  d'une  lourdeui   tout  à 

fait  disgracieuse,  tandis  que  celle  du  texte  de  l'ouvrage  i  l  au  contraire 
des  plus  belles,  il  y  a  là  une  di  cordaoeeque  l'on  regrette  d'avoir  à  signa- 
ler. <i.  Pi  BBI 

Sur  la  véritable  signification  de  la  notation  numérique  inventée 
par  Aryabhàta,  par  Léon  Rodi  i.  EiI  'nal  atia tique f  Pari     1     i. 

—  Sur  les   notations    numériques    et  algébriques    antérieure 
ment  au  XVI'  siècle,  par  l.i  .\  Rodi  l .  I'  si. 

Dans  un  article  sur  les  Leçons  '/<■  calcul  à" Aryabhàta,  M.  ilo Jet  avait  dé- 
duit de  règles  données  pour  l'extraction  des  racines  carrées  et  cubiques 
l'emploi  du  Byslëme  décimal  dans  l'œuvre  d' Aryabhàta.  Aujourd'hui,  il 
cherebe  à  prouver  que  la  notation  numérique  inventée  par  le  géomètre 
indien  (dans  le  but  de  condense)  I  \i  I  ibles  astronomiques)  n'c:>l  pas  con- 
traire à  cette  thèse  :  a  La  définition  que  l'inventeur  nous  a  donnée  de 
son  système,  dit  il, suppose  expressément  qu'il  savait  écrire  Bes  nombres 
au  moyen  de  chiffres  avec  valeur  de  position,  et  le  nom  même  du  zéro  y 
est  prononcé.»  Mais  sous  quelle  forme  écrivait-il  ses  nombri  ait-il 

ses  chiffres  sur  une  ligne  comme  les  lettres  de  l'écriture,  ou  bien  se  ser- 
vait-il d'un  tableau  à  colonnes,  d'un  abacus?  M.  Rodel  est  disposé  à 
admettre  cette  dernière  hypothèse,  pour  des  raisons  qu'il  serait  trop  long 
de  reproduire  ici.  L'auteur  cherche  ensuite  à  établir  la  possibilité  de  l'o- 
rigine égyptienne  des  anciens  chiffres  de  l'Inde,  ce  qui  parait  bien  hardi. 
Il  remarque  que  la  notation  indienne  au  moyen  des  mots  symboliques 
n'est  pas  exclusivement  décimale  ;  il  trouve  des  mots  particuliers  pour  les 
nombres  inférieurs  à  cent  jusqu'au  xir  siècle,  et  il  en  conclut  l'existence 
probable  d'un  système  à  base  1 00  dans  la  numération  symbolique. 

Ce  premier  mémoire  se  termine  par  un  appendice  contenant  quelques 
importantes  rectifications  aux  Leçons  de  calcul  d' Aryabhàta  et  une  addition 
intéressante,  communiquée  à  M.  Itodet  par  M.  Cantor,  sur  les  rapports  de 
VCpanthéme  de  Thymaiidas  avec  un  calcul  prescrit  par  Aryabhàta. 

Le  second  mémoire  est  intimement  lié  au  premier  par  le  sujet.  Il  dé- 
bute par  une  description  du  manuscrit  hébreu  n°  lOii'2  delà  bibliothèque 
nationale,  contenant  le  traité  d'arithmétique  d'Aben-Ezra.  D'après  l'au- 
teur, les  tableaux  que  l'on  voit  dans  ce  manuscrit  sont  l'œuvre  d'Aben- 
Ezra  lui-même;  n'ayant  pas  été  compris,  ils  ont  fini  par  disparaître  en- 
tièrement des  copies,  si  bien  que  U.  Terquem,  dans  sa  notice  sur  l'œuvre 
du  géomètre  hébreu,  n'en  avait  pu  soupçonner  l'existence.  M.  Itodet 
remarque  aussi  que  dans  son  texte  explicatif  Aben-Ezra  exprime  toujours 
les  nombres  en  lettres  numériques,  c'est-à-dire  pour  les  Juifs  en  chiffres, 
tandis  que  les  scribes  ont  peu  à  peu  substitué  à  ces  notations  en  chiffres 
des  noms  de  nombre  écrits  en  toutes  lettres.  Mais  ce  phénomène  n'aurait- 
il  pas  pu  se  produire  autre  part  ?  Par  exemple,  ne  se  pourrait-il  pas  que 
les  traités  de  mathématiques  grecs  ou  arabes  qui  nous  sont  parvenus  ne 
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soient  dépOUTfUi  de  DOUtiODI  qur  par  h  fa  '  Suivent 

étude  <'t  ane  reproduction  dei  doI  itioni  de  Diopbante  (1).  M.  Rodel  rap- 
proche le  ndétermlné  •  de  la  lémotiquo 
du  i  nombre  cherché  ».  el  le                                     ion  du  Bigne 
égyptien.  Void  la  conclu     a                            recherches  :  ■■  11  p 
jamaia  eu  dana  l'algèbre  que  deux  degr 
donnéea  numériquei  Inventé) 
Jusqu'au  ivi*  siècle,  et  l'algèbn  symbolique,  l'algèbre  moderne.  ■ 

U  y  aurait  bien  encore  dans  cette  étude  q  et  dé- 

licats à  signaler,  l'auteur  cou  venir  dan  ultérieur» 

qui,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  ne  laii  i  ronl  i  i  rien  à  désirer 

pour  la  rariété  de  l'érudition,  mais  dans  lesquels  nous  souhait 
moins  grande  richesse  d'hypothèses  et  plus  d'esprit  de  méthode. 

(1)  Par  un  lapsus  calami  ces  pages  présentent  toujours  le  mot  sigle  au  féminin. 


Errata.  —  Dans  le  numéro  de  mars,  à  la  page  177,  ligne  19,  lire 

u  usitée  en  Irlande  »  au  lieu  de  :  «  usitée  en  Zélande  ». 


NOTICE 


MANUSCRIT    MÉROVINGIEN 


SAINT-MÉDARD  DE    SOISSONSO) 


Le  manuscrit,  dont  le  lecteur  peut  apprécier  l'écriture  et  la  déco- 
ration d'après  la  planche  ci-jointe  (pi.  IX),  consiste  en  178  feuillets 
de  parchemin,  hauts  de  270  millimètres  et  larges  de  195.  Le  verso 
du  premier  feuillet  est  occupé  par  un  frontispice  très  remarquable. 
Sous  une  grande  arcade,  dont  le  cintre  est  orné  de  deux  paons  à 
l'extérieur  et  d'une  rosace  à  l'intérieur,  le  calligraphe  a  tracé  en 
lettres  capitales  et  onciales  l'inscription  suivante  : 

HIC  LIBER    VITAS    PA 

TRV    SEV    VEL   HVMILIAS    SCI 

CAESARU  ËTPI    QVOD    VENERA 

BILIS    VIR    NOMEDIVS    ABBA 

SCRIBERE    ROG    ET    IPSV    BASIL 

SCI    MEDARDI    CONTVLIT    DEVOTA    MENTE 

SI   QVIS    ILLV   EX    EADË    AVFERRE    TENTA 


VERIT   IVDICIV   CVM   DEO    ET   SCO    MEDARDO 
SIBI    HABERE     INON     DVBITETl 


(1)  Une  description  détaillée  de  ce  ms.  sera  publiée  dans  le  tome  XXXI des Notieei 
et  extraits  des  manuscrits. 

M.i.  —   '  17 
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DScriptioD  nous  offre  an  pan  i  nombre  de  caract 

conjoints  on  enclavés  :  c'est  ainsi,  pour  citer  un  seul  exemple, 
li  Bixième  I  gne  e  mot  medardi  se  réduit  à  quatre  éléments  :  un  M 
dont  le  dernier  jambage  sert  de  montant  à  un  E  capital;  un  D  dans 
lequel  est  enfermé  un  peiit  A  ;  un  R  et  un  D  renfermant  un  petit  I. 
Certains  mots  sont  séparés  les  un-  des  autres  par  un  rang  vertical 
de  petits  points,  au  nombre  de  sept  ou  huit.  Les  contours  des  lettres 
ont  été  légèrement  traoésa  l'encre  noire;  l'intérieur  en  i  été  enlu- 
miné 'ii  rouge,  en  rose  et  en  vert,  couleurs  que  le  peintre  a  pareil- 
ut  employées  pour  les  ornements  de  l'ai  mset 
pour  la  rosace,  comme  aussi  pour  l'enluminure  des  grandes  lettres 
au  commencement  des  différents  morceaux  compris  dans  le  manus- 
crit 

L'usure  du  parchemin  a  rendu  l'inscription  assez  confuse.  Néan- 
moins, dans  la  lecture  que  j'en  propose,  la  un  de  la  dernière  ligne. 
est  le  seul  passage  qui  suit  rétabli  par  conjecture.  Le  Bens  Q*e  t  pas 
douteux,  et  il  faut  traduire  : 

«  Ce  livre  contient  les  fies  des  Pères  cl  les  homélies  de  saint  Cé- 
saire,  êvéque.  Vénérable  homme,  Numidius  abbé  le  lit  écrire  el 
l'offrit  dévotement  à  la  basilique  de  s  lint-Médard.  Si  quelqu'un 
le  lui  enlever,  qu'il  soit  certain  que  Dieu  et  saint  Médard  en  feront 
justice.  » 

La  seule  grande  église  de  l'époque  mérovingienne  qui  ait  été 
6  à  saint  Médard  est  le  monastère  de  Soissons.  Or  nous  -  ivons 
par  un  autre  document  que  Numidius  a  gouverné  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  deSoissdnsa  (a  lin  du  \nr  siècle.  Les  auteurs  du  Gallia 
chrUtiona  IX,  410  le  mentionnent  en  ces  termes  :<  Nomedius  prœ- 
eral  Childeberti  III  principatu,  a  quo  oblinuil  conflrmationem dona- 
tions Ebroini.  »  Le  diplôme  accordé  par  Childebert  à  Numidius 
ne  nous  est  point  parvenu:  mais  l'existence  en  esl  suffisamment 
établie  par  ce  qu'en  ont  rapporté  plusieurs  historiens  du  monastère 

-  int-Médard. 

Ainsi,  il  est  certain  que  Numidius  étail  contemporain  de  Childe- 
bert 111.  Par  conséquent,  le  iivn  qu'il  a  fait  copierel  qu'il  a  offert 
à  ii  basilique  de  Saint-Médard  doit  remonter  aai  dernières  années 
du  vu* siècle,  ou  au\  premii  rea  années  du  vm  .  Ji  nousoffn  donc  un 
exemple  authentique  du  genre  d'écriture  qui  était  alors  emj 
le  nord  de  la  <i  iuli  ,  oui  >n  des  livres  de  luxe. 

De  Saint-Médard  de  :  le  manuscrit  dont  il  s'agit  pa 

>  comme  l'atft  mot*  Liber  Sancti  Vedaiti, 

nw  main  du  \m  siècle  au  I  aul  d'un  di  !  premiers  feuil- 
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tel  .  il  dut  rester  dana  cette  maison  Jusqu'au  vni*  siècle,  \.<-  père 
Rosweyde  l'appelle,  en  effet,  Manuscriptiu  Vedastinus  dam  1 1 
des  manuscrits  qu'il  a  consultéspour  établir  letextedi  -  Vitœ  Patrum. 
il  sortit  de  Saint-Vasl  pour  être  incorporé  dans  une  autre  bibliothè- 
que ecclésiastique  sous  la  cote  <».  ins.  10.  La  bibliothèque  publique  de 
Bruxelles  dut  le  recueillir  à  la  ttn  du  xvmesiécle.  Il  vînt  fi  Paris  pen« 
liant  la  Révolution,  el  ûe  retourna  à.  Bruxelles  qu*en  1815.  Il  répond 
aujourd'hui  aux  articles  9850-9852  de  l'inventaire  «les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Le  titre  placé  en  tète  du  volume  nous  apprend  qu'il  devait  à  l'ori- 
gine conti  air  li  s  Vies  des  Pères  et  les  Homélies  de  saint  Césaire. 

Du  premier"  de  ces  deux  ouvrages  le  manuscrit  ne  renferme  et 
n'a  jamais  renfi  rmé  que  la  portion  qui  forme  les  cinq  premières  di- 
visions du  livre  V  dans  l'édition  de  Itoswcyde.  Le  texte  Be  termine 
au  bas, lu  folio  107,  par  les  mots  :  «  laudantibuste.  El  dixit abbas  Alo- 
nius  quia  si  responderem  eis  inveniebar  deleclatus  iaudibusmeis»,  et 
par  la  rubrique:  «  Explicit  liber  quod  vocatur  Vitas  Patrum  ad 
profectum  monachorum  siveimitatores  eorumvolumen//////////////.  » 

La  collection  des  Homélies  de  saint  Césaire,  qui  forme  la  deuxième 
partie  du  volume  offert  par  Numidius  à  l'église  de  Saint-Médard,  est 
précédée  (folio  107  verso)  de  ce  litre  général  :  INCIPIVNT  OMILIAE 
SANCTI  CAESARII  EPISCOPI.  Kl  le  se  compose  de  dix  homélies, 
que  nous  retrouvons  disposées  de  la  môme  manière  danslems.  latin 
298i  de  la  Bibliothèque  nationale. 

La  présence  de  ces  dix  homélies  sous  le  nom  de  saint  Césaire,  dans 
un  manuscrit  du  vu'  siècle,  tranche  des  juestions  d'attribution  sur 
lesquelles  la  critique  était  encore  incertaine,  puisque,  sur  la  foi  de 
copies  beaucoup  plus  récentes,  plusieurs  de  ces  homélies  ont  été 
classées  par  les  éditeurs  et  les  bibliographes  modernes  parmi  les 
productions  de  saint  Augustin,  de  sainl  Eucher  1 1  de  Pauste. 

A  la  suite  de  la  dixième  et  dernière  homélie  de  sainl  Césaire,  le 
scribe  a  tracé  (fol.  139  verso)  la  rubrique  finale  :  a  Expliciunt 
omiliae  sancti  Caesarii  episcopi  ad  monachos  numéro  decem.  »  Ve- 
nait ensuite  une  décrétale,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  rubri  [ue 
et  la  première  ligne  . 

«  In  Christi  nomine  incipit  decretale  de  recij  iendis  et  non  reci- 
piendis  libri  ■.  qui  scriptum  est  a  Gelasio  papa  cum  septuaginta  eru- 
lissime  (sic)  urbis  episcopis  in  sede  apostoliea.  Post  profiticas  et 
evangelicas.  » 

Les  feuillets  qui  contenaient  la  suite  de  ce  texte  ont  été  coupés,  au 
nombre  de  trois,  et  remplacés  par  quatre  feuillets,  sur  lesquels  on  a 
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copié,  encuictèrai  lombardiques,  à  une  époque  (bit  ancienne,  sans 
doute  au  \nir  sièclOj  une  exhortatioa  de  sain!  Césaire,  qui  a  été  pu- 
bliée (1)  diaprés  un  manuscrit  de  Nicolas  Le  Febvre:  «Exortatio 
sancti  Caesariiad  tenendam  vel  cuatodiendam  caritatem.  » 

Le  reste  «lu  ms.  (fol.  144-176)  est  occupé  par  une  explication 
abrégée  des  quatre  Évangiles.  Ce  morceau  D'est  évidemment  pas  de 
la  même  main  que  les  Vies  des  Pérès  et  les  di\  homélies  de  saint 
Césaire j  mais  les  grandes  lettres  sont  enluminées  suivant  le  même 
système  dans  chacun  de  ces  trois  ouvrages,  et  d'ailleurs  la  série  des 
signatures  prouve  que  les  cahiers  ont  toujours  été  assemblés  tell 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Léopold  Delisle. 


(1^  Voyez  la  Patrolopie  latine  de  .MiRne,  vol.  LXVIt,  col.  1151. 


APERÇU   HISTORIQUE 


SLR 


L'EXPLOITATION  DES  MINES  MÉTALLIQUES 

DANS  LA  GAULE 

NOTICE    SUPPLÉMENTAIRE 
Suite  (1) 


Plomb  (suite). 

Ardèche.  —  Comme  à  Carnoulès,  on  a  trouvé  dans  les  mines  si- 
tuées près  de  la  ville  de  Largentière,  département  de  l'Ardèche,  des 
excavations  qui  se  pratiquaient  à  l'aide  du  feu,  de  l'eau  et  de  la 
taille.  Dans  des  travaux  très  étendus,  il  a  été  rencontré  du  bois  brûlé, 
des  bâtardeaux  et  des  endiguements  souterrains  établis  sans  ciment 
apparent,  ainsi  que  des  fragments  dont  la  surface  avait  été  vitrifiée 
pour  le  mode  d'exploitation.  Peut-être  ces  mines  étaient-elles  exploi- 
tées par  les  Romains  ou  par  les  Gaulois;  en  tout  cas,  elles  étaient  en 
pleine  activité  au  xi"  siècle. 

Un  bas-relief  placé  actuellement  dans  le  mur  de  façade  d'une  mai- 
son du  village,  et  qui  figurait  probablement  au-dessus  de  la  porte  de 
l'établissement  monétaire,  représente  des  hommes  qui  frappent  des 
lingots  et  d'autres  qui  pèsent  des  pièces  (fig.  12).  Le  costume,  et  la 
chevelure  des  personnages  avaient  paru  indiquer  des  Gallo-Romains  ; 
mais  mon  savant  confrère  M.  de  Longpérier  ne  croit  pas  ce  petit  bas- 
relief  antique  et  pense  qu'on  peut  le  comparer  aux  sculptures  des 
chapiteaux  et  des  tympans  de  nos  cathédrales  du  xui8  siècle.  Quant 

(1)  Voir  le  numéro  d'avril. 
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au  sujet,  il  rappelle  lesvitraui  de  I  ■  cathédrale dn  Mans  nu'  bI 
qui  représentent  aussi  des  hommes  occuj  i  des  monnai 

côté  de  ceux  qui  les  Frappent. 


'. —  Bas*relief  qui  représente  des  hommes  frappant  des  lingots  ot  d'autrrg 
.   I.   est  encastré  dan»  le    mur   d'un"    maison 

Encore  comme  à  Carnou1{  consiste  ici  en  couches  de 

siliciQé,  appartenant  au  trias,  dans  lesquèllesesl  disséminée  I 
Elle  était  riche  en  argent  et  donnait  200  à  600  grammi  s  de 
anx  Uni  kilogrammes  de  plomb  d'opu 

Deux-Sèorei.  —  Lie  terrain  métallifère  de  Melleet  de  seienTironi 
a  donné  lieu  autrefois  a  des  exploitations  très  considérables,  dont  on 
trouve  de  nombreux  vi  i  ville  môme  el  dans  div< 

parties  de  sa  banlieue,  ainsi  que  dans  les  deux  oommunes  limitro- 
phes  de  Saint-Léger  e(  -Martin.  Cepen  lant,  avant  1821,  per- 

sonne ne  soupçonnait  qu'il  en  fût  ainsi.  La  tradition  était  absolument 
mueti  I  :  on  attribuait  à  des  motifs  de  défense  militaire, 

ou  l'on  rapportait  à  des  traditions  Fabuleuses,  le  petit  nombre  d 

il  on  connaissait  l'existence  :  on  •  '  w  ail  auoune  idée  du  plm 

mbre  de  ces  galeries,  dont  l'orifl  e  était  comblé,  1 1  l'on  ne 

iltentjon  aux  morci  aux  de  itiinerai  que  roulent  souvent 

!  ips,  m  ,;i  ceux  que  renferment  des  dôblaii 

inuellement  exploités  pour  l'entretien  des  ront  s;  enfin  pei* 

lonne  ne  i  ensait  qu'il  eût  existé  autrefois  des  mines  dans  ce  paya, 

!  •  Jl  que  M.  d    (  BD  rl.ef  des  mini 

jour  d'une  couche  métallifère,  arriva  à 
Molle,  où  il  la  reconnut  également,  et  en  môme  temps,  les  vastes  m- 
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vaux  exécutés  par  Ida  anciens  sur  celte  couche  (1).  Une  grande  par- 
tic  de  ,-,■  qui  suit  est  emprunté  au  mémoire  approfon  li  et  plein  d'in* 
térôl  donton  esl  redevable  ;i  M.  de  Créas 

L'oubli  profond  dans  lequel  étaient  tombés  des  travaux  si  impor» 
lants  par  leur  i  tendue  doil  paraître  d'autant  plus  étonnanl  que  peu* 
iimt  longtemps  on  .1  frappé  monnaie  à  Melle,  notamment  au  n*  lié* 

clr,  sous  Dag  '  l'i  1  et  Charles  le  Chauve. 

Dix-liuil  galeries)  et  plusieurs  puits  ont  été  reconnus.  Les  premiè- 
res ont 'le  !  à  7  mètres  de  hauteur,  suivant  l'abondance  du  mi- 
nerai, dont  toutes  ofïrenl  encore  des  traces;  elles  présentent  un 
grand  nombre  d'embranchements,  de  travaux,  de  bures  et  de 
chambres  plus  ou  moins  étendues,  Il  en  est  de  très  sinueuses,  qui  pa- 
raissent n'avoir  suivi  que  des  indices  irréguliers  de  minerai  (3).  Quel* 
ques-unes  aonl  encore  ouvertes  sur  loi)  et  150  mètres  de  longueur; 
on  assure  qu'autrefois  il  y  en  avait  qui  étaient  viables  sur  300  et  400 
mètres.  Tout  le  monticule  sur  lequel  la  ville,  a  été  bâtie  estainsi  per- 
foré de  toutes  parts.  Ungrand  nombre  d'anciennes  galeries  peut  être 
observé  sur  le  coteau  oriental  de  la  Béronnc,  et  quelques-unes  dans 
|g  vallon  de  la  légère,  près  des  ponts  de  Mardre  et  de  Saint-léger* 
Outre  ces  galeries,  il  existait  encore  beaucoup  d'excavalionssuperti- 
ciellcs  qui  ont  élé  comblées  et  rendues  à  la  culture.  Dans  quelques- 
unes  d'entre  elles,  il  semble  qu'on  ne  pouvait  pénétrer  que  par  une 
issue  qui  demeurait  fermée  :  d'où  l'on  a  induit  que  les  anciens  met- 
taient beaucoup  d'importance  à  cacher  leurs  travaux.  Ce  n'est,  par 
exemple,  que  par  un  puits  qu'on  peut  descendre  dans  les  vastes  ex- 
cavations percées  sous  la  ville  même  de  Melle.  Ce  puits,  lies  étroit, 
circulaire,  maçonné  et  profoud  de  6  à  7  mètres,  était  placé  dans  la 
cour  de  la  maison  Bourey,  rue  Croix-Pnillère.  Dans  un  mur  se  trouve 
une  ouverture  en  pierre  de  taille,  de  lm,33  de  haut  environ  sur 
0m,G6  de  large,  et  autour  de  laquelle  est  une  feuillure  destinée  à 
recevoir  une  porte;  c'est  sous  celte  espèce  d'armoire  qu'est  le  puits. 
Au  nord-ouest  et  à  un  kilomètre  de  la  ville,  des  tas  énormes 
de  déblais  forment  un  monticule  considérable,  connu  sous  le  nom 
de  montagne  de  Saint-Pierre.  Ces  déblais  proviennent  nécessai- 
rement de  l'ancienne  exploitation  ;  car  ils  sont  entièrement  sembla- 
bles aux  remblais  qu'on  voit  dans  les  exe  avalions  qui  s'étendent  sous 
la  ville,  et  contiennent,  comme  ceux-ci,  des  traces  de  minerai.  On  n'a 


(1)  De  Donnard,  Annales  des  »mie.ç,  ire  série,  t.  VIII. 

(2)  De  Cres<ac  et  Manès,  Annales  des  mine--,  2e  st'rie,  t.  VII,  p.  171,  1830. 

(3)  Les  plans  de  cinq  de  ces  galeries  ont  été  figurés  dans  le  mémoire  précité. 
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pas  découvert  les  orifices  des  puits  dont  on  doit  supposer  qu'ils  sont 
sortis,  pendant  un  temps  irai  s  dû  nécessairement  être  très  long,  ils 
paraissent  trop  éloignés  des  galeriesconnues  pour  qu'on  puisse  penser 
qu'ils  «Mi  proviennent;  mais  comme  tout  ce  pays  paraîl  avoir  été  miné, 
il  est  possible  qu'ils  Boient  dus  à  des  fouilles  |dont  les  orifices  auront 
été  comblés  depuis.  Des  monceau*  de  déblais  de  mines  ont  aussi  été 
signalés  dans  la  commune  de  Saint-Léger  <vt  dans  celle  de  Saint-Mar- 
tin, notamment  dans  la  baie  des  Turpes.  Dans  cette  dei  niôre  localité, 
ils  recouvrenl  une  surface  d'un  hectare  etdemi.  Ces  débris  s'étendent 
jusqu'à  Loubeau,  où  l'on  aperçoit  d'énormes  monceaux  de  déblais, 
de  l'autrecôté  de  la  Béronne. 

Dana  les  trois  communes  précitées  de  Melle,  de  Saint-Martin  6t 
de  Saint-Léger,  où  se  sont  étendues  les  exploitations,  les  coteaux 
qui  dominent  les  ruisseaux  sont  attaqués,  de  chaque  côté,  par  des 
tranchées  continues,  non  équivoques,  superposées  mit  quelques 
points,  s'élevant  même  quelquefois  en  gradin,  comme  à  Loubeau.  Il 
existe  une  telle  quantité  de  ces  matériaux  qu'on  serait  porté  à  croire 
que  l'exploitation  y  a  eu  lien  à  ciel  ouvert.  Un  marteau  ires  forte- 
ment oxydé  a  été  trouvé  dans  ces  débris  vers  1845.  Les  ruisseaux 
fournissaient  l'eau  pour  le  lavage,  et  en  bien  des  points  on  trouve 
des  graviers  et  des  sables  a  teinte  noirâtre  résultant  du  criblage.  De 
ces  sables  entrent  dans  la  composition  du  mortier  qui  lie  les  pierres 
du  mur  d'enceinte  de  Melle. 

Il  est  remarquable  qu'on  n'ait  trouvé  aux  environs  de  Melle  que 
très  peu  de  scories.  .M.  Meilleta  supposé,  d'après  cela,  qu'au  lieu  d'y 
exploiter  la  galène  argentifère,  on  extrayait  surtout  des  terres  ferru- 
gineuses argentifères,  semblables  aux  ce/oradoa  du  Pérou  et  du  Mexi- 
que, et  qu'on  les  soumettait  à  l'amalgamation  [i).  Des  échantillons 
que  ce  chimiste  a  analysés  tenaient  seulement  10  à  12 milligrammes 
d'argent  sur  loo  grammes  d'argile;  mais  il  suppose  qu'elles  apparte- 
naient sans  doute  aux  parties  h-  moins  riches  du  gisement. 

i  |  endant  de  la  litbarge,  provenant  sans  doute  de  coupellation,  a  été 
trouvée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  atelier  monétaire  parM.Ron- 
dier,  ainsi  qu'une  scorie  de  fonte  de  plomb.  D'après  M.  de  Créasse, 
lea  minerait  ont  dû  être  traités  sur  les  lieux  mêmes;  car,  dans  unci- 
itué  près  de  l'ancien  monasti  re  deSaint-Hilaire.on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  tomb<  aux  en  calcaire  renfermant  des  creusets 
plat .  squelettes  humains.  Ce«  creusets  avaient,  Buppose-t-il, 

été  mis  ainsi,  suivant  l'usage  des  ancien.,  dans  le-  tombes  des  fon- 

(1)  Excursion  min'-'rul'-jK/w  en  l.uif»f-m,  Potttal,  1858,  p.  Ml. 
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deun  morts  pendant  le  temps  de  l'exploitation  ,  comme  un  de 
leurs  attributs.  Un  creuset  était  placé  dans  chaque  tombe  près 
de  la  tôte,  dans  une  cavité  destinée  à  le  recevoir.  Quelques-una  de 

ces  creusets  étaient  neufs,  d'autres  avaient  déjà  servi  à  la  fusion. 
On  pourrait  croire,  ajoute  M.  de  Cressac,  que  le  iraitemcnt  du  mine- 
rai avait  lieu  dans  la  mine  même,  ainsi  que  -mi  traitement  ultérieur, 

ce  qui  résulterait  peut-être  du  grand  secret  que  les  anciens  semblaient 
mettre  dans  leurs  opérations.  C'est  ce  que  confirment  les  débris  de 
balanciers  et  autres  ustensiles  pour  frapper  la  monnaie,  qu'on  voyait 
encore  à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  la  mine  qui  s'étend  sous  la 
ville,  avec  des  quantités  considérables  d'épingles. 

L'absencede  toutindice  de  travail  à  la  poudre  paraît  prouver  que 
ces  travaux  sont  antérieurs  à  l'adoption  de  cet  agent  dans  les  mines. 
L'exploitation  remonte  au  moins  à.  l'époque  romaine,  ainsi  que  l'attes- 
tent des  monnaies  trouvées,  à  diverses  reprises,  au  milieu  des  débris 
d'exploitations  découvertes  qu'a  signalées  M.  Rondier  1),  numismate 
à  Melle.  D'aprésM.  de  Cressac,  il  serait  plus  naturel  défaire  remonter 
ces  exploitations  encore  plus  haut,  jusqu'à  l'époque  gauloise  (2). 
M.  Rondier  pense  également  qu'elles  pourraient  dater  des  Gaulois 
et  des  Phéniciens,  qui  exploitaient  îles  mines  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées  et  les  Cévenncs  (3). 

Comme  faits  se  rattachant  à  cette  époque  reculée  et  venant  à 
l'appui  de  l'abondance  du  minerai  de  plomb  extrait  à  Melle,  M.  de 
Longuemar,  dont  nous  avons  à  déplorer  la  perte  récente,  a  signalé 
incidemment  la  découverte  de  grands  et  épais  cercueils  en  plomb 
contenus  dans  des  auges  en  pierre,  dans  le  champ  da  coteau  dit  les 
Dunes  de  Poitiers,  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  gallo-romain 
chrétien  du  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  est  possible  que  ces  cer- 


(1)  Historique  des  mines  de  Melle,  1870,  p.  21,  Tl,  2k  et  25,  M.  Rondier  cite  : 
l9pn  1825,  découverte,  dans  les  débris  d'exploitation  des  montagnes  de  Saint-Pierre, 
par  le  général  Aymé,  de  deux  consulaires  en  argi-nt  ;  2°  en  1840,  des  bronzes  de 
Gallien  et  Posthume  (c'est  le  me  siècle  de  notre  ère;  ;  3°  à  Mévillé,  en  1860,  un 
?rand  bronze  fruste  de  Trujan  ou  Antonin  le  Pieux  (fin  du  premier  siècle  et  pre- 
mier tiers  du  deuxième)  ;  4°  en  1858,  dans  la  mine  du  Prévôt,  une  Salonine  (mc 
siècle). 

(2)  L'habitude,  d'après  César,  que  les  Gaulois  avaient  d'exploiter  les  mines  dans 
beaucoup  de  lieux,  l'engagait  à  les  préférer  aux  Romains  dans  les  attaques  des 
villes  qu'il  fallait  miner  :  «  llli  (Sotiates)  alias  eruptione  tentata,  alias  cuniculis  ad 
aggerem  vineasque  actis,  cujus  rei  sunt  longé  peritissimi  Aquitani,  propterea  quod 
multis  locis  apud  eos  aerariai  sectura*  sunt,  etc.,  etc.  »  (Livre  111,  chapitre  xxj,  des 
Commentaires^ 

(3)  Ouvrage  précité,  p.  kk  et  51. 
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caei la  aient  été  fabriqués  irec  le  plomb  du  minerai  de  Welle,  com- 
muniquant par  quelque  i  c  la  grande  voie  romaine 
de  Saintes  s  Poili  i  i  lombes  doivent  remon* 
ter  aux.  i  ramiers  Biècli  ,  i  rauti  ipp  i  ir  celles  de  même 
met .  .  i  ns,  irouvi  -  i  Angers  et  c  inseï  v<  h 
musée  archéologique  de  cette  ville,  et  que  M.  Godard-Faullrier, 

conservateur,  attribue  au  iy*  siècle,  i  léjà  un  mini- 

mum d'ancienneté  pour  les  débuta  de  l'exploitation  des  mines  de 

eat. 
C  si  principalement  dans  le  but  de  jeter  la  lumière  Bur  la  question, 
et  de  chercher  à  découvrir  des  traces  révélatrices  des  anciens,  que 

milles oni  été  exécutées,  mais  sans  résultai  à  ci  I  égard,  i  ar  PAs- 

tion  melloise,  Bur  plusieurs  points  de  la  vallée  de  1 1  Béronne, 
notamment  dans  la  principale  grotte  de  Loubeau,  près  Melle,  remar* 
quable  parles  débris  d'ossements  humains  el  d'objets  travaillés  qui 

>  été  trouvés  i  •  Dans  cette  circonstance,  il  a  été  reconnu  que 

de  souterrains  des  bords  de  la  Béronne,  réputés  galeries 

de  mines,  sonl  desgrottes  ou  cavités  semblables  à  celles  qui  sonl  bj 

fréquentes  dans  le  calcaire  jurassique,  par  exemple,  sur  lis  bords 

tic  la  Charente  et  du  Clain,  dans  le  département  de  la  Vienne. 

Du  charbon  de  bois  a  été  rencontré,  en  assez  grande  quantité,  dans 
diven  s  de  Melle  et  jusque  dans  l'intérieur  de 

stalagmites  très  anciennes,  el  les  parois  de  quelques  chambres 
ploitaiion  portent  di  b  trac  is  évidentes  du  tru. 

Le  gîte  de  galène  argentifère  de  Melle  consiste  en  une  couche  de 
calcaire  Biliceux  appartenant  au  lias,  qui  es!  imprégné  de  minerai, 
comme  il  arrive  fréquemment  dans  le  voisinage  des  roches  graniti- 
ques, sur  la  lisière  du  plateau  central  de  la  France,  Celte  roche  bleuâ- 
tre ou  noirâtre,  plus  ou  moins  schisteuse)  passée  un  jaspe  schisl 
et  le  minerai  5  est  disséminé  en  mouches,  en  veinules  et  en  petits 

,  Outre  la  galène  argentifère  on  j  trouve  du  plomb  carbonate, 
de  la  blende,  de  la  pyrite,  di  imine,  le  toul  mélangé  de  baryte 

rolfatée.Cet te  couche  métallifère,  a  peu  près  horizon!  île,  renferme 

. 

vente,  —  \  Alloue,  prèsConfolens,  des  travaux  ont  été  exécutés 
autrefois  Mir  un  gîte  Bembl  ible  à  celui  de  Mell  i-dire  sur  <\*^ 

coucbei  ii  .  Ces  iravav 

!.  ipport  wat  I  oulwau,  prêt  Melle  (Dimu- 

.r  JI.  dfl  I'  . 
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rai  -cul  ;iviiir  été  exécutés,  les  uns  B   fiel  OU- 

vert»  le»  autres  souterrainemenl  Bg.  13)  l). 

i  ■  i>  ni  traces  d'anciennes  tranchées  se  m  m- 
trenl  depuis  la  B  isse«L  in  le;  jusqu'à  1 1  Ronau* 
die,  el  on  p  tul  considérer  comme  dus  à  la  môme 
cause  les  mouvements  de  terrains  qui  se  re- 
marquent au  bas  de  1 1  Boissiôre  et  qui  vont 
vers  le  prétendu  camp  des  Romains.  S 
travaux  souti  rrains  onl  été  reconnus  sur  le  co- 
teau des  Montagris  el  sur  celui  de  Beaumont. 
Sur  le  premier  coteau,  des  traces  de  quatre 
vieux  puits  disposés  sur  une  même  ligne,  des 
enfoncements  de  terrain  sur  le  versant  ouest, 
des  déblais  répandus  en  abondanç  i  sur  le  \  r» 
sanl  est,  et  que  n'avail  enoore  recouverts 
aucune  pelouse,  étaienl  des  preuves  évidentes 
de  ces  travaux.  Des  fouilles  modernes  les  ont 
d'ailleurs  traversés,  A  Beaumont,  aucun  indice 
bien  prononcé  des  anciennes  exploitations  ne 
se  montrait  au  jour,  quoiqu'elles  eussent  été 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  Mon- 
tagris. Ce  n'est  que  par  les  travaux  modernes 
qu'on  a  reconnu  ces  dernières.  Elles  consistent 
en  vastes  galeries  qui  s'étendent  dans  la  direc- 
tion de  Louméile.  et  présentent  une  suite  de 
chambres  dont  la  bauteur  varie  de  I  à  2  métrés 
et  qui  sont  séparées  les  une?  des  autres  par  des 
massifsde  2à  \  mètres  d'épaisseur;  en  une  ga- 
lerie transversale  inclinée,  qui  servaità  l'écou- 
lement naturel  ou  artificiel  des  eaux;  enfin  en 
plusieurs  puits,  percés  sur  la  longueur  el  abou- 
tissant au  jour.  Toutes  les  galeries  sont  voûtées 
comme  si  elles  avaient  été  pratiquées  au  moyen 
du  feu.  Elles  sont  en  grande  partie  comblées 
de  déblais,  dans  lesquels  on  a  trouvé  i]f>  débris 
de  bois  carbonisé,  des  pelles  du  genre  de  celles 
des  charbonniers,  des  débris  de  poteries,  mais 
aucun  instrument  de  fer  ou  de  cuivre.  Ces 


v 


(1)  Ces  travaux  pot  été  décrits,  comme  ceqx  de  Mette,  par  .MM.   de  Cresiac  et 
Mânes,  dans  le  mémoire  précité  (p.  174-175),  auquel  je  fais  un  large  emprunt. 
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leries  "nt  6  ,:i  8  mètres  de  largeor  moyenne  el  atteignent  150  mètres 
de  longuear.  Les  puits  sont  nn  peu  inclinés,  quelquefois  très  rap- 
prochée» toujours  ronds  et  de  l  mètre  de  diamètre;  ils  paraissent 
avoir  servi  Boil  à  rechercher  le  minerai,  qu'on  suivait  ensuite  par 
des  galeries,  soit  à  activer  l'aérage. 

Les  vieilles  chroniques  ne  contiennent  aucun  document  sur  les 
exploitations;  il  n'existe  non  plus  dans  le  pays  aucune  tradition  qui 
puisse  faire  conjecturer  a  quelle  époque  elles  étaient  en  activité.  Il 
estprobable  toutefois  qu'elles  se  rapprochent  de  celles  où  l'on  tra- 
vaillait à  Melle. 

La  matière  minérale  exploitée  à  Alloue  ne  parait  pas  y  avoir  été 
alors  ii  uni  ne.  Les  scories  i[u'on  observe  au  village  delà  Renaudie  pro- 
viennent  du  traitement  du  fer.  De  là  on  pourrait  inférer  que  le  mi- 
nerai était  pulvérisé  et  employé  à  la  couvert*'  de>  poteries.  Lt  relie 
conjecture  serait  appuyée  par  la  proximité  de  Benest,  qui  du  lemps 
de  César  était  renommé  pour  ce  genre  de  fabrication.  La  petite  éten- 
due des  excavations  d'Alloué  comparée  a  celle  de  Melle,  et  la  grande 
quantité  de  minerai  laissée  à  la  sole  et  au  faite,  seraient  dans  ce  Cil 
une  conséquence  de  la  pauvreté  babituelle  de  ce  dernier. 

Le  minerai  des Cheronies, commune  d'Ambernac,  prés  Alloue,  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  géologiques,  a  été  examiné  par 
Berthier(i).  Il  consiste  en  un  mélange  de  galène  et  de  plomb  car- 
bonate qui  sont  l'un  et  l'autre  argentifères;  mais  le  plomb  carbonate 
est  beaucoup  plus  riche  que  la  galène;  tandis  que  cette  dernière 
renferme  0,0UiU  d'argent,  le  plomb  carbonate  en  renferme  cinq  l"i- 
autant,  c'est-à-dire  o,001. 

Cher.  —  La  galène  disséminée,  près  de  Château-Meillant,  à  Drciers, 
dans  les  mêmes  circonstances  de  gisement  qu'à  Melle  el  a  Alloue, 

parait  avoir  été  exploitée  par  les  Romains  (2). 

Hérault.—  Il  en  est  peut-être  de  même  des  travaux  considérables 
Allemagne   Hérault),  ou  Be  trouvait  de  la  galène  (3). 

_!,,,  ,, .  —  \U\  détails  relatifs  aux  mines  du  Pouëcfa  de  Guafl  que 
j'ai  donnés  autrefois,  j'en  ajouterai  qni  m'ont  été  obligeamment 
communiqué!  par  M.  Zeppenfeld.  Dans  des  travaux  exêculi    en  I v,>  » 

i    An*  ■•'■  1  "   •  rie  '■  y  "■  P<  IM,  ' 

i  lt <r&illeun  le  Mediotanum  <irh  Bituriges,  <u  on  y  ■  trappe 

m..iinan:  u       1  ,h    i     .         ;           i        B       r,  t.  I,  p.  lit) 

(3)  O'tprèl  M.  du  CtMMOIlK,  on  y  aurait  irou\>:  OUI    médliUfl  antiuup.  i  l" 
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et  1866,  on  a  observé,  sur  les  parois  dea  galeries,  des  entailles  où  L'on 
plaçait  les  lampes  al  qui  étaienl  à  environ  30  mètres  les  ânes  îles 
autres.  Il  y  a  des  parties  où  le  filon  a  été  complètement  enlevé  à  partir 
du  jour  jusqu'à  2i)()  mètres  de  profondeur;  les  travaux  sonl  si  vastes 
qu'ils  ont  dû  exiger  des  siècles.  Une  tranchée  à  la  surface  du  sol  a  ren- 
contré, à  Seix,  une  charpente  en  madriers  dechène  très  épais  (lig.  14). 


\   ±      ±      ±      s — ^ — 4»      4^     4» 


Fig.  16.  —  Coupo  d'une  table  dormante  à  laver  le  minerai,  rencontrée 
à  Seix,  mine  du  Pouech  de  Gualï,  d'après  M.  Zeppenfeld.  (Echelle 
de  1/50.) 

C'était  une  table  dormante  à  laver  le  minerai,  qui  avait  4  mètres  de 
longueursurlm,10delargeet  0m,15  d'épaisseur;  les  madriers  étaient 
assemblés  par  des  tenons.  Sur  le  milieu,  qui  était  creux,  étaient  des 
résidus  de  lavage,  entre  autres  du  cuivre  gris,  que,  parait-il,  on  ne 
savait  pas  alors  traiter.  Cette  table  était  si  grossière  et  recouverte 
d'une  telle  épaisseur  de  déblais  que  M.  Zeppenfeld  suppose  qu'elle 
est  antérieure  à  l'époque  romaine.  Le  bois,  qui  était  devenu  noir, 
se  laissait  couper  avec  la  plus  grande  facilité. 

De  grandes  meules  de  granité  et  d'autres  pierres  dures  ont  été 
rencontrées  dans  le  voisinage. 

Savoie.  —  A  la  mine  de  Macot  en  Tarentaise,  dont  il  a  été  question 
dans  mon  premier  Mémoire,  les  travaux  ont  été  entièrement  exécutés 
à  la  pointe  et  les  parois  des  galeries  portent  des  chiffres  romains. 

Dans  la  commune  de  Bramans  en  Maurienne,  on  a  trouvé  des  ga- 
leries antiques,  également  creusées  à  la  pointe,  à  travers  une  dolomie 
compacte  parsemée  de  galène  (1). 


Zinc. 


Comme  je  le  rappelais  dans  mon  premier  travail,  les  anciens, 
sans  connaître  le  zinc  métallique,  fabriquaient  du  laiton,  sans  doute 
en  fondant  la  calamine  avec  du  minerai  de  cuivre  ou  du  cuivre 
métallique.  Beaucoup  de  monnaies  romaines  renferment  du  zinc, 
dans  une  proportion  qui  peut  atteindre  20  p.  100. 

(1)  De  Mortillet,  Savoie,  p.  2. 
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Cependant,  dans  de  nombreuses  exploitations  de  plomb  où  ils  te 

trouvaient  en  présence  de  minerais  de  Bine,  Ils  <>nt  abandonné  ce 

dernier,  comme étanl  sans  emploi  pour  eux.  Aux  exemples  que  j'ai 

cités  j'en  ajouterai  deux,  appartenant  au  département  du 

Uard. 

i.  m    bercbes  de  sine  qui  ont  été  récemment  exé  îalnt- 

Félix-de-Pallières  onl  recoupé  de  nombreuses  gai  ries,  très  étroites 

etdontoa  ignorait  naguère  l'existence.  Il  a  été  reconnu  que  ces 

rations  nombi  vaienl  à  enlever  le  minerai  de  plomb, 

tandis  qu'on  laissait  sur  [.Lut  la  blende  h  la  calamine. 

môme  qu'on  a  opéré  non  loin  de  là,  a  Saint-Laurent-le- 
Minier,  on  la  galène  a  été  complètement  enlevée  au   moyen  de 
gali  riesj  indis  que  la  blende  et  la  calamine,  qui  lui  étaient  a 
ont  été  négligées  ou  rejetées  (1). 

Dans  les  anciennes  mines  «le  galène  de  l'Ile  de  Sardaigne,  ainsi 
[ans celles  du  Laurium,  le  minerai  de  aine  a  été  également 
délaissé,  bien  heureusement  pour  les  mineurs  actuels. 

Tout'  fois,  d'après  M.  de  Castelnau,  on  trouve  à  Saint-Laurent-le- 
Minier  des  parties  ou  la  calamine  a  i  té  autrefois  exploitée.  Ce  sont 
«les  travaui  aussi  très  anciens,  mais  peut-être  d'une  date  postérieure 
aux  premiers  dont  il  a  été  question. 

Cuivre. 

On  a  Bouvenl  supposé  que  les  Gaulois  exploitaient  des  mines  dans 

les  livi  rses  réj  ions  de  1 1  ch  ilne  >\r>  Pyrénées  J  . 

Ce  qui  csi  certain,  te  de  toutes  pa  •  toute  l'étei 

de  ci  lie  <:ii  iîue  et  à  ^^  altitu  I  iriablos,  ainsi  qu  :  du 

Corb     es,  on  trouve  des  travaux       i  remontent  ;i  un.' 
[ue  immémoriale.  Aux  mines  que  j'ai  signalées  dans  mon 
mil  r  mémoire  j'ajouler  li  I  qui  suivent. 

i,,,/,..  —  i,,.  massif  des  Corbières,  dans  la  partie  qui  se  rapproche 

le  plus  des  Pyrénées,  est  formé  de  schistes  anciens  rappoi  lés  au  ter- 

lévonien.  Parmi  les  Rions  métallifères  qui  le  traversent,  plu- 

u  -  nui  été  l'objet  d  exploitations  attribué*  -  aux  Rom  tins. 

T.  I-  .--lit  ceux  de  Couize  ou  Peyre-Couvei  te,  commune  de  Palai- 


t.  il.  p.  irr,  .i   181.   D'aprèi  <.■■  ,,r  d'An 
O.-iioi.  i  ■         '  ••  Bchlutter,  I  I  !>s. 
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rac-de-Lanel,  près  Monthoumet  ;  ceux  de  Davejan,  qui,  nuire  lecul- 
viv.  faun  issaienl  du  plomb  argentifère,  el  ceux  de  Ca  castel.  i>  m  la 
commune  d'Auriac,  au  monl  Muni-,  à  côté  d'anciennes  mine 
cuivre  gris  antimonial  el  argentifère,  M.  Thenezj  a  trouvé,  sous  un 
monceau  de  cendres  de  bois  que  recouvrai!  la  terre  vè  étale,  une 
meule  en  lave,  semblable  à  celle  d'Agde,  Hérault,  de  •»■"»  centimè- 
tres de  diamètre,  percée  au  milieu  et  restaurée  avec  un  crampon 
en   fer  scellé  lui  plomb    [flg.   15).  Celle  meule  était  accompaf 


Fig.  15.  —  Plan  et  coupe  d'une  meule 
antique  découverte  au  mont  Marcus 
par  M.  ïhenezy.  (Echelle  de  1/20.) 

de  vases  en  pierre  ollaire.  D'après  l'examen  qui  en  a  été  fait  au 
bureau  de  l'Ecole  des  mines,  le  minerai  d'Auriac  renferme  sur 
400  :  cuivre,  15  à  25  ;  antimoine,  S  à  22;  il  y  a  530  gr.  à  880  gr. 
d'argent  au  quintal  métrique. 

Un  puissant  amas  de  barytine  lamellaire  avec  mouches  de  cuivre 
gris,  accompagnées  de  carbonates  bleu  et  vert  du  même  métal, 
affleure  à  Montgaillard,  au  milieu  des  calcaires  néocomiens  forte- 
ment disloqués.  Des  galeries  ont  été  pratiquées  à  travers  ce  gîte  mé- 
tallique, à  une  époque  inconnue,  au  moyen  du  feu. 

Les  filons  de  Padern  qui  sont  dans  le  voisinage  ont  été  travaillés 
aussi  très  anciennement  par  le  feu. 

Des  entailles  font  supposer  qu'on  avait  été  chercher  le  ruisseau  à 
2  ou  3  kilomètres  d(  distance,  pour  le  dériver  et  l'introduire  dans  la 
mine,  afin  de  déliter  le  minerai. 

Ariège.  —  Les  environs  de  La  Bastide-de-Serou  présentent  de 
nombreux  vestiges  de  travaux  qui  remontent  au  moins  à  l'époque 
romaine;  ils  avaient  pour  objet  des  gîtes  très  pauvres,  dans  les 
couches  inférieures  de  l'étage  du  grès  bigarré,  qui,  par  leurs  vives 
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couleurs,  étaient  de  natures  appeler  l'attention  Bur  leur  compagnon 
moins  visible  qu'elles.  On  j  roil  une  concbe  assez  puissante  et  fort 
régulière,  imprégnée  de  baryte  sulfatée  et  de  quartz,  associés  I 
des  parcelles  métalliques,  cuivre  gris  en  petits  grains,  cuivre  pyti- 
U  ux.  ainsi  que  des  carbonates  de  cuivre,  bleu  et  vert. 

i  ii  simple  parcours  ;\  la  Burface  du  bo!  rait encore  rencontrer  de 
nombreux  débris  de  poteries  antiques. 

H.  Mussy,  ingénieur  des  mines,  avec  qui  j'ai  eu  le  plaisir  de 
visiter  ces  anciens  travaux,  a  donné  de  nombreux  détails  s  ce 

sujet  (fl   . 

A  l'est,  a  quelques  métrés  au-dessus  de  la  métairie  du  Gayet,  dans 
isinage  du  Col  del  Bouich,  sont  d'assez  grands  effondrements 
accompagnés  de  déblais  où  l'on  trouve  du  minerai  de  cuivre  et  d'an- 
ciennes poteries  qui  ont  dû  être  utilisées  pour  la  fonte  des  minerais  ; 
la  baryte  sulfatée  se  voit  encore  au  fond  de  tranchées  éboulées;  elle 
esl  accompagnée  de  quelques  mouches  de  pyrites  et  de  carbonates. 
Du  Gayet  à  Affoutou,  existent  une  série  d'anciens  travaux  ;  tantôt  ce 
sont  des  tas  faciles  à  reconnaître,  tantôt  des  effondrements.  Des 
sources,  qui  correspondent  à  des  galeries  d'écoulement  d'anciennes 
mine-,  portent  encore  dans  le  pays  le  nom  de  mina  romaines.  Ces 
vestiges  Be  continuent  jusqu'à  l'ouest  vers  la  métairie  du  Coffre. 

Dans  le  ravin  des  Gardes,  où,  il  >  a  une  quinzaine  d'années, on  a 
f  lit  une  tentative  infructueuse,  au  milieu  d'anciens  éboolementS  et 
de  débris  de  poteries,  on  a  reconnu  une  douzaine  de  points  d'attaque. 
Les  recherches  n'ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  pénétrer  jus- 
qu'à la  barytineen  place  et  on  n'a  pas  pu  apprécier  la  nature  des 
gîtes  qui  avaient  été  l'objet  de  cette  ancienne  exploitation. 

Au  delà  du  «."tire  l'assise  de  barytine  s'amincit,  mais  pour  repa- 
raître avec  plus  de  puissance  et  de  régularité  au  méridien  de  Vie,  où 
mve  Bur  un  alignement  est-ouest  l'ancienne  mine  v|e  cuivre  des 

.Miels. 

A  Mens  la  baryte  avec  cuivre  a  donné  lieu  à  quelque-  tentatives 
anciennes  infructueuses. 

Au\  Aiiels,  commune  de  Castelnau-Durban,  sont  d'anciennes  ga- 

lei  ies,  les  unes  éboulées  et  encombrées  i  ir  Lee  eaux,  les  autres  par» 

f  ûti  menl  accessibles  ;  ces  travaui  paraissent  considéi  ables  et  ont  été 

ité-  sur  une  couche  mime  du  minerai  de  cuivre  intercalé  d  tns 

rèt  de  ti  la  .  1. i  couche  1 1\  dirigée  de  l'est  a  l'ouest  ;  le  dépi- 

i)  •  bomoI  d«  Saint-Girons,  Bulletin 

Société  'le  '  '    %     ]■■  1"  j- 
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lage  du  minerai  paraît  avoir  été  complel  ;  mr  le  p  iroi  i  des  i i  l€  on 
aperçoit  à  peine  quelques  traces  de  carbonate  bleu  el  vert;  le  fond 
des  travaux,  qui  devait  sans  doute  être  plus  riche,  est  inondé.  Le 
minerai  étail  enlevé  ici  non  au  (eu,  mais  à  la  pointerolle.  On  est 
surpris  de  rencontrer  des  galeries  très  étroites,  de  quelques  centi- 
mètres seulement,  où  un  homme  ue  pourrail  passer.  Les  parois  de 
certaines  excavations  peuvent  s'être  rapprochées,  par  suite  de  cer- 
tains tassements  du  sol. 

D'anciens  travaux  du  môme  genre  existent  aussi  dans  une  autre 
région  du  département  île  l'Ariège,  au-dessous  de  Sentein,  près 
Eychel  et  Saint-Lary,  sur  un  gîte  de  cuivre  gris  avec  carbonate  bleu, 
où  l'on  désigne  encore  la  mine  dite  romaine. 

Pyrénées-Oiientales.  —  Un  filon  de  cuivre  pyriteux,  situé  à  La 
Preste,  est  traversé  par  des  galeries  ani  iennes  qui  portent  de  petites 

entailles  pour  la  pose  de  la  lampe,  suivant  l'usage  romain  il). 

Les  sources  thermales  qui  sont,  dans  le  voisinage  avaient  dû  con- 
tribuer à  appeler  particulièrement  leur  attention  sur  cette  localité. 

hère.  —  Il  existe  dans  POisans,  près  d'Huez,  dus  gîtes  de  cuivre 
gris  et  de  galène  argentifère  dont  l'exploitation  paraît  également 
remonter  à  l'antiquité.  D'après  Héricart  de  Thury,  qui  a  fourni  des 
documents  circonstanciés  a  leur  sujet  (2),  des  excavations  imme 
ont  été  pratiquées  dans  la  commune  de  La  Garde,  près  du  Prieuré, 
sur  un  filon  de  enivre  gris.  Dans  la  commune  d'Huez,  à  la  mine  de 
Brandes,  qui  est  à  une  altitude  de  1,800  mètres,  à  la  mine  d'Herpie 
ou  de  l'Herpia,  ouverte  à  2,213  mètres  d'altitude  à  proximité  des 
glaciers,  et  à  celle  du  lac  Diane,  il  existe  aussi  des  vestiges  de  tra- 
vaux. De  vieilles  tours  dont  on  ignore  l'âge  existent  à  proximité  de 
la  mine  du  lac  Blanc.  M.  Dausse  (3),  qui  a  aussi  porté  son  attention 
sur  ce  sujet,  a  signalé,  à  coté  de  ruines  d'établissements,  de  grands 
amas  de  débris,  lies  traces  de  retenues  d'eau,  et  de  nombreuses 
meules  de  quartz  grenu  et  de  grès  micacé  1 1  . 

Outre  les  travaux  sur  les  gîtes  métalliques,  il  existe  à  Maronne, 
commune  de  La  Garde,  des  galeries  qui  avaient  pour  but  l'exploita- 

(1)  D'après  une  communication  orale  qu'a  bien  voulu  me  faire  M.  Zeppenfeld.  — 
Voir  aussi  Gobet,  ouvrage  précité,  t.  I.  p.  250,  et  Bellot,  p.  39. 

(2)  Exploitations  immémoriales  des  montagnes  d'Huez.  Journal  des  >/tiri?s,  t.  22, 
p:  281,  1807. 

(3)  Dausse,  Forme  et  constitution  de  la  ctuttne   des   i:  1    moires  delà 

■  géologique  de  France,  t.  Il,  p.  131  el  l 'i  i-> 

(4)  Mémoire  précité,  p.  153 
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lion  du  cristal  de  rochi     I        irisl  iux  isolés  de  celte  substance 
Isds  an  tombeau  (1  . 

9i  Unit    -  hiii-  d'autres  localités  des  Alpes, 

dans  la  Savoie  el  la  Haute-Savoie,  existent  d'anciens  travaux  qui  onl 
Liés  sur  'lu  cuivre  pyriteux  et  du  cun  re  gris,  el  don!  quel- 
ques-uns remontent  aux  Romains,  par  exemple  dans  la  vallée  de 
Beaufort,  le  val  Monljoie  -'  .  pays  des  Centrons. 

Cul.  \  .  Cher.  —  Parmi  les  mines  des  environs  de  Saint- 

Laurent-le-Minier  el  de  Bresson,  il  en  esl  où  on  a  exploité  du  cui- 
vre gris  argentifère 

Le]  tys  des  Ruthènes avait  aussi  des  mines  exploitées  pour  le 
cuivre,  el  peut  ôtre  en  était-il  ainsi  près  de  Château-Meillant. 

\.  i  UN. 

i     ome  élément  a  à  la  fabrication  de  l'alliage  connu  sous 

le  nuin  île  bronze,  que  nos  ancêtres  avaient  si  ingénieusement 
découvert  poui  divers  usages,  les  gîtes  d'êtain,  qui  d'ailleurs  sont 
relativement  rares,  offrent  on  intérêt  particulier. 

Haute-Vienne  ei  Corrèie.  —  On  fut  conduit  ;\  cette  découverte  par 
la  présence,  à  la  montagne  du  Puy-les-Vignes,  près  Saint-Léonard 
(Haute- Vienne),  dq  wolfram,  compagnon  ordinaire  de  Tri  un,  et 
c'est  encore  celte  même  association  qui,  trois  ans  plus  tard,  révéla 
l'étain,  non  loin  de  là,  à  Vauli  5 . 

En  poursuivant  ses  recherches,  M.  de  C  ne  tarda  pas  â 

reconnaître  que  la  région  avait  déjà  été  fouillée,  el  il  fui  alors 
condi  ii  à  voir  des  \<  sliges  d  exploitations  minérales  dans  les  exca* 
valions  allongées,  alig  èes  entre  elles,  où  la  tradition  voj  ùl 
ruines  d'une  ville  considérable,  en  patois  limousin,  villa  Delperou 
1 ,  que  l'on  traduit  en  1  ille  des  ptei  res  ou  viW  \  1 1 

11  fit  voir  que  ces  li  1  ionl  dirigées,  les  unes  comme  tes 

itannifères,  les  autres  dans  un  sens  perpendiculaire  ;  celli      1 

;  iule  1  our  but  de  ri  in<  s  métalliques 

que  l' s  premières  poursuivaient  ensuite.  1  ne  vaste  excavation,  ayant 

60  .1  7u  mi  li  1    de  di  imèlre  .1  la  pai  lii  1 :  9  .1  10  mi 

i    D'â|  rèi  ^1    '  •       ■ 
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de  profondeur  moyenne,  parall  avoir  été  le  centre  le  plus  actif  de 
l'extraction.  H.  de  Gressac  évalue  le  volume,  en  tous  cas  tri 
dérable,  des  déblais  enlevés  à  tous  ca  trai  ux,  -  100,000 mètres 
cubes. 

Le    môme  auteur  mentionne  en  outre,  dans  le  voisin  ge  des 
fouilles,  des  fragments  de  scories  épars  dans  les  champs,  el  dan 
quels  l'analyse  a  constaté  une  quantité  considérable  d'étain.  Ce  fait 
r.ni  supposer  que,  à  l'époque  des  anciennes  exploitations,  le  minerai 
d'étain  a  été  traité  sur  place. 

La  tradition  est,  au  reste,  complètement  muette  sur  l'époque  a. 
laquelle  on  doil  faire  remonter  ces  fouilles.  Elle  a  môme  à  ce  point 
perdu  le  souvenir  de  leur  destination  primitive  que,  comme  on  l'a 
dil  plus  haut,  les  habitants  du  pays  y  voyaient,  contre  toute  vraisem- 
blance, les  restes  d'une  ville  détruite. 

M.  Mallard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ayant  eu  l'occasion 
d'examiner,  en  1859,  îles  excavations  ouvertes  près  de  Montebras, 
commune  do  Soumans  (Creuse),  fut  frappé  «le  leur  parfaite  anal 
avec  celles  de  Vaulry  (1  .  Il  examina  avec  soin  les  fragments  de 
roches  que  permettaienl  d'apercevoir  les  bruyères,  et  rencontra  du 
quartz  en  abondance,  ainsi  que  des  roches  qui  avaient  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celles  de  Vaulry;  tnlin,  il  fut  assez  heu- 
reux pour  mettre  la  main  sur  un  volumineux  échantillon  d'étain 
oxj  ;e.  adhérenl  à  un  fragment  «le  quartz.  Dés  lors,  le  doute  n'était 
pins  permis;  à  Montebras,  comme  à  Vaulry,  existait  on  gisement 
si annifère  ;  el  ces  deux  gisements,  que  oe  sépare  pas  une  distance 
moindre  de  ion  kilomètres,  av  denl  été,  à  des  époques  très  reculées, 
et  probablement  contemporaines,  l'objet  de  travaux  d'exploitation 
considérables. 

Les  anciens  travaux  ouverts  sur  ce  dernier  gisement  consistent  en 
excavations  de  forme  grossièrement  conique,  profondes  de  8  à  lo  mé- 
tré-, larges  de  30  à  40  mètres  ,:i  l'orifice,  el  bw  le  bord  desquelles  sont 
accumulés  des  déblais  [flg.  16  .  Ces  -  xcavations  sont  comme  alig 
suivant  deux  lignes  qui  se  croisent  â  and.  s  droits,  et  sont  dïrig 
l'une  nord-ouest,  l'autre  nord-esl  (fig.  17  :  ce  sont  justement  les 
deux  directions  suivant  lesquelles  son  1  alignées  les  fouilles  de  Vaulry. 
Les  excavations  sont  au  nombre  d'une  trentaine  environ. 

Outre  les  fouilles  ouvertes  au  sommet  de  l'éminence,  on  rencontre 


(1)  L'ensemble  des  recherches  de  M.  Mallard  sur  ce  sujet  forme  un  mémoire  au- 
quel j'emprunte  lea  faits  qui  vont  suivre.  Note  sur  les  gisements starjuifea-s  du  Li- 
mousin et  de  la  Marche.  Annale*  des  mines,  Ge  >érie,  t.  X,  1866.) 


■j:i;  1,1  \i  î     LBI  BEOL001QI  B. 

encore,  sur  le  ?eratnl  Bud-ouest,  à  la  lisière  d'an  petil  bois,  une 

Irtnchée  longue  de  130  mètres  enTiroo,  profonde  de  8  à  i<»  mètres, 

de  ko  k  60  mètres  su  moins.  Le  fon  i  de  cette  grande  tranchée 

communique,  à  son  extrémité  nord,  avec  une  tranchée  plus  petite, 
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'  -  Puits  foncé  à  Hontebras  sur  d'anciens  travaux  'son  état  on  1865).  — 

i:.  excaration  antique  récemment  remblayée  ;  D,  déblais  antiqaee  ;   P,  puits 

récent;  lt,  roche  vierge,  quartz  et  elvan. 


qui  suit  l'inclinaison  du  sol.  Elle  avait  sans  doute  pour  bat  de  faire 
écouler  les  eaui  qui  remplissaient  le  fond  des  travaux. 
a  Vaulry,  le  minerai  d'étain  esl  disséminé  dans  des  veines  quart- 
s  dont  la  puissance  ne  dépasse  guère  ">  ;i  4  centimètres  ;  les 
reines  qui  traversent  le  granit  sont  principalement  composées  d'un 
quartz  grisâtre;  au  milieu  nuit  disséminés  des  minéraux  divers, 
parmi  lesquels  on  compte  l'or  natif.  Ce  dernier  métal,  qui  n'a  été 
:      anu  qu'en  1856,  esl  disséminé  en  particules  tout  à  fait  invi- 
sibles, el  uce  u'esl  décelée  que  par  le  lavage;  Ba  proportion 
bailleurs  tirs  faible. 
Le  granit  encaissant,  dont  le  feldspath  est  profondément  altéré, 

/i  •     hyalomicte,  qui  est  caractô- 
;  |ne  des  glu  •  d'éi  mm  de  '  •  -s  txe  1 1  du  Coi  oouailles. 
Sur  le  versant  sud  de  la  chaîne  de  Blond,  près  du  hameau  de 
Monsac,  k  pen  de  distance  de  Gieux,  nn  Mon  itannifère  à  peu 
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près  identique  à  celui  de  Vaulrç  a  été  découvert  également  Mans  les 
recherches  exécutées  en  1856. 

Une  découverte  très  intéressante,  due,  comme  celle  de  l'or  dans 
les  Qlons  de  Vaulry  et  de  Cieux,  aux  explorateurs  de  1836,  i  I 
celle  d'alluvions  stanno-anriféres  dans  presque  tontes  les  vallées 


Fi2.  17.  —  Croquis  représentant  en  plnn  trois  séries  d'en- 
tonnoirs résultant  d'anciens  travaux  et  alignés  dans  le 
plateau  de  Montebras.  —  A,  aliguement  de  200  mètres 
de  longueur,  orienté  E.  30°  N.j  réalignement  de  100 
mitres,  parallèle  au  précédent;  C,  alignement  transver- 
sal, de  150  mètres,  orienté  N.  N.  0.  Des  remblaissont 
accumulés  en  buttes  autour  de  chacun  des  entonnoirs. 


qui  descendent  de  la  chaîne  de  Blond.  Des  travaux  de  lavage, 
d'une  certainr  importance,  ont  été  ouverts  sur  les  alluvions  du  grand 
étang  de  Cieux.  La  couche  d'alluvion  qui  recouvre  le  granit  ;\ 
mica  noir  a  atteint,  au  rentre  de  cette  petite  vallée,  une  épaisseur 
de  2  métrés  environ.  Immédiatement  au-dessus  du  granit  se  trouve 
une  argile  verdâtre  peu  épaisse,  sur  laquelle  repose  un  sable  feld- 
spathique  et  quartzeux,  qui  est  stannifère.  Dans  ces  sables  se  ren- 
contrent, ainsi  que  cela  a  lieu  fréquemment  dans  les  tourbières  de 
la  Marche  el  du  Limousin,  des  troncs  d'arbres  d'une  conservation 
parfaite  Le  sable,  sur  environ  1  mètre  de  puissance,  à  partir  du 
fond,  était  considéré  comme  pouvant  être  traité.  La  partie  superfi- 
cielle était  rejetée  comme  stérile.  Les  sables  tiennent  de  l'é  tain  oxydé, 


m  \i  r    u-..  m  01  OQKH  I  • 

in  \\,.ii'i.im,  des  fragments  arrondis  o*e  greiaen,  enfin  de  l'or  en  ao- 
lable  proportion.  Le  ter  si  --  nn-.il  y  ■  si  rare. 

On  sait  d'ailleurs  que  de  l'éuin  oxydé  a  été  rencontré,  mais  <'n 
petite  quantité,  dans  Le  granil  de  Cbanleloobe,  bien  connu  par 
l'émeraude  el  Les  autres  minéraux  remarquables  qu'il  fourmi  iux 
collections. 

i    région  da  |  entrai  qui  nous  o  œu]  e  i  résente  des  gron 

d'autres  fouilles,  de  dispositions  semblables  el  donl  la  destination 
pareil  être  la  môm        .18). 

i.  1 1  lus  imporl  intes  peut-être  sont  celles  que  l'on  rencontre  dans 
.  prés  du  hameau  de  Millemilange,  à  deux  on  trois  kilo- 
mètres au  su  i  de  fabreilles,  el  a  quel  pics  pas  seulement  de  la  limite 
,|, .  départemi  nts  de  la  Creuse  el  de  la  II  lute-A  ienne.  Ces  fouilli 
dont  la  profondeur  maximum  esl  actuellement  de  8à  lOmétn   . 

il  oui  1 1  tes  dans  des  schistes  en  partie  décom]  I  s'arrêtent  a 

I,  limite  même  des  s  histes  el  du  granil  :i  deux  micas.  Elles  for- 
ment deux  séries  parallèles  de  fosses  a  îiv.mt  une  direction 
v  20  0.  environ.  Elles  sont  au  nombre  de  sept,  plus  ou  moins 
considérables,  espacées  sur  une  longueur  de  100  à  500  mètres.  Le 
\,,i  ime  'l  s  déni  lis,  autant  qu'il  esl  permis  de  le  i  lire  en  restituant 
1 1  forme  i  rimitiyedu  terrain  el  en  tenant  compte  du  nivellement  par- 
tiel opéré  par  le  temps,  ur  parait  ôtrepas  Inférieure  20,000  mèti 
cubes.  Les  déblais  accumulés  sur  les  bords  di  ml  exclusi- 
vement composés  de  gneiss  décomposé,  su  milieu  desquels  on  M 
du  quartz  plus  ou  moinschargé  de  pyrite  et  de  misplckel.  M  ilgréun 
examen  assez  attentif  on  n'j  a  pas  trouvé  d'autres  matières  métal- 

lifèi    • 

Eu  marchant  du  nord-est  ausud-ouest,  el  suivanl  toujours  le 
delacbatne  granitique,  on  rencontre,au  milieu  de  exca- 

vations analogues  Q  ;.  - 1  • 
i  près  du  Courel,  à  peu  de  distance  de  laJonohère,  les  excavations 
,t  dirigées  nord-ouesti 

:n  hameau  de  Lauriers,  non  loin  du  Puy-Garsault,  à 
l'ouest  d'Ambazac,  les  fouilles  dirigées  nord-ouest  contiennent  en 
inde  abondance  du  [u  rU  hyalin  plus  ou  moins  cristallin, 
le  cristaux  de  fer  oligiste. 

ir  le  bord  de  1 1  route  nationale  de  Lim 
ii  m.  ni  une  sorte  de  fronl  de  I  ii  le  dirigé 
:  environ  100  i  KO  mètres  de  déveli 
ment.  En  arrière  de  ce  fronl  de  taille  sont  disposées  trois  buttes 
,  ;  lemmenl  des  déblais  de  la  tranchée  el  par- 
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Fig.  18.  —  Carie  montrant  la  situation  des  fouilles  antiques  découvertes  dans  les  dépar- 
tements de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse  ei  de  la  D  irdogne. 
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pendiculaires  à  la  direction  du  fronl  de  taille.  La  hauteur  de  la  crête 
\.ni\  au-dessus  du  fond  est  d'environ  10  s  18  mètres.  Le  cube 
des  déblais  doit  être  approximativement  de  6,000  a  7,000  m< 
cub 

;  D'anciennes  excavations  se  voient  encore  près  d'Aurieras,  an 
«ml  de  Chaptelat.  Leur  orientation  est  nord-ouest. 

Enfin,  en  mrrienne,  en  face  L'hippo- 

drome de  Limoges,  un  peu  au  Bud  de  Couzeix,  on  rencontre 
fouilles  orient  !0   à  30  N.,  et  qui  paraissent  ouvertes  sur  un 

filon  quartzeux  pyritifère,  vi  jésdelaroutedeLimo- 

tes  fouilles  contournent  un  groupe  qui  s'étend  de 
Millemilange  jusque  vers  Couzeix,  parallèlement  aux  cours  de  la 
Vienne  et  du  Thorin. 

Un  autre  groupe  de  fouilles  importantes  se  trouve  dans  la  Creuse, 
aumilieu  du  granit  à  mica  noir,  dans  les  environs  de  Bénévent, 
MouriouXj  Ceyroux,  etc.  Je  citerai  : 

i    Les  fouilles  considérables  ouvertes  entre  I  Bl  Saint- 

Chartrier,  à  deux  ou  trois  kilomètres  au  Bud  de  Ceyroux.  Ouvertes 
dans  le  voisinage  de  nombreux  liions  de  pegmatite,  elles  forment 
plusieurs  alignements  parallèles  dirigés  N.  10°  E.  Elles  parai 
do  reste  avoir  suivi  des  filons  de  quartz  noir  imprégnés  de  mis- 
pickel  et  ayant  la  même  direction. 

2  I.  fouilles  ouvertes  à  peu  de  distance  de  celles-ci  entre  Entre- 
goal  et  les  Groppes  :  elles  sont  orientées  N.-E. 

Celles  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  ta  ligne  du  chemin 
de  fer  de  Montluçon  à  Saint-Sulpice-Laurière,  près  de  la  Ribière,  à 
trois  ou  quatre  kilomètres  à  L'ouest  de  la  station  de  Harsac.  Ouvet  tes, 
comme  l  i  Qtes,  au  milieu  du  granit  à  mica  noir,  pénétré  de 

veinules  tourmalinifère,  elles  forment  deux  lignes  de 

iodes  fosses,  aligni  i  séminées  sur  une  longueur 

d'environ  200  mètres.  Le  cube  des  déblais  n'j  paraît  pas  moindre 
êtres  cubes.  On  y  a  rencontré,  en  assez  grande  quan- 
tité, du  quartz  imprégné  de   mispickel,  et  contenant   en  outre  des 
reinules  d'une  matière  métalloïde,  tendre,  grise,  et  que  quelques 
devoir  être  du  sulfure  d'antimoine, 
que  l'on  rencontre  au  sud  de  Chamborand, 
entrelename  I        et  le  ruisseau  do  Péroux.  La  tranchée 

l  rincipale,  di  occupé  par  une  mare,  porte  d  ins  le  paya 

h-  oo         /  Fiés.  On  rencontre  ■  biais  beaucoup  de 

■  i/.  blanc. 
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Dans  la  Haute-Vienne,  prés  de  Lecuras,  entre  lanailhac  et  la 
Roche  T  abeille,  an  milieu  de  gneiss  très  feuilletés,  en  relation  h  c 
des  nions  de  pegmatite  plus  ou  moins  kaolinisês,  qui  ont  été  l'objet 
de  quelques  travaux  récents,  se  trouve  une  Bérie  de  fosse  profondes, 
alignées  exactemenl  sur  une  même  ligne  de  direction E.  20e  v 
une  longueur  de  7  à  800  mètres.  Dans  les  déblais  se  Irouve  an  1res 
grand  nombre  de  fragments  de  quartz  contenant  de  la  pyrite  el  du 
mispickel,de  sorte  qu'il  paratl  au  moins  très  probable  que  les  fouilles 
ont  suivi  un  filon  de  quartz  plus  ou  moins  métallifère.  Ces  fouilles 
sont  assez  considérables  pour  qu'on  ait  cru  devoir  les  indiquer  sur 
la  carte  de  l'état-major. 

De  nombreuses  el  importantes  rouilles  se  rencontrent  encore  au 
N.-O.  de  Saint-Yrieix,  entre  le  Chalard  et  Ladignac,  au  milieu  des 
gneiss,  à  proximité  d'un  puissanl  massif  de  granit  a  deux  micas  et 
de  nombreux  liions  de  pegmatite.  On  y  rencontre  des  liions  quart- 
zeux  contenant  du  fer  oligiste. 

On  mentionnera  encore,  en  terminant,  près  de  Moutier-Rozeille, 
entre  Aubusson  et  Fe  lie  tin,  à  quelques  mètres  du  chemin  qui  relie 
ces  deux  villes,  l'existence  de  fosses  un  peu  moins  profondes  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Creusées  à  mi-côte,  au  milieu 
du  granit  à  mica  noir,  et  alignées  suivant  une  direction  N.  10°  à 
15°  E.,  elles  occupent  une  longueur  de  près  de  oOO  mètres.  Les  dé- 
blais de  toutes  les  fosses,  sans  exception,  contiennent  des  débris  d'un 
quartz  verdâtre  imprégné  de  pyrite  et  de  mispickel  ;  il  est  donc,  là 
encore,  évident  que  les  fouilles  ont  suivi  un  filon  quartzeux  métal- 
lifère. Il  faut,  du  reste,  noter  ici  que  les  roches  granitoïdes  des 
environs  d'Aubusson  et  de  Felletin  contiennent  de  très  nombreuses 
veinules  de  mispickel. 

La  destination  des  fouilles  de  Montebras  et  deVaulry  n'est  pas 
douteuse.  D'après  l'énumération  qui  précèdeetqui  est  empruntée  a 
31.  Mallard,  l'analogie  incontestable  que  toutes  les  autres  présentent 
avec  celles-ci  porte  h  penser  qu'elles  ont  eu  aussi  pour  but  la  recher- 
che et  l'exploitation  de  mines  métalliques.  H'autres  considérations 
viennent  appuyer  cette  conjecture. 

On  ne  voit  pas  d'abord  à  quel  autre  usage  ces  fouilles  auraient  pu 
Être  destinées.  Elles  n'ont  servi  évidemment  ni  à  dis  retranchements 
militaires,  ni  à  des  habitations,  ni  à  des  tombeaux.  Elles  n'ont  pu 
davantage  servir  à  l'extraction  de  matériaux  de  construction,  puis- 
que, la  plupart  du  temps,  elles  ont  été  ouvertes  dans  un  terrain  com- 
plètement décomposé. 

Elles  sont  d'ailleurs  toujours  disposées,  dans  chaque  localité,  sui- 
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vint  un  alignement  déterminé oa  suivant  des  alignements  parallèles 
entre  eux,  comme  le  seraient  des  travaux  ouverts  snr  la  crête  d'an 
Q Ion  ou  sur  les  crêtes  de  plusieurs  filons  parallèles.  Celte  cire 
tance,  b  elle  seule,  paratl  avoir  un  caractère  d'une  haute  valeur. 
La  plupart  de  ces  rouilles  sonl  ouvertes  dans  des  conditions  géologi- 
ques sinon  identi  joes,  «lu  moins  très  semblables.  C'esl  ainsi  que  toul 

ope  qui  s'étend  de  Millemilange  à  Couzeix  suit  exactement  le 
pied  d*une  chaîne  de  granit  à  deux  micas,  granil  qui  présente  des 
relations  intimes  avec  les  gisements  stanniferes  de  Vaulry  el  de 
Montebras.  Quant  aux  autres  rouilles,  elles  sont  situées  dans  le  vi- 

e  de  oombreux  (lions  de  pegmatite,  qui  appartiennent  a  la 
même  famille  granitique  que  le  granil  à  deux  micas.  Ainsi .  la 
mble  déterminée  surtout  par  la  nature  géolo- 
gique de  la  contrée,  ce  qui  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que  par 
l'hypothèse  de  travaux  de  mines.  L'orientation  qui  domine  dans 
l'alignement  de  toutes  ces  fouilles  est  une  01  ientation  N.  I<>  à  1 

précisément  la  même  qu'on  observe  a  Vaulrj  el  à  Montebras, 
el  qui,  dans  les  deux  localités,  est  déterminée  par  l'orientation  des 
filons  stannifèi 
i»n  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  avec  un  assez  grand 

■  de  probabilité,  que  les  fouilles  oni  eu  pour  bu!  l'exploitation 
«le  gisements  métallifères,  identiques  à  la  fois  entre  eux  el  âvecceux 
de  Vaulry  et  de  Montebras. 
La  circonstance  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  constater  h  prô- 
e  de  l'étaid  oxydé  dans  aucune  autre  fouille  que  cilles  de 
Vaulry  el  de  Montebras  ne  doil  pas  faire  rejeter  celte  opinion  :  car 
l'él  tin  oxydé  n'entre  qu'en  proportion  minime  dans  la  matière  des 
liions,  et  l'on  doil  s'attendre  à  le  rencontrer  en  proportion  bien 
plus  faible  encore  dans  les  déblais  rejetés  comme  stériles  et  accu- 
mulés sur  le  bord  des  fosses.  La  végétation  qui  recouvre  tous  ces 
déblais,  ainsi  [ue  les  fouilles  elles-mêmes,  rend  d'ailleurs  encore 
bien  plus  faible  la  chance  de  mettre  la  main  Bur  un  échantillon  de 
minerai  d'él  lin.  Vinsi,  dan-  b  i  \  remière  exploration  du  gisement  de 
Montebras,  bien  qu'il  5  ail  employé  plusieurs  heures,  M.  Mallard  ne 
rencontra  qu'un  seul  échantillon  d'êtain  0%  ire  ne  l'a-t-il 

trouTi    ,        v.  loin  di  »érail  déjà  de  pou- 

le cette  preuve  ii.  le  l'opinion  que  la  vue  des 

fouilles  lui  av  ut  tout  d'abord  buj         ,  Il  p  lurrail  bien  se  faire,  du 
.-,  que  l'él  'in  n"  it  pas  1  travaux.  L'or 

mj  igné  normalement  l'élainà  Vaulry,  soi I  dans  les  alluvion  . 

lani  li  -  Mon  nt,san    toute  In  ,  quoique 
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principalement  wolframifère,  de  Sainfc-Léonard,  contient  Bustî  et 
l'or,  suivant  mie  observation  de  M.  Darcet.  Pourquoi  les  grisi  menti 
stannifères  dont  nous  arrivons  à  soupçonner  l'existence  n'auraient- 
ils  poinl  été  aurifères?  Pourquoi  l'exploitation  de  l'or  n'aurait-elle 
pas  été  enfin  un  des  buts,  peut-être  môme  en  beaucoup  de  cas  le  but 
priacipa]  de  nos  anciens  travaux?  Une  circonstance  pleine  d'intérêt 
vient  à  l'appui  de  cette  conjecture. 

Dans  une  grande  partie  du  Limousin,  les  fouilles  anciennes  dont 
nous  nous  occupons  prennenl  le  nom  d'Aurières.  Ce  nom,  auquri 
les  habitants  ne  rattachent,  actuellement  du  moins,  aucune  idée 
particulière  sur  la  destination  de  ces  fouilles,  est  certainement  fort 
ancien;  car  il  arrive  souvent  que  des  localités  situées  à  proximité  de 
semblables  excavations  portent  le  nom  de  Laurières,  Aurières,  Au- 
rieras.  La  raison  d'être  de  ces  dénominations  devient  en  quelque 
sorte  évidente  si  Ton  remarque  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
aurièrest  celles  qui  sont  disséminées  entre  Millemilange  et  Couzeix, 
sont  précisément  alignées  parallèlement  à  un  petit  cours  d'eau  qui 
court  à  peu  de  distance  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  à'Aurance. 
Or,  ici,  l'étymologie  n'est  pas  douteuse;  car  les  sables  de  celte  ri- 
vière contiennent  des  paillettes  d'or,  et  ils  étaient  assez  riches,  à  ce 
qu'il  paraît,  pour  couvrir,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  dépense 
des  orpailleurs  occupés  à  les  laver.  N'est-il  pas  en  quelque  sorte 
presque  indubitable  que  les  fouilles  qui  s'étendent  de  Millemilange  à 
Couzeix  ont  été  effectivement  ouvertes,  comme  leurs  analogues  de 
Vaulry  et  île  Montehras,  sur  des  gisements  stanno-aurifères,  dont  les 
débris  ont  enrichi  les  sables  de  l'Aurance  ? 

A  Vaulry  les  fosses  passent  pour  les  ruines  d'une  ville  détruite  ; 
l'une  d'elles,  la  plus  profonde,  était  considérée  comme  renfermant 
un  trésor  placé  sous  la  garde  d'une  fée.  A  Montebras  on  voit,  dans 
les  anciens  travaux  des  mines,  des  retranchements  élevés  par  les 
habitants  de  Montebras  avecceux  de  Toul.  A  Saint-Chartrier,  près 
de  Geyroux,  on  les  regarde  comme  des  retranchements  creusés  par 
les  Anglais. 

Toutes  ces  légendes  ne  prouvent  qu'une  chose,  importante  du 
reste  à  constater,  c'est  que  l'antiquité  de  ces  fouilles  est  assez  re- 
culée pour  que  leur  destination  primitive  se  soit  complètement 
effacée  de  la  mémoire  des  hommes. 

Il  semble,  d'après  cela,  qu'on  doive  faire  remonter  leur  ouverture 
à  une  époque  plus  ancienne  que  le  moyen  âge.  Le  souvenir  d'une 
exploitation  certainement  considérable  et  étendue  de  métaux  pré- 
cieux, comme  l'étain  et  l'or,  ne  se  serait  point  aussi  complètement 
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perdu,  ii  cette  exploitation  ne  remontait  pasà  nne  pins  hante  anti- 
quité. La  tradition,  ei  même  l'histoire  locale,  en  auraient  conserré 
quelques  traces,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu,  par  exemple,  pour  les  ex- 
ploitations aurifères  de  1 1  Bohême  qui  datent  du  moyen  fige. 


Daubbéb, 

'  mint: 


{La  suite  prochainement). 


DÉTERMINATION 

DU   CONSULAT 

QUI   DATE    LA    TABLE   DE    IIENCHIH-DAKHLA  (1) 


Dans  une  note  lue  le  25  juin  4880  à  L'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (2),  j'ai  sommairement  indiqué  que  la  décision  ren- 
due par  l'empereur  Commode  en  faveur  des  colons  du  saltus  Duru- 
nitanus  et  gravée  sur  la  table  de  Henchir-Dakhla  appartient  à  l'une 
des  années  181  ou  182,  et  qu'il  faut  placer  à  l'an  182  ou  à  183  le  con- 
sulat d'Aurélianus  et  de  Cornélianus  qui  date  la  dédicace  de  ce  mo- 
nument. Il  convient  de  revenir  sur  cette  intéressante  question  chro- 
nologique pour  la  serrer  de  plus  près  et  en  préciser  rigoureusement 
la  démonstration. 

Marc-Aurèle  mourut  le  17  mars  (3)  180  à  Sirmium  (Pannonie  In- 
férieure), suivant  Tertullien  (4),  àVindobona(Pannonie  Supérieure), 
suivant  Aurélius  Victor  (5).  Après  l'accomplissemenl  des  funérailles, 
Commode,  son  fils,  ayant  liâle  de  revenir  à  Rome,  profita  de  quel- 
ques avantages  remportés  par  ses  généraux  pour  conclure  la  paix 
avec  les  Barbares  du  Danube,  et  s'attribuer  une  quatrième  saluia- 


(1)  Cette  inscription,  actuellement  conservée  au  Cabinet  des  médailles,  a  été  dési- 
gnée à  tort  sous  le  nom  de  Table  de  Souk-el-Khmis,  parce  qu'à  l'époque  où  elle  fut 
publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Ch.  Tissot,  dans  les  Comptes  rendus  de  t'A  - 
demie  des  inscriptions,  séance  du  2  avril  1880,  les  renseignements  qu'il  avait  re- 
cueillis lui  avaient  fait  supposer  qu'elle  provenait  de  cette  localité.  Elle  a  été,  en 
réalité,  découverte  dans  les  ruines  de  Hencbir-Dakbla,  à  3  kil.  N.  N.  E.,  de  Souk-el- 
Khmis  (Tunisie),  comme  M.  Tissot  le  déclare  lui-même  dans  son  mémoire  sur  le  bas- 
sin du  Bagradaetla  voie  romaine  de  Carlhage  à  Hippone  par  Buiia  Regia,  L881, 
p.  64.  (Extr.  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.ï 

(2)  C.  fi.  de  l'Acad.  des  Inscr.  1880,  p.  118.  —  Revue  critique,  5  juillet,  p.  20. 

(3)  Xipliilin.  Bpitome  Dionis,  1.  LXXI,  33. 
(ti)  Tertullien,  Apolog.  c.  xxv. 

(5)  Aur.  Victor,  Caes.  xvi. 
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lion  impériale  lo  victoire.  C'est  ce  que  prouve  la  comparaison  des 

chiffres  lll  el  Mil  qui  suivent  le  mol  IMP(erafor)  respectivement 

dans  les  l<   endea  de  deux   monnaies  frappées    pendant   5a  cin- 

me  puissance  Iribunicienne,   c'est-  -        en  cette  année  L80; 

on  lit  sur  l'une    Cohen,  n  264 1  : 

L  •  AVREL  •  COMMODVS  '  AVG 
li.  TR-PV1MP1II-  COS  •   Il  ■    P  •   P: 

sur  l'autre  [Cohen,  n  524  : 

L-    AVREL-   COMMODVS-   AVG-  TR  •   P"  V* 
li\  IMPIIII.COS-  IIP-  p  ■  S  •  C—  FORT-  RED 

La  dédicace  Fort  una  Red  uci)  signifie  que  cette  dernière 
piè  e  :  été  frappée  à  l'occasion  duretourde  Commode,  le  22  octo- 
bre 180  I);  la  légende  de  tôle  nous  apprend  qu'il  portail  eno 
ce  moment  le  prénom  Lucius  qu'il  avait  reçu  avec  le  Burnom  Corn- 
mutins  en  .souvenir  et  honneur  de  L.  dËlios  Commodus  (plus  tard 
L.  lurélius  Vérus),  frère  adoptif  el  collègue  de  Marc-Aurèle  dans 
son  ci  nHii.it  de  L64,  pendant  lequel  Commode  était  né.  A  soo  lour, 
une  légende  commune  à  plusieurs  monnaies  frappées  également 
en  180  Cohen,  n    267,  596,  77;;  , 

M  •  COMMODVS  •  ANTONINVS-  AVG 
K.  TR-P-VIMPIIII-COS-II-PP 

nous  apprend  qu'entre  le  momenl  de  son  retour  à  Rome  el  la  lin  de 
la  même  année,  Commode  quitta  le  prénom  de  son  oncle  adoptil 
pour  prendre  celui  de  son  |  ère  Marcus,  qu'il  conseï  va  jusqu'i  a  I9fr. 
<  celui  qui  se  liten  tête  de  son  rescrit,  sur  la  table  de  Henchir- 
Dakhla,  i°  colonn     2  : 

[Inr ii  I        .  H.  Aurelius  Commodui  An 
toni   tui  Ai.,  uslu  .  ut   i..  i ma&icui 

m  trimas  Lurio  Lucollo  el  Domine  a 
liorum  :  Pro<  liions  dii 

cipulinae  el  institut!  mei,  oe  plus 

H  .    : 

il  bm  etl  de  l'an  ; 

U>   \ipliiliij  que  . 

(LI,  p.  98  '    i  i   I  I  rni- 

I        1  fi 


ni  ri  iiminai  Ion    ni    C0N9I  LA  r.    ETCi  2Hl 

quam  1er  bin  i  urabunt, 

□e  quil  par  injui  i  tm,  contra  perpe 

h;  un  roi  iii.tin,  a  vobia  exigatur. 
Bt  alia  manu  :  .  >>\i. 

D'autre  part,  ce  texte  omel  le  litre  de  Britannicus  que  Commode 
prit  eu  184,  après  les  victoires  remportées  par  Ulpius  Marcellus  sur 
les  Bretons  révoltés.  On  y  constate  également  l'absence  du  titre  de 
Pitw  qu'il  dul  prendre  au  Ie*  janvier  183,  car  il  lui  est  attribué  à  la 
date  du  7  j.im  ier  de  cette  année  dans  un  acte  des  Arvales  1 1),  el  en 
outre,  Lampride  -  assure  que  le  Sénat  le  lui  décerna,  pardérision, 
le  jour  ou  il  dési  jna  pour  consul  un  homme  qui  avait  élé  l'amant  de 
sa  mère;  or  la  désignation  des  consuls  avait  lieu  au  1er  janvier  pour 
l'année  suivante. 

De  ces  divers  rapprochements  il  résulte  que  le  rescrit  Je  Commode 
a  été  certainement  rédigé  entre  la  fin  d'octobre  de  l'an  180  et  le  3d 
décembre  182.  Il  ne  renferme  aucun  autre  élémenl  chronologique. 
Nous  le  trouvons  ensuite  visé  dans  la  copie  d'une  lettre  gravée  im- 
médiatement au-dessous  et  se  terminant  par  une  date  : 

K.xcmplum  epistulae  proc(uratoris)  c(gregii)  v(iri) 
Tussanius  Axisto  et  Chrysanthus 
Àiuh'onico  suo,  salutem.  Secundum 
sacraua  subscriptioneuidomini  n(ostrï) 
sanctissimi  imp(eratoris)  quam  ad  libellum 
buudq  datam  I.urius  Lucultus 
Manqi  ■  ni  6  h  , 

[et  ali] 

a  manu  ....  [Opt]amus  te  IV li 
cissimum  be[nc  vive]re;  vale.  Dal(a) 
12  sep*,     iir(iclic)  idussepl(cmbres),  Kaithagine. 

Voici  donc  comment  les  choses  se  sont  passées.  Si  l'on  se  reporte 
à  la  pétition  des  colons  qui  précède  le  rescrit  impérial  et  qui  le  mo- 
tive, on  r  UMrque  qu'ils  s'adressent  à  un  seul  Auguste,  puis  qu'ils 
i  veut  toujours  du  pronom  de  la  deuxième  personne  du  singulier, 
sauf  le  passage  vestram  divinamsubscriptionem,  lequel, suivant  l'ob- 
servation de  MM.  Cagnatet  Fernique(3),  parait  rappeler  un  rescritan- 
térieur,  signé  de  deux  Augustes  associés,  soit  Marc-Àuréle  et  Com- 


{\)  Corp.  tnsc.  tat.  t.  VI.  u-' 2H90,  pagin.  I,  lin.  I 

(2)  Lampride,  Commod.  vm. 

(3)  Rev.  archéol.,  t.  XL1,  p.  | 
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mode  depuis  l'an  177.  La  supplique  des  colons  a  donc  été  réd 
Beoiemenl  après  que  la  nouvelle  de  la  morl  »!•■  Marc-Aurèle  était  par» 
m' nue  en  Afrique;  c'esl  là  nu  point  important  à  noter;  on  peul  môme 
avancer  qu'elle  ne  l'a  été  que  lors  |ue  le  retour  de  Commode  à  Rome 
a  été  connu  dans  le  taltut  Burunitanut. 

L'affaire  i  été  instruite  par  Lurius  Lucullus,  fonctionnaire  non 
qualifié,  qui  transmel  ensuite  .:i  l'empereur  son  rapport,  libellus,  et 
la  pétition  y-annexée.  De  toutes  manières,  Commode  n'en  a  pris 
conn  lissance  qu'après  son  retour  à  Rome.  Le  rapport,  avec  la  déci- 
sion impériale  apposée  au  bat  sous  forme  d'apostille,  d'où  le  mot 
sub8criptiot  est  renvoyé  à  Carthage,  ;m  procurateur  Tussanius  Aristo, 
lequel,  de  concert  avec  Chrysanthus,  prescrit  à  Bon  subalterne  An- 
dronicus  les  mesures  d'exécution,  pur  dépêche  du  l-  septembre 
d'une  année  qui  n'esl  pas  spécifiée,  parce  qu'elle  se  réfère,  sans 
doute,  à  une  date  fixe  mentionnée  dans  unedessix  lignes  précéden- 
tes qui  manquent.  Mais  il  j  a  nécessité  évidente  que  ce  mois  de  sep- 
tembre, laissé  dans  le  \  ieur  au  22  octobre  180,  date 
du  retour  de  Commode.  Po  ir  ces  raisons,  La  dépêche  de  Tussanius 
Aristo  est  tout  au  plus  du  i2  septembre  181.  Ce  texte  est  immédia- 
tement Buivi  de  La  formule  relatant  la  dédicace  du  monument,  avec 
une  date,  qui,  celte  fois,  n'a  rien  de  vague  : 

Féliciter 

consuinmat.i  et  dedicata 
IS  mai    idibua  mai  is),  Aureliano  et  Corne 

liiino  <•  o(o)s(ulibu8)  :  cura(m)  agente 
•  .  luU  »P[el  -il"  Salaputi  mag  istro  . 

La  question  est  maintenant  de  déterminer  l'année  dans  laquelle 
se  pi  ice  le  consulat  d'Aurélianus  el  de  Cornélianus,  suffects  incon- 
le  par  ailleurs.  Le  mois  le  mai  dans  lequel  ils  furent  en  exer- 
tirement  postérieur  au  mois  de  septembre  vague  qui 
date  la  lettre  de  Tussanius  Aristo  :  il  est  donc  de  182  ou  d'une 
annéi  •  suivant!  .  Mais  le  mois  de  mai  de  chacune  ^r^  années  183 
et  184  se  trouve  déjà  occupé  par  des  consulats  de  Buffects  ri  m  nus,  à 

1    I  par  M.  Hérennius  Sêcundus  el   M.  1 
tins  Postumus,  qui  sont  mentionnés  dans  Les  Acte    de     Vrvales  (I) 
aui  dates  Buivant*     ///    l[ibtu    mai(i»    —  13  mai,    XVI  k(alen- 
iun  iis)    -  17mai,  M  1  /.  -//■  —  19  mai;  celui  de  184 

.l.l.i.  M  jm.  J,  lin.  0,  1 
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par  C.  Octaviue  S  index,  également  mentionné  danscei  actes  (1)  à 
la  date  du  .\  V  kal(endis)  ivn(ii$)    a  Is  mai. 

On  aurait  donc  .;i  descendre  jusqu'à  l'an  L8B  pour  trouver  un  mois 
de  mai  disponible  autre  que  celui  de  is-2.  Comme  il  n'est  pas  admis- 
sible que  la  promulgation  de  la  décision  impériale  ait  été  retardée 
de  trois  ou  quatre  ans,  ni  même  de  trente-deux  mois,  a  supposer  la 
dépêche  de  Tussanius  Aristo  datée  du  12  septembre  182,  il  ne  reste 
d'autre  alternative  que  de  placer  Le  consulai  d'Aurélianus  el  de  Cor- 
nélianus  au  mois  de  mai  182,  la  dépêche  de  Tussanius  Aristo  au  mois 
de  septembre  précédent  et,  par  conséquent,  le  réécrit  de  Commode 
entre  le  29  octobre  180  et  le  II  septembre  181. 

La  question  chronologique  se  trouve  donc  résolue  avec  toute  la 
précision  désirable,  et  non  plus  a  deux  ans  près,  connue  dans  notre 
essai  précédent,  dont  les  déductions  et  les  résultats  figurent,  avec 
leur  degré  d'approximation,  dans  le  mémoire  de  M.  Mommsen  sur 
le  décret  de  Commode  (v2j. 

M.  Otto  Hirschfeld  pense  que  le  consul  suffect  Cornélianus  eM, 
le  même  personnage  que  le  L.  Altidius  Cornélianus  mentionné  dans 
les  Fastes  sacerdotaux  (•'!),  suivant  lesquels  il  aurait  été  élu  sacrnlos 
fovis  Propugnaloris  aux  ides  d'octobre  (=  15  octobre)  190,  et  serait 
mort  en  l'an  198. 

Entre  les  deux  formes  de  surnom,  Meropeou  Pelope,  que  M.  Momm- 
sen  propose  de  restituer  à  la  suite  de  Iulio,  je  me  suis  décidé  pour 
la  dernière,  parce  qu'en  examinant  attentivement  le  texte  original 
j'ai  reconnu  les  traces  d'une  boucle  contre  la  partie  supérieure  du 
jambage  vertical  appartenant  à  la  lettre  initiale;  c'est  donc  bien 
un  P. 

Autres  remarques  :  à  la  tin  de  la  lr*  ligne  de  la  lre  colonne,  la 
lettre  qui  précède  le  groupe  I VS  appartient  plutôt  à  un  E  qu'à  un 
T:  La  longueur  graphique  du  I,  indice  de  sa  longueur  vocale,  con- 
tinue ceiic  lecture  ;  en  effet  i  est  long  dans  le  pronom  eiw  et  dans 
tous  le>  noms  propres  comme  Pompeius,  Velleius;  au  contraire,  tout 
mot  terminé  en  fûtf  aurait  son  i  bref.  A  la  lin  delà  4e  ligne  de  cette 
colonne  on  voit  les  traces  d'une  lettre  qui  n'a  été  signalée  pai  per- 
sonne;  c'est  indubitablement  un  E*  caractérisé  par  ses  barres  du  haut 
et  du  bas  prolongées  comme  celles  du  E  qui  termine  la  7e  ligne  de 


(1)  C.  /.  L.  t.  VI,  png.  3,  lin.  22. 

(2)  Hermès,  1880,  p.  391. 

(3)  C.  I.  L.  t.  VI.  q«  200&,  lin.  ù-8. 

xli.  lu 


200  1.1  rUI   IBI  m  OLMIQOIt 

la  l*  colonne;  ce  qui  reste  de  la  i  colonne,  ;>  gauche,  m  réduit 
donc  à  cinq  bonis  de  ligne,  qne  je  lit  linsi  : 

ElVS 

OS 

RM 

E 

T 

On  pent  encore  noter,  à  titre  de  particularité,  que  dans  le  premier 
tiers  de  la  -'  col '  les  L  ont  une  forme  rectangulaire  qui  les  dif- 
férencie delà  forme  fourchue  «  1 1 1  bas  affectée  parla  même  Mire 
dans  le  reste  du  texte.  Remarquez  l'abréviation  singulière  PROCCB 
pour  procuratoribus  (roi.  3,  l.  c). 

.MM.  Cagnat  et  Fornique,  rapprochant  le  mol  disàpulina  de  la  lo- 
cution legii  Badrianae  introduite  dans  la  n  quête  des  colons,  onl  de- 
viné avec  Bagacité  qu'il  signifie  le  règlement  établi  par  Hadri  d  et 
traditionnellement  observé  par  ses  successeurs.  Cette  heureuse  con- 
jecture  se  trouve  confirmée  par  an  passage  de  Sparlien  llidr.  ni) 
que  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  leur  signaler,  dieciplmam  avilem 
non  aliter  tenuit  quam  militarem  (i).  Une  médaille  d'or  fui  frappée 
pour  commémorer  l'achèvement  da  grand  tiavail  de  réglementation 
et  d'organisation  d'il  a  Irien  ;  Cohen  l'a  décrite  sous  le  n°  210  : 

HADRIANVS-AVG-COS    III  •  P  •  P  •  Tête  d'Hadrien. 

h'.  DISCIPLINA-  avg  •  L'empereur  suivi  de  trois  officiers, 

La  tradition  de  ces  règlements  s'était  conservée,  non  seulement 
jusqu'au  temps  de  Commode,  mais  jusqu'à  Probus,  dont  l'avance- 
ment fit  exception  à  l'ancienne  règle,  contra cotut itutum  divi  //<»- 
driaiti,  dit  Vopiscus  [Prob.  tv).  Aurélius  Victor  Cœt.,  \i\  dit 
même  qu'elle  avait  buI  i  peu  de  changements  à  l'é|  oque  de  C  msi  in- 
tin,  officia  publica  et  pulatina,  née  non  militiae,  eam  formant  statut?, 
quae  paucit  psi  Constantinum  immutotis  hodie  pereeverant.  I  est 
intéressant  de  mettre  ce  dernier  passage  en  rapport  ave.-  les  termes 
employés  dans  la  suppli  |ue  des  rolons  du  taltut  Burunitanus^  3*  co- 
lonne, lignes  iti-i7  :  perpétua  m  hodiernum  form  a  pi  ae]tt\  t  u« 
tutu  On  pourrait  traduire  l'expression  perpétua  forma  par  «rédac- 
tion définitive  »>. 


M;  Voir  iu&si    le  pninage  (ibùt.,    ix)  :  luhanlem  disciplinant   vtcuna  supcriorum 
t  nncipum  retinuit.  Cf.  DlO  ClMiUB,  1.   \l\,  9, 


DETERMIUATIOH    DU   CONSULAT,    BTC.  2!)t 

Nous  avons  précédemment  démontré  que,  Yen  la  (in  do  180,  après 
le  22  orioiiiv.  Commode  quitta  bod  prénom  'le  LueUu  pour  celai 
de  ]iarcua.  w  garda  ce  dernier  jusqu'en  192,  époque  a  laquelle  il 
changea  de  nouveau  ses  dénominations;  c'était  chez  lui  une  renta- 
ble manie,  il  reprit  alors  son  ancien  prénom  LucttM,  en  y  ajoutant  le 
nom  gentil  ice  iEiius,  qui  était  celui  de  son  oncle  adoptif  I,.  Vérus  el 
d'Hadrien,  il  se  lii  en  nuire  décerner  le  surnom  d'Hercule  Romain, 
pour  avoir  lue  des  hèles  léroces  dans  l'amphithéâtre  de  Lauuvium, 
et,  en  Cette  qualité,  il  se  proclama  fondateur  de  la  colonie  Commo- 
dicnnede  Rome.  Tous  ces  changements  paraissent  avoir  i  oïncidé  avec 
l'anticipation  extraordinaire  de  sa  18'  puiss  une  tribunicienne,  caron 
les  trouve  réunis  dans  l'entête  d'une  lettre  adressée  par  lui  au  Sénat, 
suivant  Xiphilin,  el  parfaitement  conforme  a  la  légende  d'un  magni- 
fique médaillon  de  bronze  décrit  par  Cohen  sous  le  n°  565  : 

LAELIVSAVRELI  VSCOMMODVS  AVGPIVS-FELIX 
IV.  HERCROMCONDITORI-PMTRPXVIIICOS- 
VII    P  •  P 

Trois  autres  variétés  de  médaillons  ont  la  môme  légende  de  tête, 
avec  un  revers  légèrement  différent  : 

y.  HERCVLIROMANO-AVG-P-M-TRPX  VIII-COS- 
VI,  .  P.  p 

Rome  ne  fut  pas  la  seule  colonie  Commodienne;  la  ville  de  Lanu- 
vium,  où  Commode  et  son  aïeul  Antonin  étaient  nés,  avait  déjà  reçu 
en  r.»0  le  Litre  de  Colonia  Lanuvium  Antonina  Commoda{o\i  Antoni- 
imiivi  Commodiana),  suivant  l'interprétation  donnée  par  M.  Léon 
Renier  (l)à  la  légende  monétaire  (Cohen,  n°  470): 

M-  COMM-ANT-P-FELIX-  AVG-P-P 
IV.  CO L  *  L  •  A N  *  COM  •  P  *  M  •  TR  •  P  •  X  V  •  IMP  *  VII I  « 

COS     VI  ■  S  •  C 

Robert  Mowat. 


(1)  Leçon  professée  au  Collège  de  France,  1"  semestre  1872. 

C'est  ainsi  que  doit  être  rectifiée  la  note  que  j'ai  publiée  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
de»  Ant.  de  France,  tome  XL,  p.  199,  où  le  mot  Laurentum  a  été  Substitué  à  LartU- 
nium  par  une  erreur  typographique. 
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DES  INSCRIPTIONS  ET  DES  ANTIQUITÉS 

l'lid\  BIS  \M   DE  BOURBONNE-LES-BAINS 

DONNÉES   PAB    Li.iw    a    LA   BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE 

tutoie  d'un  essai  de  catakgut  g<  tu  rai  des  monum  nts  épigraphiques  relatif» 
a  BORVO  et  à  DAMONA. 

I    ET    FIN  (1). 


TROISIÈME   PARTIE 

OBSERVATIONS   SUR    LES   MONUMENTS   BELATIFS   A   BOBTO 
Il    a    DAMONA 

jr  oe  me  propose  ai  de  discuter,  ni  même  d'analyser  les  d 
s  écrits  "ii,  avec  plu  •  '>u  moins  de  compétence  el  de  bonh 
on  a  pari  :  '  ;ll\ 

thermal*  -  que  L'on  voil  Bur  les  inscriptions  ra|  portées  dans  li  - 
premières  parties  de  cette  notice.  On  ne  trouvera  ici  que  quelques 

questions  qui  ien  d 

.  Pour  u  litei  util  ml  à  l'étymologie, 

il  Faudrait  avoir  rail  do    él  id  rammaire 

1   \  i 
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comparée,  de  la  linguistique  et  de  la  phonétique,  sans  parler  de  II 
connaissance  des  langues  dites  néo-celtiques  e1  d'autres  encore,  Or, 
môme  ;i\  ec  cette  préparation  nécessaire,  pan  iendrait-on  S  satisfaire 
en  toul  point  les  légitimes  exi  pences  de  la  critique  ? 

Il  nous  reste  un  si  petit  nombre  de  monuments  de  la  langue  de 
nos  ancêtres  que,  malgré  les  plus  sérieux  efforts,  les  savants  dis» 
lingues  qui,  de  nos  jours,  ont  i  ntrepris  de  f<  tudier  selon  les  procé- 
dôs  scientifiques  les  plus  rigoureux  ne  lui  arrachent  sei  secrets 
qu'une  un,  etqu'on  ne  saurait  encore  fixer  le  jour  où  elle  n'en 
aura  plus.  Ne  discule-t-on  pas  encore  pour  savoir  si  le*  termes Qau* 
Iota  ou  Cette*  sonl  synonymes?  De  l'aveu  des  plus  fervents  et  des 
plus  habiles  celtistes,  l'étude  de  la  langue  des  Gaulois  est  l'une  des 
plus  périlleuses  auxquelles  on  puisse  s'attaquer.  La  linguistique  et 
la  phonétique,  ces  armes  excellentes,  ers  armes  indispensables  à  la 
recherche  des  étymoloj  ies,  ne  sont  p  is  tellement  Bûres  qu'elles  n'é- 
clatent parfois,  même  entre  les  mains  des  plus  exercés,  lorsqu'ils  se 
hasardent,  sans  a$sez  de  prudence,  à  expliquer  les  termes  gaulois 
que  nous  fournissent  de  temps  ù  autre  les  découvertes  d'inscriptions, 
ou  ceux  que  semblent  nous  révéler  les  noms  propres  d'hommes,  de 
peuples  ou  de  lieux  rencontrés  dans  les  textes  ou  sur  les  monnaies 
de  l'antiquité, 

Veut-on,  au  moyen  de  deux  exemples  qui  ne  sauraient  être  trop 
connus,  me  permettre  de  donner  une  idée.des  dangers  de  ce  que  l'on 
a  nommé  «  le  celtioisme  à  outrance  »  ?  Je  les  demanderai  ti  îles  sa- 
vanis  qui  n'ont  pins  rien  à  craindre  de  la  critique  et  qui,  d'ailleurs, 
n'en  ont  |  as  moins  grandement  mérité  de  la  science. 

L'un  de  ces  exemples  ne  remonte  pas  très  loin;  il  date  d'environ 
six  ou  sept  ans  et  a  été  signalé  en  1879,  non  pas  par  un  adversaire 
des  études  celtiques,  mais  par  un  savant  qui  leur  doit  sa  renommée, 
le  directeur  de  la  Rei  ne  celtique,  Huant  a  la  victime  du  cellicisme, 
dont  .M.  Gaidoz  a  révélé  la  mésaventure,  c'était  un  professeur  alle- 
mand, «  un  linguiste  éminent,  un  celtiste  de  premier  ordre  »,  et  si 
notre  compatriote,  qui  ne  l'a  pas  nommé (1),  B'est  décidé  à  ne  pas 
garder  ce  secret  pour  lui  seul,  c'est  qu'il  «  a  voulu  montrer  quelle 


(l)  Ce  professeur,  mort  aujourd'hui,  vivait  encore,  si  je  suis  bien  informé,  au  mo- 
ment ou  M.  Gaidoz  publia  i  ce  mémoire  malencontreux,  dont  d'ailleurs  il 
a  eu  soin  de  conserver  le  manuscrit.  Voyez  Encyclopédie  des  sciences  religieuses, 
t.\.  L879,  L'appendice  du  mémoire  intitulé  :  Esquisse  de  la  religion  des  Gau- 
la,, par  Henri  Gaidoz.  Ce  mémoire,  ainsi  que  l'appendice,  ont  été  tirés  à  part. 
Je  renvoie  aux  pages  du  tirage  à  part. 


2<>4  REVIT     MU  HÉOI.or.lOl'E. 

prud<  oce  il  fini  apporter  dam  les  êtu  les  de  mythologie  gauloise,  al 
quelle  di  flancs  on  doit  avoir  s  l'égard  dei  étymologies  1rs  plus  éro- 
dites  fi  l' s  plus  ingénieuses 1 1).  • 

i  -i  Basai,  dil  plos  loin  M.  Gaidox,  qu'il  i  cru  «  mile  de  protes- 
ter, par  un  exemple  irréfragable,  contre  l'abuaqu'on  semble  vouloir 
faire  actuellement  de  l'élymologie,  surtout  dans  les  recherches  nais- 
santes de  li  mythologie  gauloise.  Nous  ne  vouions  point  proscrire 
l'hypothèse  étymologique,  m  us  oous  estimons  qu'il  ne  i  tut  pas  lui 
sacrifier  les  autres  données  d'une  question,  et  nous  ne  pensons  pat 
qu'on  ait  expliqué  nn  dieu  gaulois  quand  on  a  proposé  nue  étymo- 
deaon  nom,  fût-elle  conforme  aux  lois  de  la  phonétique  et 
agrémentée  de  mots  sanscrits  (2).  » 

Voici  le  résumé  de  la  a  parabole  très  authentique  »  exposée  par 
M.  Gaidox  : 

Se  fondant  sur  la  présence  d'une  inscription  composée  d'un  seul 
mot,  ENCINA,  remarquée  par  lui  à  côté  de  la  représentation  gravée 
d'une  sta luette  du  Dit-Pater  gaulois  qui  accompagnait  un  mémoire 
sur  cette  divinité,  et  croyant  que  cette  inscription  avait  éebapi  ô  aux 
regards  de  l'auteur,  M.  A.  de  lîartlieleiny,  le  docteur*"  démontra 
•  d'après  les  lois  de  la  phonétique,  »  c'est  le  docteur  qui  parle  :  que 
ce  mol  ENCINA  «  signifiait  1 1  nécessité,  le  destin,  la  sœva  nécessitai 
par  excellence.  » 

Il  n'y  avait  au  raisonnement  du  docteur,  raisonnement  que 
M.  Gaidox  qualifie  de  ferré  et  de  probante),  qu'un  inconvénient. 
Le  mot  espagnol  encina,  qui  signifie  yeuse,  Borte  de  chêne,  était  la  si- 
gnature de  l'artiste  d'origine  espagnole,  domicilie  à  Pans,  :>ti,  bou- 
levard Montparnasse,  mort  aujourd'hui,  auteur  de  la  planche  du 
mémoire  sur  le  Dis-Pater  ou  Taranit  (4). 

Maintenant  il  faut  me  résoudre  a  nie  citer  moi-même  pour  parler 

de  la  seconde  mésaventure  annoncée.  Je  passe  outres  tout  scrupule 
afin  de  justifier  ma,  prudence,  que  quelques-uns  trouveront  excea- 
lite.  Cette  fois  il  ue  B'agil  pas  d'un  savant  allemand,  mais  d'ui 
nevois,  M.  Adolphe  Pictet.  J>'  le  nomme  sans  hésitation,  d'abord 
parce  que  je  l'ai  nommé  de  son  vivant,  el  aussi  parce  qu'il  importe 
blirque  les  malheurs  de  ce  genre  n'ar  ivenl  pas  qu'aux  néo- 

(i)  A:  I  Gauloù.   v.  p.  ta, 

q  oémoire  dans  le  tome  i"  de  ii»  Rtvue  celtique;  la  planche 

fl.u,  t.  M.  <,;ndoi  l'a  fait  reproduire  «I  leic  de  »ou  Et 

q\iw"  de  la  nligio* dtt  Goule 
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pbyfes,  ei  qiif  l'expérience  et  l'érudition  n'en  défendent  pas  toujours 
let  maîtres. 

Après  avoir,  on  1859,  expliqué  le  mot  canpmsrtiinn  de  la  célèbre 
Inscription  gauloise  d'Autun  (I)  par  lac,  étang  (2),  quelques  années 
plus  tard,  en  1867,  M.  Adolphe  Pictel  changeait  d'avis  el  déclarait  dans 
an  second  mémoire,  publié  ici  môme  (3),  que  ['interprétation  conjec- 
turée devenait  très  douteuse,  «  bien  que  phoniquemeni  justifiable  », 
et  en  proposait  une  autre  «  qui,  tout  en  se  rattachant  au*  langues 
néo-celtiques,  se  trouverait  confirmée  par  une  analogie  remarquable 
de  l'épigraphie  gallo-romaine  (4).  »  Dans  ce  second  travail,  M.  Pictet 
traduit  le  mol  canocosedlon  par  siège  de  loi,  tribunal,  et  interprète 
ainsi  l'inscription  : 

«  LicnosContt'Xtos  fecit  Avallonnaco  tribunal,»  c'est-a-dirc  Licnos 
Contcxtos  érigea  un  tribunal  à  Avallonaco,  soit  dans  une  localité 
nommée  Aulnay.  Je  dois  ajouter  qu'en  ce  qui  concerne  cette  identifi- 
cation géographique,  Al.  Pictet  laisse  voir  une  certaine  inquié- 
tude (5). 

Élranger  à  l'étude  des  langues  néo-celtiques,  dont  je  ne  pourrais 
parler  qu'à  coups  de  dictionnaire,  je  ne  songeai  pas  plus  alors  que  je 
ne  songe  aujourd'hui  à  prononcer  entre  les  deux  interprétations  de 
M.  Pictet,  et  j'aurais  laissé  aux  celtistes  le  soin  de  montrer  comment 
ces  interprétations  pouvaient  être  tellement  différentes  et  cependant 
être  justifiables  toutes  les  deux  par  la  phonétique;  mais  M.  Pictet 
parlait  d'une  analogie  remarquable  avec  l'épigraphie  gallo-romaine 
qui  confirmerait  la  seconde  de  ses  interprétations.  Ceci  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  mon  attention,  l'inscription  à  laquelle  le  savant 
genevois  faisait  allusion  appartenant  à  la  série  épigraphique  du  Ca- 
binet des  antiques,  où  je  ne  puis  entrer  sans  la  voir.  Je  crus  donc  de- 


(1)  LICNOS  CON 
TEXTOS  IEVRV 
ANVALONN  ACV 

CANECOSEDLON 

Voyez  dans  Auhtn  archéologique,  p.  98,  le  fac-similé  de  cette  inscription,  où  le  der- 
nier mot  de  la  deuxième  ligne  est.  écrit  LEVRV.  On  le  trouvera  avec  IEVRV  dans 
le  Dictionnaire  archéologique  de  lu  Gaule,  t.  I,  n°  5  des  inscriptions  gauloises. 

(2)  Essai  sur  quelques  inscriptions  gauloises.  (V.  p.  37.) 

(3)  Remt  archéologique,  nouvelle  série,  t.  XV,  voir  p.  276  à  2S9,  31.1  à  329,  et 
3S5  à  h0-2,  n  t.  XVI,  p.  1  à  20,  et  123  à  1&0,  le  mémoire  intitulé  :  Nouvel  essat  sur 
les  ins:ripti07is  gauloises,  etc. 

(4)  Revue  archéologique,  nouvelle  série,  t.  XV,  p.  391. 

(5)  lbid.,  p.  393. 
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vnir  examiner  l'anal  nalée  entre  l'interprétation  de  M.  Pletel 

ei  les  données  de  cet  important  monument. 

[I  s'agissait  d'une  inscription  [ui,  trouvée!  la  fin  du  ivn'  si 
et  publiée  par  De  I  m  1680    l),  es!  depuis  longtemps  k  la 

Bi  il iothèque  nationale,  ei  dont  voici  la  transcription  : 

pro   salvTe  e  T 

VICTORIA    EXXG 

APOLLINI    ET     VER 

IVGODVMNO 

TRIBVNALIA    DVA 

SETVBOGI  VS    ESVGGI 

F  •  D  •  S  •  D  (2) 

Sans  toucher  en  rienà  la  question  d'étymologie,  je  cru»  devoir 
i  ,nv  observer  que  l'analogie  de  i'épigrapbie gallo-romaine  ne  |  n 
iaii  pas  confirmer  l'hypothèse  de  M.  Pictet,  el  la  communication  que 
je  lis  à  oe  sujet,  il  >  a  déjà  plus  de  dix  ans,  à  la  Société  deaAntiqu 
de  Franc.',  parut  dans  son  Bulletin  en  1867(3]  et  rui  l'bonneur 
d'être  reproduite  dans  cette  Heow  l'année  suivante  (4). 

j.-  crois  avoir  démontré  à  ce  moment  que  le  Gaulois  s  tuba  ias 
n'avait  pu  avoir  l'idée  de  consacrer  deux  sièget  de  lot  à  Apollon  el  à 
ion  compagnon  \  eriugodumnus  doni  M.  Pictel  i  tisaii  des  dieui  de  la 
justice,  attendu  qu'il  n'était  pas  question  dans  ce  texte  de  tribunau  i . 
maj8  ,|,.  quelque  cl  ose  comme  des  ttylobates.  C'est  ainsi  que,  dès  le 
premier  moment,  les  mots  tribunalia  dua  furent  compris  par  Du 
Gange  K  .  Notre  grand  érudit  n'oublia  pas  que  le  terme  latin  tribu* 
wii  qui  signifia  d'abord  tiègi  de  tribun,  désigna  plus  tard  par  ex- 
tension une  base  élevée,  une  estra  le,  une  sorte  de  monument  hono- 
rifique, parfois  funéraire  6),  <•!  jusqu'à  'i  -  digues,  dea  chaa 

,,)  //,  ;  fwêntina,  nu-.  Cf.  ad  oai  tm,  mémoire  Intitulé  i   De  ïmp.  C,  P. 

nu'in  natii 

(j)  ii«  nom  du  dieu  gaulois  dor.  Ire  I     iuçodumùuu,  attendu  que  le 

^conj  | .  ;■  la  lettre  m  m  prolonge  comme  pour  Indique*  un  i. 

(|)   Noy.t  p.  11 

n    ...               wii,  p.  ias  i  us,  et  p.  sao. 

s    ■ ...  Ubi  tribuuilia  duo  tidentur  <  u» la  ajaiboi  Apoilinie et  Vevilfe- 

dutnni  iiatu»  consul'  tant.  » 

,   parlant  dM  BOttOM   II  H  •'   <>.r:n.v.iru\    nous  apprend 
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et  que  c'étail  aussi  presque  le  Bynonyme  de  tuggnhu.  L'analogie 
remarquable  signalée  par  M.  Pictet  entre  lea  données  de  l'épigrapbie 
gallo-romaine  et  ses  changeantes  hypothèses  étymologiques  était 

dOOC  une  illusion. 

Ceci  ne  veui  pasdire  que  lea  savants  qui  tentent  de  noua  rendre  la 
langue  de  nos  ancêtres  ne  Boienl  pas  dans  une  bonne  roi  lor  qu'ils 
la  cherchent  à  l'aide  dea  langues  néo-celtiques,  comme  le  disait  le 
môme  M.  Pictet  (1),  comme  le  croient  d'autres  excellente  esprits 
que  je  ne  nomme  pas  parce  qu'heureusemenl  ils  sont  de  ce  monde  ; 
ceci  vriii  dire  simplement  que  c'est  nne  étude  des  plus  dangereuses 
el  que  je  redoute  de  m'embarquer  sur  celte  mer  «  célèbre  en  nau- 
frages ». 

Toutefois  coite  salutaire  terreur  ne  m'empêchera  pas  de  constater 
que,  dès  l'année  1750,  P.-I.  Dunod  reconnaissait  dans  Borvoni  «  deux 
mois  celtiques:  berw,  chaud,  ardent,  bouillant,  el  von, fontaine; 
borvon,  fontaine  chaude,  nom  qui  convient  parfaitement  à  Bour- 
bonne, l,i  plus  chaud,'  qu'il  j  ait  dans  le  royaume  (2).  » 

J'ajouterai  même  quecette  étymologie,  adoptée  vingt  ans  plus  tard 
par  Diderot,  qu'il  faut  compter  parmi  les  épigraphistes,  car  dans  son 
Voyage  à  Bourbonne  il  a  donné  Le  texte  de  la  plus  anciennement 
connue  dos  dédicaces  à  Borvo  (notre  n°  8)  (3),  a  paru  vraisembla- 
ble, du  moins  en  partie,  c'est-à-dire  en  ce  qui  concerne  le  radical 
bertO)  à  l'un  des  plus  illustres  philologues  de  notre  temps. 

Je  ne  citerai  que  le  passage  principal  de  la  dissertation  archéolo- 
gique de  Diderot,  c'est-à-dire  son  énumération  des  noms  de  lieu 
dérivés  de  Borvon,  comme  il  nomme  Borvo,  et  celui  dans  lequel  il 

qu'indépendamment  d'arcs  de  triomphe,  de  statues  innombrables,  etc.,  il  fut 
décrété  qu'a  A  mioche,  où  son  corps  avait  été  brûlé,  serait  érigé   un  .   ,,  et  a 

Épidaphné,  où  il  était  mort,  un  tribunal.  [Annales,  1. 11,  p.  83.] 
(1;  lievue archéologique,  nouvelle  Bérie,  t.  XV,  p.  279. 

(2)  Voyez  Histoire  de  l'église,  ville  et  diocèse  de  Besançon,  t.  II,  p.  515, 

(3)  Diderot,  qui  était  de  Langres,  chacun  le  sait,  y  lit  un  séjour  en  1770,  et  là, 
en  même  temps  qu'il  y  composait  l'un  de  ses  plus  curieux  contes,  Les  deux 

de  Bourbonne,  il  écrivit  a  M11"  Voland  le  récit,  r.--tc  inédit  jusqu'en  1831,  d'une 
excursion  qu'il  fit  à  cette  station  thermale.  Le  Voyagea  Bourbe    •  publié 

pour  la  première  fois  par  le  géologue  Walierdio.  [\  oj  1 1  i/  noires,  correspondance 
et  ouvrages  inédits  de  Diderot,  d'après  les  manuscrits  confiés  par  lui  à  Grimm, 
t.  III,  publié  en  1831,  p.  149  etsuiv.j  Cet  écrit  posthume  de  Diderot  ligure  dans  le 
(,  XVII  de  la  dernière  édition  de  aea  œuvres,  celle  de  R1M. 

p.  333  à35i.Le  philosophe  y  a  transcrit  l'inscription  a  Borvo  et  à  Dainona,  à  a 
Vérité  avec  quelques  fautes  de  lecture;  comme  Orvoni  pour  iU;orvoni,  Tomona  pour 
Damona..  etc.,  mais  il  avait  pris  la  peine  de  la  disposer  comme  elle  esl  sur  la  pierrt. 


•OS  MfUI   UM  m  DLOOIl  l'r. 

dt'-fon  !  l'hypothèse  étymologique  qu'il  D€  proposai!  pas  d'ailleurs 
le  premier,  on  vienl  de  le  voir. 

„  |i  v  i,  dit-il  p  350  .  des  eaoi  thermales  dans  plusieurs  lieux, 
qui  portent  les  nomade  Bourbon  on  Bourbon  ne;  comme  Bourbonne- 
les-Bains,  Bourbonne  les-Boues  l),  Bourbon-Lancy,  Bourbnn-PAr- 
chambault,  l'Abbaye  dé  Boulbonou  Bourbonne-sur-l'A  (2), 

Boulbon  ou  Bourbon  «mi  Provence  3  Peui-ôtie,  en  fouillant,  trou- 
verait-on les  eaux  chaudes  dans  des  endroits  qui  n'en  ont  point  et 
qui  ont  ir  même  nom.  h",  ù  il  paraît  que  ce  som  h-;  eaux  qui  ont 
nommé  les  lieux.  Mais  comment  ?  Le  voici  : 

■  Rno.  orerr,  nn\  oun\  -- 1  :_- 1 1 1 1  î  «  *  «  *  1 1  basnbreloo.  nu  en  langue  cel- 
tique, slavone  (4),  Bouillant,  Foin  Biguifie  chaud.  ">/</  si-rniti<* 
■     •  ine.  La  traduction  <!•'  l'inscription  est  donc  : 

i    osacré  à  Orvon,  ou  bouillant,  et  à  Totm  na,  fonl  tine  chande. 
Cdlut  J'itmiu*.  dans  la  Gaule  pour  I»'  salut  de  sa  lili»'  Cocila. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  comment  de  Borvoni  <>u  a  fui  Dor- 
boni,  Bourbon  et  Bourbonne.  » 

i  -  conclusions  'lu  philosophe  sont  logiques;  <'t  il  <m  évident  que 
c'est  Mu  nom  <l''  Borvo  que  dérivent  ceux  des  villes  de  Bourbonne, 

i)  L^s éditeurs  de  Diderot  n'aoraient-ils  pu  omis  ou  entre  lei  mot*.  Bourbonne' 
>  -Bain»  et  Bourbonne-let-Boues?  on  bien  Diderot  aurait-il  lais«é  la  conjonction  on 
m  bout  de  sa  plume  1  II  faut  admettre  l'une  ou  l'autre  de  eea  hypothèses,  c:.r  ôfi> 
déminent  Bourbonne-li  rbonne-le«  :  le  même  localil 

lareboodamment.  En  effet,  d'une  part,  y  ne  trouve  H  »uri>  mue-les  Boues  que 
ebes  Diderot;  de  l'autre,  Bourbonne -le    i  i   d'abord  été  célèbre  surtout  par 

ips  a  propriétés  eu rati tes,  et  c'e  t  ssea  tardivement  qu'on  l'avise  de 

gner  dans  ses  eaui  eh  iodes.  (Voyez  les  nombreux  ouvrages  sur   Bourbonne  au   point 

médical,  éouméréeet  aualyvs  par  M  le  D*  Bougsrd  daus  sa  Bibliothtca  Bor- 

I      'agit    d'une  ibbaye    ri-terrienne,    aujourd'hui    d'imité,  qui   était   située  I 

F  bamean  de  la  commune   «le  Cintegabelle,  srrond  laement    de  Muret 

h     te-Gar  une    !>>n-  le  Chronique  de  Bernard  Gui,  rené  abbaye  est  nommée 
/,  \    ,.;  Dom  Bouquet,  XIII,  713,0.  On  la  nomma  aussi  '•  .  is>ibone 

ou  Boulbonne.  <\  le  Galba  Christima,  t.  Mil,  p.  188. 

-on  nom  A  une  bran  le  de  la  fa- 
!  Baooaset-B  >ulbon,  con- 

t  une   lugubre  .  ■  L-'.ril      M   M     v         .  rit  I 

j  avoir       mal  lue 

tar  le  meooecrtt  d   DiaVrot,nni  calami  du  philosophe  j 

.-  il  DienqM 
14  qw  pa»  oubllnr  qae  le  11  Y    Diderot  n'a   pas  été 

pabiM  pet  Id  H  qerTI  peert     •  I      *•  idrertasieti 

dont  le»  plus  grandi  icrivaiiii  ne  rout  pas  nen. 
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de  nouibon-Lanry  et  de  Bourbon-l'Arcbambault;  il  l'est  aastl  que 
cette  dernière  ville  a  eu  la  fortune  singulière  de  transmettre  ce  nom 
de  Bourbon,  dérivé  il»*  celui  d'un  dieu  gaulois,  .i  la  dernière  bran- 
che de  la  race  capétienne.  Les  propositions  elles-mêmes  sont-elles 
fondées?  Les  noms  de  Borvoetde  Damona  viennent-ils  tous  deux 
de  radicaux  celtiques  signifiant  chaleur  et  bouillonnement  ? 

Je  n<'  répondrai  pas  a  cette  question.  Je  rappellerai  seulement 
que  le  baron  Boget  de  Belloguet,  i|in  a  cité  avec  plus  de  précision 
que  Dunod  et  Diderot  les  vocables  des  dialectes  néo-celtiques  d'où 
lui  paraît  dériver  le  nom  de  Borvo,  trouve  dans  ces  mômes  dialectes 
une  signification  analogue  pour  celui  de  Damona.  Mais  comme  le 
Glossaire  gaulois  qui  remplit  un  volume  entier  de  ['Ethnogénie gau- 
loise a  perdu  beaucoup  de  son  autorité  première  et  n'est  plus  guère 
consulté  que  pour  les  faits  qui  j  sont  réunis  en  grand  nombre  et  avec 
plus  île  méthode  que  chez  les  devanciers  de  M.  de  Belloguet,  je  dois 
m'expliquer  au  sujet  de  la  confirmation  récente,  dont  je  parlais  à 
l'instant,  de  l'une  des  vieilles  hypothèses  étymologiques  adoptées  et 
régularisées  par  ce  savant. 

Cette  confirmation,  je  la  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  la  langue 
française  de  .M.  Liiué.  A  l'article  Bourbe,  L'illustre  académicien  dit 
neltemenl  que  ce  mot  est  en  bas-breton  bourbon(\\,  bourbonnen, 
ampoule,  ébullition;  il  ajoute:  «  kymri,  berir,  bouillonnement.  » 
Puis  il  continue  ainsi  :  a  Le  radical  est  celtique;  car  on  le  trouve 
dans  la  langue  des  Gaulois  :  Borro  ou  Bormo,  nom  gaulois  de 
Bourhon-l'Archambaut,  à  cause  des  eaux  qui  y  bouillonnent.  La 
bourbe  est  donc,  étymologiquement,  une  boue  telle  qu'on  y  fait  bouil- 
lonner l'eau  en  la  foulant.  En  regardant  de  près,  on  est  porte  à  croire 
que  le  radical  celtique  6erte  ou  bon  est  très  voisin  du  radical  bull- 
ire.  » 

Du  reste,  bien  avant  la  publication  du  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  on  avait  songé  à  rapprocher  le  nom  de  Borvo  de  noire 
terme  bourbe  et  on  l'avait  môme  rapproché  du  grec  6  popSoeo;  qui  a 
celte  siguification.  C'était  naturel.  A  l'origine,  je  le  notais  plus 
haut,  les  eaux  de  Bourbonne  ont  été  renommées  surtout  pour  les 
vertus  curatives  de  leurs  boues.  Avant  que  l'on  eûi  songé  à  employer 
en  douches  et  en  bains  les  eaux  de  Bourbonne,  que  l'on  n'a  bues  que 
fort  tard  et  que  l'on  ne  boit  encore  qu'en  petite  quantité  (de  même 


(1)  Il  y  a  bourùou,  mais   n'est-ce  pas   une  coquille   pour  botarôon?  Voyez    plus 
loin  une  citation  du  Glossaire  guuloù  de  M.  de  Belloguet. 


IIF.YIK    Alir.Hl  ,.|  OOIQDI  . 

qu'aujourd'hui  à  Acqui  du  M  I       alunesour  imrae 

Harienbad.el  Si  Franzensbad  en  Bohème),  on  faisait 
grand  usage  le  leurs  boues  brûlantes,  dans  lesquelles  on  pion 
malades.   Aussi,  Bans  recourir  a    une   étymologie   celtique, 
l!  idrien  de  Valois  ;  iU  ail-il  voir  qu'il  penchait  v<  rs  l'o- 
pinion «le  ceux  qui  faisaient  lériver  le  oom  de  Bourbon  «  a  burbis, 
!  ab  aquis  lutosis,  quas  bourbes  vocitant  Nostri(2 
En  ce  qui  touche  le  nom  'le  Damona,  l'hypothè  e   les  au 
siècle  lernier,  de  Dunod,  de  Diderot,  d'autres  peut-  tre  encore,  enfin 
de  M.  de  Belloguet,  qui  l'a  soutenue  de  citations  plus 

hypothèse,  dis-je,  o'a  pas  reçu,  que  je  sache,  d  •  M.  Littré  ou 
de  quel  |ue  autre  éminent  linguiste,  une  confirmation  rassurante 
comme  celle  qui  concei  ne  Borvo. 

Fidèle  à  m  i  ri  stêmatique,  je  ne   contesterai  | 

étymologie;  je  ferai  seulement  observer  qu'il  pourra  paraître  sin- 
gulier, d'abord  qui  s  de  ces  divin  1res  aient  la  môme 
signification,  puis  que  ces  n  uns  qui  diffèrent  l'un  de  r 
aient  pas  moins  une  signification  identique  dans  !  i  ôme  langue. 
En  un  mot,  je  trouve  singulii  r  |ue  les  mois  Boi  vo  et  Damona  soient 
synonymes.  J'ajouterai  qu'il  est  êg  ilement  singulier  que,  ;  armi  les 
divers  termes  néo-celtiques  allégués  par  le  baron  de  Belloguet,  il 
s'en  trouve  qui,  tout  en  offrant  une  certaine  ressemblance 
a  w\  qui  expriment  l'idée  de  chaleur,  de  bouillonnement,  aient,  selon 
\  mt,  une  signification  fort  différente.  Ainsi,  après  avoir  cité  le 
k : 1 1 1 1  i  '/'"////'.  Twymyn,  chaud,  l'armoricain  romm,  idem,  Tommay 
chauffer,  l'irlandais  Tomhaidhm,  éruption,  jaillissement  d'eau,  ce  qui 
déjà  n'a  plu-  rien  de  commun  avec  la  chaleur,  les  «'aux  pouvant  jaillir 
froides,  M.  de  Belloguet  cite  l'irland  lis  Doimhann  et  l'ei  se  Boimhannl 
ad,  et  enfin  le  kimri  Damunaw,  désirer  I  i-  qu'à  toutes 
I   ir,  en  le  supposant  ardent,  peut  se  confondre  avec  l'idée 

n.  u  '1''  Btrabon    v.  i,h\  Aq\  i  Statetliœ,  dam  VHist  n 

I  tur  ploaieura  ioacriptiona.   (Voyei  Wllaunna,  Exemp 

■i,  ]..    1    ',.   |  Il        ■    \  .lois   i).'    |arlo   que»    «io 

Bouri  nbaolt  <••  d  damant 

,  !•   .1"   Valoil    .•»   n>ix  oniri'    lo 

I    is  D6  le 
ihe. 

/   ■  Voir  n0'  400 

..  . 
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de  chaleur;  mais  ne  pourrait-on  pas  oppo  er  Si  ces  trop  nombreu 
citations  le  dicton  contre  ceux  qui  veulent  trop  prouvei  ? 

Après  la  question  étymologique,  sur  laquelle,  toul  en  me  récusant, 
je  ne  pouvais  oie  dispenser  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil,  il  ne  me 
r<  ste  plus  qu'à  présenter  les  observations  qui  me  sonl  suggérées  par 
l'étude  des  inscriptions  relatives  à  Borvo  el  à  Damona  rapportées 
dans  les  deux  premières  parties  de  cette  notice. 

Borvo  el  Bormo  ne  sont  évidemment  <|ue  des  formes  d'un  même 
nom  ;  la  permutation  du  v  el  du  m  n'a  rien  qui  puisse  surpren  Ire. 
Je  me  contenterai  de  remarquer  qu'à  Bourbonne,  où  l'on  a  retrouvé 
le  plus  grand  nombre  de  nos  r.r-roi<>,  sur  toutes  les  inscriptions 
connues  aujourd'hui,  le  dieu  se  nomme  invariablement  Borvo,  tandis 
qu'à  Bourbon-Lancy,  sur  trois  inscriptions,  doux  montrent  la  forme 
Bono  (n01  12  el  15),  et  une  la  forme  Bormo  (n°  13)  (i).  A  Entrains, 
qui  n'a  fourni  qu'une  seul''  dédicace  à  noire  dieu  des  eaux,  il 
c<t  nommé  Borvo  (n°  16);  en  outre,  dans  la  môme  localité,  nous 
voyons  (nM  I"  et  18)  le  nom  d'homme  Borvias,  qui  paraît  un  dérivé 
de  Borvo,  du  reste  moins  direct  que  le  Borvonicus  du  vase  île  verre 
de  Port-sur-Saône  (n°  23).  En  avançant  du  côté  du  Midi,  nous  ne 
voyons  plus  Borvo  ni  Bormo,  mais  Bormanus,  par  exemple  à  Saint- 
Vulbas  (n°  19)  et  à  Aix-en-Diois  (n*  20).  A  Aix  en  Savoie,  la  forme 
Bormanus,  certaine  sur  le  n"  22,  est  douteuse  sur  le  n°  21,  et  sur  les 
inscriptions  trouvées  à  Caldas  de  Vizella,  en  Portugal  (nos  24  et  25), 
c'est  Bormanicus,  dérivé  visible  mais  inattendu  de  Bormanus. 

Borvo  et  Damona  ne  paraissent  pas  toujours  ensemble  sur  les 
pierres;  mais  Damona  y  est  plus  rarement  seule  que  Borvo.  Bormanus 
est-elle  la  même  divinité  que  Damona?  Nous  n'avons  pas  en 
assez  de  monuments  pour  l'affirmer;  cependant  on  peut  le  suppo- 
se,- attendu  que Bormana,  est  visiblement  le  féminin  de  Bormanus; 
Bormo  cependant,  d'où  provient  Bormanus,  se  rencontre  avec  Da- 
mona (n°lu)  et  non  avec  Bormana.  il  y  a  là  des  mystères  qui  ne 
pourraient  s'éclairer  que  par  des  découvertes  d'inscriptions  plus 
explicites  que  celles  connues  jusqu'à  ce  jour.  Au  reste,  il  n'en 
faut  pas  désespérer.  Avant  la  découv  rte,  en  lv-'M,  de  l'inscrip- 
tion, publiée  d'abord  par  Berger  e  Xivrey,  DEO  APOLLINI  BOR- 
VONI  ET  DAMONAE  m"  s,  on  n'avait  aucune  raison  d'assimiler 
Borvo  ;\  Apollon,  tandis  que  depuis  cette  époque  on  a  dû  tenir  compte 
de  cette  association.  Fallait-il  lire  ce  texte  Dca  Apotlini,  Borvoni  et 


(î)  Sur  la  quatrième  drcs  inscriptions  de  cette  ville,  notre  n*  1&,  on  ue  lit  que  Bo, 
ce  qui  laisse  dans  l'incertitude  au  sujet  de  la  terminaison. 


'."•:  nr.vn    uiuii  01  0OIQ1  I  • 

[himoruT,  ou  Dro  Apollnii-limi  mn  rt  VaMMM  J  l'ai  longtemps  hésité; 

j'hésite  encore;  toutefois  je  pen  ne  vert  la  seconde  bypoihèse.  Quelle 
,]  ie  soit  l'ètymologiedi  mot  Borro,cV  il  probablement  un  équivalent 
gaulois  d'Apollon,  comflM  telentu  on  Belinus,  dont,  sur  les  mon- 
naiei  gauloises,  on  croit  retrouver  le  nom  é  xil  autour  d'une  tôif  ju- 
vénile qui  doit  être  Apollon  ■  l).  On  lit  le  nom  de  cet  A;  ollon  gaulois, 
le  plus  souvent  mv.s  la  forme  Belenus(2),  m-  nu  grand  nombre  d'ins- 
criptions d'Aquilée,  on  ce  dieu  était  particulièrement  révéré;  là.  Bl 
aussi  sur  les  inscriptions  trouvées  .t  Venise,  i  I  iglio  1 1 1  Vienne  en 
Daophiné,  le  nom  de  Belenus  est  plus  souvent  seul  que  précédé  de 
celui  d'Apollon.  Or  Hérodien,  dans  un  passage  déjà  cité  par  dom 
Mai  nu  (3),  nous  apprend  que  les  babil  in  ta  d'Aquilée,  c*eaJ  fc-dire  un 
l  enple  de  race  gauloise,  considéraient  Belinus  comme  le  dieu  de  itur 
territoire,  qu'ils  attendaient  de  lui  une  victoire  qu'ils  obtinrent  en 
effet,  et  ajoute  qu'ils  prétendaient  qu'il  o'étail  autre  qu'Apollon  (4). 
A  la  venté,  il  n'en  est  pas  'le  même  de  Grannus.  Je  n'ai  trouvé  ce 
nom  ou  ce  surnom  qu'une  fois  seul,  et  celte  fois  Bur  une  inscription 
métrique,  ce  qui  pourrait  expliquer  l'absence  insolite  du  nom  \- 
pollon  (5). 

(1)  Duchalais,  Cntnl.  <lr<  méd.  gauloitt*  de  lu  Bibl.  royale (n*  s).  Je  no  pal 
blicr,  parlant  de.  Belonus,  de  mentionner  le9  savanti-s  recherchée  de  M.  d'Atboisde 
Jubainville    sur  l'étymologie    du  nom  do    ce  dieu.     \  oyez    liev.    archéoLt    nouv. 
série,  t    XXV,  p.  197.) 

3or  quinte  inscriptions  à  Belenueou  Belinus  rapportée!  pur  M.  J.  de  \\  :il 
[Mythol.  teptent.  »<  taon.  >■/,  g.  latina,  n*  'm>  h  50)  cinq  seulement  portent  Apotlmi 

;  lis  uix  autres  purinit  IJ.  leno.  Notons  en  |  ussam  nue  sur  ces  monument!  le 

ijoin  de  i  ni  mi  précède*  par  celut  d'Apollon,  n'eai  jinnais  décoré 

du  litre  de  deus,  ce  qui  d'ailleurs  ne  doit  pas  être  considéré  Comme  uue  preuve 
d'infériorité. 

n  '/'■■  Gauloit%  t  1.  p.  879, 

.     M   j  .   nu.    Mil,  8,8,  p.    198   de   l'édition   I.    l'.kUr.    Là,  le  liieu  BSl    nommé 
ui.iib  c'est  i:\Hlriiuiiuiit  une   faute  de  copiste,  signalée    il    y  a  longiemps  par 
Saumaiee. 
>j:  ■  •  •      .  .--y  ù>-  Wj  toû  c-'./'.>f>'.o'j  6toû  vixr.v  bmo^rvovuivov     !■ 

'AttàXWva  ilvot 

(0;  Là  Graonua  eat  nommé  avec  les  Mu*     C*eai  soi  an  i  latte  trouvée  &  Bonne  : 


Aratn  dirav  il  Bœpiti  ('..un  ordil  . 

(G)ranno,  CamenJ  ,  Mai      et  Pi      I 


Voyot  Wilmanns,  Etwmpta  in  Cript.,  a*  IM  •    Sur  Grannoi  On  pool    lire  la  brève 
mai»  substantielle    DOUo    il'    M.    Maury    Intitulés  I  De    /   Ipoilo*   Çûuioti.  (Voyex 
,  t.  I,  p.  M  I  01  M  daH  I''  iiimii     rOlOJM   1'.  391   à  30/j.  une 
'•  ttrr  a  M.  Maury  sur  l'Apollon  gaulois,  du  baron  CtUMldraC  <!<•  C.raznnnes. 
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Sur  les  douze  inscriptions  rassemblées  par  M.  Charles  Robert 
dans  son  mémoire  intitulé  Sirona,  mon  savant  ami  i  remarqué  di- 
verses combinaisons.  Tantôt  Su-ona  est  associée  à  Apollon  sur- 
nommé Grannus,  tantôt  à  Apollon  sans  surnom,  enfin  dans  plusieui  i 

elle  est  invoquée  seule,  et  dans  ce  cas  est  qualifiée  dea  (i). 

Sur  sept  inscriptions  du  .Mais  gaulois  rapportées  par  M.  J.  de 
w.ii  (2),  de  ce  Camulus  à  qui  M.  Maury  a  aussi  consacré  une  savante 
étude  (3),  il  en  est  cinq  où  il  parait  avec  ce  nom  seul  ou  suivi  d'é- 
pithètes,  ei  seulement  Jeux  où  sou  nom  est  précédé  par  celui  de 
Mars,  Marti  ou  Mavortio. 

Tout  ceci,  on  le  voit,  n'est  pas  concluant  et  montre  seulement  qu'il 
régnait  une  sorte  de  fantaisie  dans  les  appellations  aussi  bien  nue 
dans  la  hiérarchie  des  divinités.  Je  citerai  un  exemple  frappant  de 
cette  fantaisie.  Je  l'emprunte  à  l'inscription  d'une  lame  de  plomb 
trouvée  dans  une  station  thermale,  à  Poggio  Bagnoli,  près d'Arezzo. 
Sur  cet  ex  voto,  après  avoir  ènuméré  diverses  divinités  des  eaux, 
[quœ  ferventes,  Nymphœ,  le  consécrateur  ajoute  :  sive  quo  alio  no- 
mine  voltis  adpellari  (4). 

Api  es  cela,  nous  inquiéterons-nous  de  voir  Borvo  privé  ou  gratifié 
des  titres  de  deus  ou  tfuwjustus,  tandis  que  jusqu'à  présent  Damona 
n'a  jamais  reçu  le  premier  de  ces  litres,  mais  seulement  parfois  le 
second?  Parlant  des  noms  des  divinités  gauloises,  à  l'occasion  d'un 
mémoire  de  M.  Florian  Vallentin  cité  plus  haut  (5),  après  avoir  dé- 
claré que  l'analogie  autorisait  à  voir,  avec  l'auteur,  dans  le  nom  de 
Rouans  (Saint-JYan-en-Royans,  Drôtne),  un  dérivé  de  Rudianus, 
M.  Jules  Quicberat  ajoutait  :  «  Je  n'oserais  pas  affirmer,  avec  le  sa- 
vant dauphinois,  que  c'est  le  dieu  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  car 
nombre  d'exemples  tendent  plutôt  à  établir  que  c'est  des  lieux,  ou 
de  quelque  accident  naturel  par  lequel  les  lieux  se  distinguent,  que 
les  divinités  gmloises  ont  pris  :eurs  noms.  »  Kt  un  peu  [lus  loin  : 
«On  peut  donner  pour  certain  que  Borvo,  Icauna,  Sequana  et  tant 
d'autres  ont  été  des  noms  de  sources  ou  de  rivières  avant  d'être  des 
noms  de  divinités  (0).» 

(1)  Voyez  Revue  celtique,  t.  IV,  p.  135,  ou  3  du  tirage  à  part. 

(2)  Voyez  op.  cit.,  n««  21,  71  à  75  et  307. 

(3)  Mem.  de  la  Soc.  des  mit.  de  France,  t.  XIX,  p.  15  et  stiiv.  :  R'rh'rches  sur  la 
divinité  mentionnée  dans  les  inscriptions  latines  sous  le  nom  de  Camulus. 

(lt)  Corp.Huer.  lut.,  t.  III,  n*  7506.  Wilinanns,£\re»i/</u  inscripL,  n#  2749. 

(5)  Essai  sur  les  divinités  indigètes  du  Vocontium,  etc.,  tirage  à  part,  p.  14  et 


suiv. 


'6)  Revue  des  soc.  sav.  des  dépari.,  6«  sér.,  t.  VII,  p.  353  (1878,. 


in  \  L  i    àEGB  OLOSIQUE. 

Rien  n'est  plus  nti  que  l'observation  de  M .  Quicheral  sur  certains 

-  de  dïTinitéfl  dériranl  des  lieux,  Que  dire  d'un  « )  1 1* u  dont  on  i 

\u  l'autel  ;m  Troci  léro  m  1878  [i  .  d'an  dieu  qui  est  un  boui|uet 

lia  il'  ;  1 

SEX 

ARBORIBVS 

Q     FVFIVS 

GE  RMÀNVS 

VS 

I  odanl  je  n'accepterai  cette  hypothèse  qu'avec  la  même  ri  serre 
que  moD  confrère  «'t  ami,  c'est-à-dire  pour  les  dieui  certaine- 
ment lopiques,  et  encore  pas  dans  loua  les  cas  l  .  Bo  ce  qui  coa- 
cei  oe  B01  ro,  je  oe  me  prononcerai  pas.  Le  voyant  adoré  dans  tant  de 
stations  thermales  dont  les  noms  dérivent  du  Bien  (3  ,  00  sérail  Lente 
de  croire  qu'il  est,  comme  Grannua,  un  Apollon  médecin  des  eaui 
thermales,  el  non  pas  le  dien  topique  de  Bourbonne  ou  de  quelque 
autre  localité  d'où  bou  cuite  se  serait  répandu  dans  les  Gaoli  -,  d  ins 
insuie  ibérique  et  dans  l'Italie  septentrionale  (4).  Mais  pour- 
quoi Grannus  ici,  Borvo  là?  Pourquoi  aussi,  et  ceci  est  de  nature 
;i  compliquer  la  question,  pourquoi  à  Nérist  station  thermale  voisine 

conservé  au  musée  de  Toulouse^ 
I        ij'i.  m.  Haory  a  émia  une  opinion  qui  diffère  île  celle  do  M.  Quicliorai  : 
«  On  sait  que  les  sornoma  dee  dieux  topiqaea  oe  Boni  autres  qui  1rs  noms  ind 

ces  divinités,  identifiées  par  les  Romains  aux  leurs    a  fVoyei  Reo. 

•  /.,  nouv.  aér.,  1.  i,p.  50,  m' m.  déjà  cité  :  /'■  l'Apoll  ngauiou.  le  redirai 

qu'il  ne  faut  pas  être  trop  absolu  et  que  la  certitude  tt'<  Il  pas  BJMON  faite  sur  ces 

déjà  'i'''  plusieurs  il'-  ces  Btationa  tbennali   .  \  '•!!  i  le  dooi 
rmia    mentionnées  daoa   uni'  curieuse  lettre  du  mi  gotb 
1        :  batoa,  rapportée  par  <  XXIX,  p.  108  do  t.  Il  <!<•  l'éd. 

•  -.  probablement  Bormio  dans  la  Valteline,  ville  à  laquelle  II 

i  bit  u  qu'  i  la  ville  des  \  i  Gaule 

les  en  a  ,61  ootammenl  ceux  di   I 

,  II,  9, 17;  i 
,  .    \     matia  d     texti    car  li 

font  penser  .i  Borvo  on  a 
!  r  i)ui'  la  \ilie  rhénane  fut  dans  l'antiquité1  MM  de 

|  Voyage  à  B 

I  Borvo  dat 
Britannique».  J'ai  parcouru  la  ri.  anti- 

.- .  ioit  1rs  nuws  ilo  lluno  DU  de  iJ.iuiona,  mit    ilc^ 
formel  voisines  de  ce*  noms. 
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de  Bourbon-l'Archarabault,  n'a-t-on  pas  retrouvé  d'ex-voto  à  Borvo  ' 
Pourquoi  j  a -t-on découvert,  au  contraire,  deux  ex  voto  \  un  dieu 
Nei  itu\  1 i,  d'où  i  ieni  le  n  >m  mo  lei  ne  de  Néris,  et  non  pas  de 
ron  comme  ou  le  croyait  jadis?  Ce»!  peul  Être  à  a  fortune  d  s 
découvertes,  qui  ne  nous  a  pas  fail  rencontrer  une  seule  inscrip- 
tion de  Borvo  à  Bourbon-rArchambault,  qu'esl  due  l'absen  i 
Néi  is  d'ex  voto  à  notre  dieu  ;  cependant,  telle  n'est  |  as  m  i  pi  n 
On  a  découvert  au  moins  six  insci  iplions  antiques  à  Néi  is;  or,  i  on 
seulement  aucune  ne  mentionne  Borvo,  mais  deux  de  ces  insci  iptions 
so  .1  des  dédicaces  à  Nerius,  on)  été  trouvéi  s  dans  les  ruines  de  l'an- 
cien établissement  thermal,  et,  bien  plus,  sonl  ri  lalives  à  des  embel- 
lissements de  cet  édifice  dus  à  la  libéralité  d'un  pi  rsonnage  nommé, 
si  je  ne  me  trompe,  Lucius  Julius  Equester,  duumvir  et  Qamen  de 
Rome  et  d'Auguste,  et  à  celle  de  son  iils  (L.  ?;  Julius Gimber...  '?  (2). 

(1)  On  l'a  nommé  aussi  Nerio. 

(2)  J'hésite  sur  la  lecture  de  ces  noms,  parce  que  sur  le  fac-similé  lithographie 
de  cinq  des  inscriptions  de  Néris  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  le  docteur  Esmonnot,  on  voit  qu'il  s'agit  de  ierres  brisées  dont  les  morceaux  ne 
sont  pas  complets  et  peuvent  n'être  pas  à  leur  véritable  place.  Ceci  d'ailleurs  n'im- 
porte pas  ici;  il  est  clair  qu'il  s'agit  de  l'édifice  thermal,  puisqu'il  y  est  question  de 
portiques,  de  fontaines,  etc.  L'une  des  six  inscriptions  de  Néris,  celle  qui  est  con- 
servée au  musée  de  Clur.y  (n°  306  du  Catalogue  publié  en  1881,  par  M.  du  Somme- 
rard),  a  été  décrite  et  commentée  par  M.  Mou  a,  ici  môme,  en  1878  (voy.  Rev.ar- 
cTtârf.,  nouy.  sér.,  t.  XXXV,  p.  9Q  et  p.  188).  Cette  inscription  ne  touche  à  notre  sujet 
que  par  ce  fait  qu'elle  ne  mentionne  ni  le  dieu  :  Borvo,  mais,  selon  le  savant 
archéologue,  un  autre  dieu,  Epadatextorix.  Je  no  sais  si  les  cinq  autres  (n°»  1  à  5) 
de  II.  le  docteur  Esmonnot)  ont  toutes  été  publiées  par  le  docteur,  qui  avait, 
en  1867,  apporté  la  planche  dont  je  viens  de  parler,  a  la  Sorbonne,  où  il  fit  une 
intéressante  communication  sur  les  antiquités  de  Néris,  dont  il  a  été  publié  un 
compte  rendu  sommaire  dans  la  Revue  des  Sac.  sav.  (o°  sér.,  t.  V,  p.  ail  et  suiv.). 
M.  llowat,  en  donnant  de  nouveau  1  inscription  n°  1  de  cette  planche  (loc.  cit., 
p.  189),  nous  apprend  que  le  docteur  Esmonnot  l'avait  publiée  dès  1S33  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  p,  200.  sur  cette  inscription,  il 
est  question  de  Julius  E  piester.  Les  n03  2  et  3  sont  des  fragments  q.ii  paraissent 
relatifs  au  même  personnage  ou  à  son  Bis.  M.  Uowat  n'ayant  donné  du  n°  a,  qui 
parût  une  réplique  du  n°  1,  que  la  première  ligne,  je  le  reproduirai  ici  : 

[Nuroinfl  B  AVG  ET  NERIO  DKO  V.. 

ESTER  Tï  VIR  11  PL  \M   ROM   II     \  \  .... 

IIIYLII  EQVESTRIS  l-  il. Il  CIMBER.. 

ABERN  \  s  PO  RT IC VS  Q  V1B  VS  1  0  N.. 

M  OMNIBVS  S  Y  1  S  0  R  N  A  .M  E  \  ï  l  s  o  . 

Peut-être  la  dernière  lettre  est  elle  un  Q  pour  Que. 

Quant  au  n°  5,  c'est  l'inscription,  si  souvent  publiée,  trouvée  en  1770.  dont  l'abbi 
Greppo  {Et '"le*  archéologiques  sur  les  eaux  thermales  ou  minérale'!  fie  la  Gaule  à 
XL1.  20 


\i«  ni  0LOG1QI 

Mais  que  Bïgnifli  ->:'  M.  Mowat,  daïia  le  mémoire 

tout  ù  l'heure  p.  189),  le  i  ■  ,  poche  de  la  Nerio  Marti»  des  Sabins. 
Je  ne  nie  pai  la  valeur  de  ce  rapprochement,  mais  je  prendrais 
plutôt  Nerius  i  ouï  an  dieu  médecin  en  raison  du  contexte  des  deux 
inscriptions  qui  nous  montrent  son  nom. 

Je  demandais  à  l 'instant  pourquoi  Grannus  ici  el  Btfrvofà?  <>u 
ferait  bien  d'autres  questions  de  cel  ordre  A  Bourbon-l'Archambault, 
ri  l'on  nV.  pas  trouvé  la  mention  du  dieu  Borvo,  ou  est  en  droit 

user  la  fortune  decette  eu  .  puisque  l'on  n'a  pas  dé- 

couvert une  seule  inscription  dans  celte  localité;  mais  dans  telles 
autres,  à  Luchon,  par  exemple,  d'où  vient  qu'on  ait  ktloré  dans 
cette  station  thermale  tant  de  divinités,  dont  tes  noms  appartiennent 

doute  à  la  langue  particulière  do  la  contrée,  en  même  temps 
Symphes^  divinités  romaines  «les  eaux,  qui  \  partagent  lYm- 

Abellio  qui  fait  songer  à  Apollon 

ut  on  a  rencontré  le  nom  sur  les.  marbres  ailleurs,  à  Samt-Ber- 
ii  ■         .  à  Saint-dBéai  (1).  C  s  dieux,  dont  les  ex-voto 

ont  été  soigneusement  recueillis  et  transcrits  par  M.  Julien  Sacaze 
dans  son  Êpigraphie  de  Luchon,  seraient-  ils  donc  des  dieux  d 
Chacune  des  sources  de  la  station  aurait-elle  eu  son  dieu  ?  Je  me  dé- 

en  rappelant  ce  que  chacun  sait  de  l'infinie  vartêtédes  'li\  mites 
et  de  1  ors  dénominations  dans  les  divers  olympes  du  pag  inisme,  et 
aussi  ce  que  nous  disions  à  L'instanl  des  Aquœ  fervente^  des  so 
chaudes  i  dont  le  culte  a  été  mentionné  spécialement  parSénèqu 
Aux  A'/iur,  avec  ou  sans  éprthètes  ou  désignation  d'ethnique»,  aux 
Lymphes,  Nymphœ>qui  paraissent  sur  lësïnarbres  latitôtseules,  comme 
aux  Pumades  (3  ,  lantôl  associées  à  Ipollôn,  comme  à  la  station  I 
maie  de  Vicarello  près  Rome,  <jui  dans  l'antiquité  avait  pris  le  nom 


I  moine,   1846,  V.  p.  ïl)    ;i  donné  une  copie  exacte,  avec  la  vraie  leçon 

et  non  tieriomag         .  :     voici  : 

M  IMMVS 

WVSTORVM 

il   IVNONIBVS 

\  I  I    \  M 

NER10&1  IGIENS 

i.l. 

i  thermale,  on  l'on  a  trouvé 

il'in- 

lérensants  i  ■  ,  deuxième  rap 

p.  ûi  6*  férié,  t.  VIII,  p. 
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de  ce  dieu,  iquœ  Apollinare8{i),  à  Apollon  sans  surnom,  il  faudrait 
ajouter  son  dis  Esculape,  donl  on  a  trouYé  le  nom  sur  nne  m 
tioo  dans  une  station  thern  aie  de  la  Tunisie  (2),  el  aussi  Hercule, 
■i  qui,  selon  Athénée,  toutes  les  sources  thermales  étaient  consa- 
crées 3)  et  à  qui,  Sfrahonnous  l'apprend,  l'étaient  particulièrement 
celles  des  Thermopyles  Ci),  il  y  aurait  encore  d'autres  n<>ms  à  citer, 
je  n'ai  pas  ici  à  refaire  le  livre  de  t*abbé  Greppo,  lequel,  bien 
que  remarquable,  surtout  pour  le  moment  où  il  a  paru,  pourrait 
être  augmenté  el  amélioré,  grâce  aux  découvertes  qui  l'ont  suivi  <  t 
aux  progrès  de  la  critique. 

Je  reviens  donc  à  nos  inscriptions.  Je  n'ai  plus  à  y  signaler  que  le 
dieu  Candidus,  dont  on  a  lu  le  nom  sur  la  précieuse  plaque  de  bronze 
d'Entrains  (n°  1*6).  Ici,  pas  d'hésitation.  Candidus  n'est  pas  un 
surnom  de  Borvo,  comme  Bono  pourrait  Fêffcre  d'ApOllo ;  après  le 
nom  de  Borvo,  ici  précédé  par  l'épithète  Augusto  et  par  le  titre  de 
deo,  nous  lisons  la  conjonction  et.  Quel  est  ce  dieu  associé  au 
protecteur  des  eaux  thermales?  M.  Héron  de  Villefosse,  qui,  dans 
le  mémoire  consacré  aux  Antiquités  d'Entrains,  déjà  cité  ici,  recon- 
naît Rorvo  pour  l'une  des  incarnations  d'Apollon  dans  les  Gaules,  ne 
s'est  arrêté  qu'un  instant  sur  Candidus.  Mon  savant  confrère  et  ami 
S'est  contenté  de  faire  observer  que  ce  nom  de  Candidus  «  s'appli- 
que admirablement  à  Apollon,  au  dieu  brillant  et  resplendissant  de 


(1)  Cf.  1°  Marclii,  La  Sripe  triiadata  cille  divinité  il  elle  Acque  Apollïnari,  etc., 
I8à2  (v.  p.  20  et  22);  — 2"  Garrucci,  Dissertazioni  an  heologiche  diwrioargomentp, 
1SG4  (v.  t.  I,  p.  16  et  17)  ;  —  3°  Hevue  des  Soc.  sav.  des  dép.,  0e  sér.,  t.  VII,  p.  273 
et  suiv. 

(2)  A  Hammati-Lif,  les  Aquœ  Persianœ  d'Apulée  {Floride?,  XVI),  on  a  trouvé 
l\v-voto  suivant  : 

ESCVLAPIO 
1VLIVS  PERSEVS  GOND  ■  IIII  •  P  •  C. 

Voyez  l°  Comptes  rendus  de  l'Académie  de*  mtcnptÙMS  et  bcll^-lctln-s,  note 
de  M.  Léon  Renier  motivée  par  une  communication  venue  d'Afrique,  séance  du  20 
mars  1S57,  t.  I,  p.  lh  (publié  en  1858). 

M.  L.  Renier,  rappelant  une  faute  de  copiste  ou  une  altération  de  la  pierre. 
pose  d';  jouter  un  A  devant  [*E  A'Esculapio,  et  d'admettre  qu'il   manque  ici  i 
nom  de  luttas  PereeuB,  Le  savant  académicien    interprète   ainsi   cette  inscription  : 
ulapio  Julius  Perseus,  conduite  IIII  publicorum  ponendum  curavit.  » 

2°  Études  >ur  les  eaux  thermales  de  la  Tunisie,  par  M.  le  docteur  Gujon.  I 
1864,  in-8,  p.  61. 

(3)  XII,  p.  513.  (Kdit.  de  Schweigbaeuser,  t.  IV,  p.  405.) 
(ft)  IX,  6,  13. 
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lumière,  tandis  qu'on  y  cherche  en  vain  ce  qui  distingue  ordinai- 
rement les  noms  des  divinités  topiques,  ane  forme  barbare  ou  nne 
racine  rapi  eiant  le  oom  de  la  localii 

•  Virgile,  ajoute  le  Bavant  archéologue,   voulant  peindre   d'un 
mot  la  beauté  de  l'amante  d'Énôe,  l'app  ille  candida  Dido;  Pt  Tibulle 
ne  par  le  même  mot  le  jeune  Bacchus  :  Candide  Liber,  adet. 
Au  surplus,  je  n'ini  hi  ment,  dont  je  sens  loute 

l'incertitude,  mais  qui  me  séduit  à  cause  du  rapport  que  j'él 
cnirc  le  texte  et  la  statue.  ■ 

Plus  loin,  le  môme  savanl  suppose  que  Damona  aurait  été  assimilée 
I  Diane  parles  «  Gailo-Romains,  comme  Sirona  dans  son  associ 
av<     \;  illon-Grannus.  » 

e  dernière  hypothèse  est  vraisemblable;  en  dira-t-on  autant 
do  l'assimilation  proposée  par  ce  s  ivant,  «lu  reste  toujours  dubitati- 
vement, entre  Apollon  et  Candidus? 

Candidus  n*esl  pas  ici  une  épithète  comme  dans  levers  de  Tibulle; 
la  conjonction  et  me  parall  s'opposer  invinciblemenl  à  celle  bypo- 
.  El  d'ail  i  urs,  si  Borvo  esl  Apollon,  il  esl  clair  que  Candidus 
est  une  autre  divinité.  Je  traduis  donc  la  pn  mière  ligne  de  l'inscrip- 
tion d'Entrains  :  Consacré  au  dieu  auguste  Borvo  et  à  Càndidu 
me  résignant  à  ignorer  le  rang  et  li  s  attributions  de  cette  divinité. 
Qui  ?;ni  '.'  les  eaux  d'Entrains  étaient  peut-être  blanchissantes  d'é« 
cume,  comme  devaient  l'être  ces  Aquœ  albulœ  mnetissima  des  ins- 
criptions mentionnées  par  Orelli,  nM  1644  et  1642?  De  là  peut- 
être  la  naissance  d'un  dieu  Candidus?  Biais  j'oublie  ma  réserve 
ordinaire,  et  je  prie  qu'on  ne  regarde  ceci  que  comme  m  e  hj  |  olhèse 
contiv  laquelle  je  prévois  bien  des  objections. 

On  mol  encore.  On  a  vu  plus  haut  qu'on  n'a  |  isenc  re  retrouvé 
une  B(  ule  inscription  à  Bourbon-l'Archambaull    Aquœ  Bormonis  de 
la  Table  de  Peulinger?  ,  bien  que  celte  station  tb aie  ail  été  cer- 
tainement connue  des  Romains,  puisqu'on  y  a  découverl  le  nombreux 
d'antiquités.  Il  esl  probable  que  si  l'on  trouve  jamais  à  I 
l'Archambaull  un  ex-voto  au  dieu  des  sources,  on  y  lira  le  nom 
Bon                 lie  bonne  fortuni  : 
i  dre  que  non,  a  moins  qu'on  ne  n  construise  un 
•  m>  ut  thermal.  C'<  si  ce  qu'a  bien  voulu  m'< 
en  1870,  M.  Débordes,  maire  de  Bourbon-l'Archambault,  Quanl  à 
l'étal            ni  antique,  il  i  arali  avoir  élé  détruit  i  ar  le  feu.  Il  sun- 

.      .  ibsti  uctions  d'à  |uedu 

blocs  énormi  .  lanc  mais  loul  cela 

nfoui  trèa  profondément,  dans  un  terrain  très  difficile  à  fouiller 
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à  cause  de  sa  nature  argileuse,  et  qui  d'ailleurs  esl  recouvert  de  c 
truclions  dôj  i  plusieurs  fois  renouvelées.  Comme  pour  me  consoler 
de  cette  réponse  désespérante,  M.  Débordes  m'a  envoyé  les  dessins 


Statuette  trouvée  à  Bourbon-l'Archambault. 

d'une  statuette  trouvées  dan  un  ruisseau,  au-dessous  de  Bourbon,  par 
M.  La  Coulure,  maire  de  Franchesse,  qui  n'a  pas  été  publiée,  mais 
seulemenl  mentionnée  dans  un  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Barbier 
de  Monlault.  Cet  archéologue  y  voit  un  dieu  Pan.  Je  n'ose  pas  dire 
que  c'est  peut-être  Borvo  ou  un  génie  de  Borvo  (1)? 

Il  y  aurait  encore  bien  des  rapprochements  à  faire,  bien  des  con- 
jectures à  émettre  au  sujet  de  Borvo  et  de  Damona.  J'aurais  voulu 
discuter  divers  écrits  de  M.  J.  Bekker  sur  ces  divinités;  mais  ce 
serait  dépasser  mon  but  (2).  Je  Unirai  comme  M.  Charles  Robert 


(1)  Je  joins  ces  dpssins  à  ce  mémoire. 

(2  J'indiquerai  du  inoins  lus  titres  de  trois  mémoires  relatifs  à  notre  sujet,  pu- 
bliés par  ci-  savant.  On  y  trouvera  des  faits  intéressants  et  aussi  d'ingénieuses  hy- 
pothèses. 1a;  plus  ancien  do  ces  mémoires  a  paru  en  lbtia  dans  lis  Juhrbùcher  des 
Vereùu  ton  A'Aerihumsfrcunden  dur  liheailundc :  voyez  t.  XXXIII,  t'horographie. 
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mençait  son  excellent  écrit  Bur  Sirona.  i<-  n'ai  pas  eu  la  préten- 
tion d'interpréter  ici  1(  niytn  I  Bormot  de  Bormamu,  de 
/,  eus,  m  celai  de  />' ■://,  rnd  et  d  Dawona  lu  seule- 
ment, en  réunissanl  1 1  totalité  des  monuments  de  moi  connus  con- 
cernant ces  divinités,  fournir  des  matériaux  aux  archéologues,  et 
surtout  faire  connaître  l'entrée  de  plusieurs  de  ces  monuments,  et 
ornent  de  Bix  intéressantes  inscriptions,  dans  le  Cabinet  des  Mé- 
dailles et  Anii  |ues  i). 

\.  Chabouiilr. 


71,  p.  1  ;\  J3.  Le  second  Ht  de  1863  ;  on  le 
chichte  und  Kun  \  v    ■  Folge,  III  ;  il 
J        Tte  in   Gallien. 
part  qu'il  e  Le 

>le  premiej  .  t.  \i.n.  p.  00  et  suiv. 

.  / 
moi,  commentaire  du  noms 

sel  ;i   M.   J .    Bi  kker,   le  Lingoo 
CD  '      '  B 

le  compléterai  cette  notice  par  quelqm  ou  additiona  po 

d.  ux  ;  b  la  fin  du  coma  de  mon 

terai  le  pei  im  qui  figure,  avec  cinq  au 

i  M  irelop,  dans  le  Forez,  qui  a  par  M.  de  I 

/.  de  France,  t.  XVIII,  p.  •-.'';•-*.) 
:i  MED  Bnr  dr-,  ex-voto  trouvi  -  d  ma  une  station  thermale,  Je  l'ai 
trop  ri  u*  medicus.  M.  il  e  me  l'a  obligeamment  (ail 

.  .h«t.  il  ii"  2  et  11,  de  la  pi 

-  i     ia  et  d'  \'  milia  qui  y  >  >nt  nommées,  mais  d<'  la  p  itrie  d 

deux  n  il  faut   supposer  Mtdiomatrica  et   non  medici.  C'est  ainsi  que 

.(.   Latinius Roman    .  C.  Daminu    r    ox  et  Claudia  Tiberia  Cori- 

jnr  I  C'est  aussi  de  même 

:  i  Bnr  le  fragment  li  du  §  :>  dé  la  2e  partie,  ce  qdi 

■    .'  .  .i     de  pei     r  qui     ma  l'aatiqnll  moi  du 

as  vol  ln<    comme  Laugres  al  Mets,  puisqu'on  |  reosat 

une. 

i-.ti  on  i>as  âgé  d'nne 
i  tlvre  d'Entrain         î    .  od  II  est  question  du  mi  moire  dé 

m.  n  rllle.  •  i  'auteur  n'j  parle  pat. 

.  trouvées  près  de  la  plaq lebronsej  on  i  doute 

iquer  I  [I  M,  de  \  Me- 

Qtani  deui  décris 

:  j  >  -ii  •*  il  .i    nommé    en  pass:. 

île, 

'  doLanprrs.  B**  Communiqué,  dejuiii   l'im- 

i    pr         rea    parties  dl    BttM  noue»',   asj   lociures  de   plusieurs 
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insrii, 

Villefosse  liffèrent  de  celles  du  catalogue  de  <     m  de  dû  m'en   rap- 

porter, Je  1rs  donne  ic  , 

p.  11,  n"  -'7  du  musée  de   I  m  i  moitié 

détruites  ci  dont  on  oe  vit  que  1b  parti  i  . 

10RIL1     VITAL*  81  In 

i;  \  i)  \  M  •  <;  v  \\Kvd  ou  Vi 

L'inscription  p.  io,  n°  23  dudil  catalogue,  dont  |e  n'ai  pas  parlé,  devait  mention- 
ner un  nouveau  Vitalis.  On  lit  mit  cette  pî  irre  très  mutilée  : 

i)L  ISIiiuI  V  I  R 
ET    S  V  I  S     FECIT. 


Bl  LLETIH    MENSl  EL 

DE    L'Ai;  A  i)  i;  MIE    DES    I  NSCR1  PTIO    S 


M  IIS    H  AVRIL. 


M.  Dorenbourg  annonce  la  découverte  d'une  importante  inscription 
hébraïque  gravée   Bur  les  parois   d'ui  a  de  grotte  au  lien   dit 

poni  -  e  Jérusalem.  M.  Sayce  a  copié  celte  inscription  et 

en  a  publié  des  fragments  dans  VAthenœum.  11  ressort  de  ces  premiers 
essais  de  déchiffrement  qu'elle  est  foi  t  ancienne,  peut-être  contemporaine 
delà  fami  "  i-dire  du  vur*  siècle  avant  noire  ère.  Le 

mtenir  un  récit  relatif  au  percement  d'un  aqueduc  sou- 
lerr  iln  amenant  li  b  eauxdu  voisinage  au  lac  de  la  Funtaim  de  Siloi .  M  D 
renbourg  cite  un  passage  qu'il  traduit  ainsi:  Les  <  enduesdi  Colo- 

rât ]' nséh  ni  daiu  l't  tan  t  \  ar  un  ch<  m  n  de  ... 

M.  ii.  i\  i  roi  i  ommunique  un  passage  du  SI  i  ù  ?ont  re- 

t  les  dernières  fouilles  de  Mariette  continuées  par  M.  Maspero.  Lei 

obtenus  Boni  très  satisfaisants.  M.  Maspero  est  aujourd'hui  en 

;  in  de  deux  nouveaux  sarcophages,  les  sarcophages  des  rois  Papi 

>t  Mirerai  Bis  de  Papi,  de  la  sixième  dynastie.  Les  fouilles  continuent. 

M.  Léon  Renier  au  l'Académie  la  découverte  faite  en  Tui 

par  M.  Cagniat,  d'une  inscription  romaine  donnant  le  nom  d'une  localité 
antique.  Cette  inscription  est  ainsi  conç 

DIVO    AVGVSTO 

SACR VM 

CONVENTVS 

CIVIVM     ROMANOR 

ET     NVMIDARVM • QVI 

MASCVLVLAE  -^HABITANT 

liuia  étail   dtuée  entre  Kef  et  Soukkarai. 
m  Halévy  continue  la  lecture  desoo  mémoire  relatif  à  un  texte  assyrien 
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collationné  par  lui  sur  des  tablettes  au  llriii.-li  muséum.  On  m>  rappelle 
que  ce  texte  contient  une  double  énumération,  écrite  A  quelques  annéei 
d'intervalle,  des  princes  tributaire»  des  roi»  d'Assyrie  dans  la  contrée  qui 
comprend  la  Syrie,  la  Palestine  et  les  Iles.  M.  Halévy  commente  les  divers 
noms  que  ces  deux  listes  renferment  et  insiste  sur  les  variantes  qu'elles 
présentent. 

Dans  la  séance  du  S  avril  devait  avoir  lieu  l'élection  d'un  membre  ti- 
tulaire en  remplacement  de  M.  Paulin  Paris.  Deux  candidats  étaient  en 
présence,  MM.  Alexandre  Bertrand  et  François  Lenormant.  MM.  Bertrand 
et  Lenormant  ayant  eu,  sans  modification,  après  trois  tours  de  scrutin, 
18  voix  chacun  sur  36  votants,  l'élection  a  été  remise  au  0  mai. 

A.  B. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

ETGOI.'  O     DANOl 


A    M.    G.    PERHOT 

Pari  ,  !  •  33  mai  1881. 
Mon  cher  confrère. 

Je  vois,  dans  le  dernier  numéro  de  la   /.'■<»•   archéologique  (avril  lvM, 
publié  seulement  le  20  mai',  un  article  intitulé  Inscriptiont  </<   Chemtou, 
signé  a.  !..  Delattre,  missionnaire  d'Alger,  à  Saint-Louis  de  Cartha 
I   irlhage,  7  février  1881. 
Sur  1T  inscriptions  publiées  par  lui.  il  y  en  a  13,  et  ce  sont   le?   princi- 
.  qui  figuraient  déjà  dans  le  mémoire  de  notre  confrère,  .M.  Charles 
Tissot,  sur  la  reliée  du  Bagrada.  Orce  mémoire  est  tiré  à  pari  et  depuis  ven- 
dredi en  distribution.  H  doit  figurer  en  tête  du  premier  volume  à  paraître 
des  Savants  étrangers.  La  priorité  «le  la  découverte  et  de  l'étude,  lai: 
1,..  n,  qx,  de  toute  la  topographie  et  des  ruines  de  Simittu  par  M.  Charles 
esl  racile  à  établir,  car  son  mémoire  esl  le  résultai  d'une  exploration 
vallée  «lu  Bagrada, accomplie  en  juin  1879,  et  donl  les  principaux 

résultats  uni  été  Consignés  dans  une  lettre  datée  «le  .Marseille  le  29  juin  (le 

onée,  communiquée,  par  moi,  à  la  Béance  'lu  ::  juillel    académie 

des  inscriptions  .  analysée  dans  le  compte-rendu  «lu  Journal  officiel  «lu 

g  juillet,  p.  il  publiée  «lans  le  tome  vu  <!<•  la  '»•  Bérie  des  comptes 

notre  académie,  p.203-204. 

Cette  exploration  a  donné  lien  an  mémoire  qui  vient  de  paraître  dans 

fin  •  ,    , .,  même  temps  que  l'article  du  P.  Delattre,  mai    il 

•  té  lu  devant  l'Académie  aux  séances  ordit  dn  nvier,  1 3 

,\iil    j^so,  e!  publié  en  ;inal\  -.•  dan.-  le 

i  janvier,  24  révriei  1 1  :;i  m  in  le  la  même  année  (l), 

n  an  avant  que  !«•  travail  du  P.  Delattre,  daté  du 
7  févriei  t  H,  ait  été  éci  il  et  envoyé  à  M.  Béron  deVillefosse,  qui  l'a  corn* 
muniqué  Liai 

l    i.,    t-  ,   ,.,  raot  dans  ee  noméro  da  Journal  o/ 
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Il  va  sans  dire  que  le  P.  Delattre  dg  saurail  en  aucune  façon  être  ac- 
di     1 1  i  i  ;  m. us  il  es I  Juste  d*é(ablir  la  prii  rite  de  l'exploration,  des 
découvertes,  de  la  rédaction  de  notre  confrère   pour  un  travail  d'ailleurs 
pins  complet,  el  donnant  le  plu     01  vent  la  physionomie  des  montra 
la  topographie  détaittée  du  pays  à  l'aide  de  plans  el  de  carte    enl 
dessins  des  ruines.  Certaines  erreurs  de  copie,  imputables  an   P.  De- 
lattre, n'onl  pas  toutes  été  relevées  par  M.  Héron  de  Villefosse;  enfin,  les 
textes  éplgraphiqnes  ne  sont  nas  accompagnés  de  lectures.  Je  n'ai  | 
parler  des  considérations  géographiques  et  historiques  auxquelles  peut 
donner  lieu  l'étud    de  Chemtou  et  de  ses  monuments  :  sous  ce  rapport,  le 
mémoire  de  M.  Ch.  Tissot  ne  saurait  rien  perdre  de  son  intérêt  et  de  sa 
valeur  scientifique. 

Veuillez  croire,  mon  cher  confrère,  à  mes  sentiments  les  plus  dévoués 
et  les  plus  affectueux.  Ernest  Ds&iABDnre. 

La  première  livraison  des  Monuments  de  Tari  antique,  publiés  par 

M.  Raye!  et  édités  par  la  maison  Quantin,  a  trouvé  auprès  des  critiques 
et  du  public,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne,  un  ac- 
cueil des  plus  flatteurs.  Nous  croyons  un  succès  égal  réservé  à  la  seconde, 
qui  vient  de  paraître  à  l'époque  fixée  d'a\ance,  avec  une  régularité  rare 
dans  les  publicalions  de  ce  genre,  et  d'un  hou  augure  pour  l'avenir. 
Comme  la  précédente,  elle  contient  15  planches  en  héliographie,  et  la 
comparaison  de  ces  planches  avec  leurs  devancières  manifeste  dans  l'em- 
ploi du  procédé  Dujardin  un  progrès  nouveau.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
soit  possible  de  se  rapprocher  plus  de  l'original,  d'en  mieux  rendre  non 
seulement  les  lignes,  mais  l'esprit  et  le  sentiment,  que  ne  le  Tait  la  plan- 
che Il  (tète  d'une  jeune  dame  romaine)  ;  il  y  a  là  des  délicatesses  de  mo- 
delé et  une  harmonie  de  tons  vraiment  surprenantes.  La  grûce  exquise 
des  terres  cuites  de  Tanagra  se  retrouve  tout  entière  dans  la  planche  XII, 
consacrée  à  un  groupe  exquis  de  petits  Amours,  une  des  richesses  du  Lou- 
vre, et  dans  la  planche  l\  figurine  de  la  collection  Dutuit).  La  fermeté 
d'aspect  et  les  reflets  du  bronze  sont  parfaitement  rendus  dans  les  plan- 
ches VI  et  VII  (tète  d'Apollon  trouvée  à  Herculanum  et  Louve  du  Capitole). 
En  fait  de  monuments  égyptiens,  la  statuette  et  les  deux  fragments  de  ba- 
salte vert  (pi.  XIV)  ont  conservé  dans  la  reproduction  toute  leur  énergie. 
Notre  admirable  Scribe  accroupi  a  pu  également,  malgré  les  détestables 
conditions  d'éclairage  dans  lesquelles  il  se  trouve,  être  représenté  avec 
une  extraordinaire  fidélité. 

Les  notices  consacrées  aux  œuvres  de  l'art  égyptien  ont  été  rédigées  par 
M.  Maspero,  le  directeur  de  noire  jeune  École  égyptienne  et  le  conserva- 
teur du musôe  de  Bouluq.  La  mention  de  son  nom  rend  superflu  tout  éloge. 
Parmi  les  autres,  trois  sont  dues  à  la  plume  fine  et  alerte  de  M.  Collignon, 
ancien  membre  de  l'École  d'Athènes  et  professeur  d'archéologie  à  la  Fa- 
culté de  Bordeaux J  les  trois  dernières  sont  de  M.  Hayet.  Trois  d'entre  elles 
(la  Victoire  de  Samothrace,  —  les  trois  Apollons  sauroctones  du  Louvre, 
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du  Vatican  et  de  la  villa  Albani,  — la  Louve        i  mono- 

. 

Hé  ne  avant  que  cette  livrai  "Hit  des  pr<  -    -,  l'auteur  <•!  l'édi- 

teur ont  commencé  la  pi  i  de  la  tro  iraltra  au  moia 

il  affirmer  i  m    i  c  linl  • 
en  ini  ii 

—    i  .  I  —  A  l'une  des  dernières  séan- 

-  et  belli  B-leltres,  M.  Cl 
ambaatadeui  i  I  inople,  a  communiqué,  par  l'intermédiaii 

H.  Ernest  I  riplions  découvertes  à  Smillu- 

1  hemtou. 

La  est  une  inscription  milliaire  qui  nomme  Hadrien  comme 

étant  le  créateur  d'une  route  allant  de  Smittu  l  Chemtou)  à  un 

lieu  nommé  Thabraca,  qui  u'esl  autre  que  le  point  du  rh 
néen  situé  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Tabarka. 

Smittu  était  dans  la  vallée  <  ur  la  grande  voie  se  dirigeant 

de  1  est  i  l'ouestj  de  Carthage  à  Bippone.  La  route  dont  IV  xislencc  nous 

:  l'inscription  est  un  diverticulum  à 
ramification  avait  la  direction  du  sud  au  i  ouvail  compter  une 

.  vi  on  trace  Bur  la  •  ai  te  une  ligne  allant  de  Chem- 
tou à  Tabarka  on  coupera  pai  la  moitié  le  massif  montagneux  qui  ; 
le  pa]  umirs.  L'indication  qui  résulte  avec  certitude  du  monu- 

ment épigraphique  peut  avoir  sa  valeur  pour  les  g<  néraux  français  qui 
ni  sur  ce  terrain  difficile  î  p  a'est-il  pas  indifférent  pour 

•  •  »i  r  que,  au  centre  du  massif  du  paya  kroumir,  ils  devront  trou- 
rei  !  une  route  romaine.  Le  renseignement  leur  a  été  transmis 

:d. 

Vuici  comment  >e  lit  le  texte  de  l'inscription;  il  él  Lit  gravé  sur  le  pre- 
mier milliaire  de  la 

lm,  r$diviTrajaniParthicifilius,  $...,Hadrianut 

I  «s,  tribuinitia  potestate  Mil.  ■  msul  m.  i 

/         amfecit.  Milieu  mm  i  rimum. 
ment  d'une  autre  inscription  milliaire,  on  dislingue  lea 

VIA 

ASQ.THA.... 
III 

i  Dt  les  i  lel'inaci  iption 

du  troisième  ;  Smittu  a  l  b  i 

laphe  :  elle  nomme 
kl         ti  Luciusl  lequel, tenant 

/  hilomusianus,  a  éli 
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un  combal  par  l'ennemi.  Le  monument  date  «lu  premier  qu  tri  da a  I 

siècle.  Il  atteste  qu'à  cette  époque  les  Romains,  établis  depuis  si  long- 
temps et  si  i  ilidement  en  Afrique,  avaient  eni  re  i  ré|  rimer  les  li  ntati* 
ves  de  révolte  des  indigènes,  môme  sur  des  points  rapprochés  du  centre 
de  leurs  établissements,  car  le  district  (ici  <^t  i<  i  le  sens  de  salttu  de 
Philomusa,  ainsi  que  celui  de  Burunita  révélé  par  la  lab  ik-el- 

Klniiis  i  lail  Bitué  dans  la  vallée  du  Bagra  las   Medjerda). 

Le  S'jîîogueph  lologiqueParnas  os  publie m  le-rendu,  rédigé  par 

M.  Emmanuel  Dragoumis,  de  ses  ti  ivaux  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus 
pendant  l'année  1880.  On  y  voit  avi  èleet  quel  succès  les  hommes 

éclairés  qui  dirigent  cel  -  al  employés  à  répandre  l'ins- 

truction en  Grèce  et  liurs  de  Grèce,  en  fondant,  en  soutenant,  en  diri- 
geant des  écoles.  Il  y  a  là  un  mouvement  dont  la  ùèce  commence  déjà 
,'i  recueillir  les  bénéfices.  Dans  1rs  territoires  qui  vont  être  remis  à  la 
Grèce  en  Thessalie,  le  Svllogue  aura  beaucoup  à  l'aire;  nous  ne  doutons 
point  qu'il  tic  se  montre  à  la  bauteurde  sa  tftebe. 

Dans  une  intéressante  dissertation,  intitulée  liieerche  di  Yetulonia 

(in-8°,  Prato,  1881  ,  M.  I.  Falchi,  inspecteur  royal  des  fouilles  àCampiglia 
Uaritlima,  cherche  à  fixer  la  position,  encore  incertaine,  de  l'antique  Ve- 
tulonia,  une  des  plus  riches  cités  de  l'Étrurie,  et,  en  se  servant  d'indices 
qui  paraissent  avoir  une  valeur  sérieuse,  il  la  trouve  à  Caslello  di  Co- 
lonna,  sur  L<  s  bords  du  petit  Qeuve  Sovato,  dans  la  plaine  de  Grosicto,  au 
sommet  d'une  hauteur,  où  des  restes  antiques  encore  reconnaissables  ont 
été  recouverts  par  un  château  du  moyen  tige. 

M.  Fr.  Lenormant  vient  de  publier  le  deuxième  volume  de  l'inté- 
ressant ouvrage  dont  le  premier  a  été  annoncé  par  la  Revue  dans  le  nu- 
méro de  mars  :  la  Grande-Grèce, paysages  et  histoir<  (A.Lévy,  in-8'  .  C 
cond  volume  pot  te  comme  sous-tiire  :  Littoral  de  la  m  r  Ionienne.  Les 
chapitres  :\  et  \  s  rat  cuirai  rés  à  l'histoire  de  la  Crotone  ancienne  et  mo- 
derne, le  chapitre  xi  au  temple  de  liera  I.acinia;  le  chapitre  xu  décrit  la 
route  de  Crotone  à  Catanzaro  ;  chapitre zm,  Catanzaro  ;  chapitre  xiv,  Squil- 
lace.  C'est  toujours  le  môme  mélange  du  passé  et  du  présent,  la  même 
abondance  de  renseignements  curieux  sur  des  personnages,  sur  des  lieux, 
sur  des  cultes  peu  connus  ;  ce  sont  les  mêmes  paysages  décrits  avec  un 
vif  sentiment  de  la  nature.  Parmi  les  pages  historiques  les  plus  dignes 
d'attention,  nous  citerons  celles  où  M.  L.  montre  comment  la  Calabre, 
au  ixr  et  au  x'  siècle,  était  redevenue  toute  grecque  de  langue  et  de 
mœurs,  une  véritable  Grande-Grèce  du  moyen  âge  (dans  le  ch.  xn). 

BulleUino  di  archeologia  cristiana  de  M.  de  Rossi  (3e  et  4e  fascicules 

réunis  de  18S 

I.  Conférences  de  la  Société  d'archéologie  chrétienne  à  Rome.  — II.  L  -  - 
pulcre  de  la  martyre  Christine  àBolsena  et  son  cimetière.  —  III.  L'Abside  de 
la  basilique  S  •   pies.  Cette   basilique,  élevée   par  saint  Sé- 

vère, évoque  de  Naples,  de  l'an  366  à  l'an  412  ou  413,  fut  reconstruite  au 
ivn»  siècle  sous  le  vocable  de  Giorgio  Maggiore;  sonorientation  ayant  alors 


I     tMHtOI 

i?  réduit* 
ri  mètre  de  la  noui  el  rd         as  an  mas- 

sir  li'h  .1  i  les  ii avaui  d'édil 

M  Virent  on  Intérêt  exceptionnel  pour 

l'histoire  de  l'an  hite<  lure.  1  dl  but  ti 

!  ••  l'hé- 

micycle. Ainsi  le  pr  m,  an  lieu  d'êti  plein,  ëtafl 

à  jour  ila  de  Pévêq  t  le  mil 

traie  :  au  !  oiner  l'édifice,  il  était  i  nv<  loppé  ■ 

i.l  .  .  t  être  la  disposition  • 

v  tinte-Mai  ptrisqn'au  lem] 

..:  \e  Liber  pontifU  ilis,  les  matrones  s'y  tenaient  der- 
s.  Il  semble  qu'en  France  la  l  asi  ligue  de  S 
ait  présenté  on  antre  i  temple  de  cette  combinaison  ar- 
chitei  mment  enfin,  on  a  relevé  pré       .       ssaleplan  d*un 

dçu  dans  le n  ne.  De  <•  e  indices  combinés  arec  quel- 

ques antres,  en  peut  inféi,  i  qu'an  v1   et  au  \:r  siècle  les  absi 
n'ont  pas  dama  U  s  églises  de  l'Italie,  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique. 

I  a  os  spéi  i  ni\  ne  s'en  sont  pas  ceci. 

sou  sans  doute  de  ce  qu'il  n'en  subsistait  aucune.  L  il  ri  e  de  1  i  b  tsihque 
i  donc  le  prta  d'un  Bpéctmen  unique  en  nn  genre  d«'  constrne- 
tion  qui  mérite  l'étude  des  bommi  nrprta 

s'il  fallaîl  y  voir  l'acbeminement  ;\  la  pi  ttéraux  au 

oeui .  laquelle  a  pr 

lu  monument,  c'est  que 
piieaux  sont  timbrés  do  ramme  hybride  XR, 

■•ommun  en  Gvnle  et  fréquent  en  Syrie  vers  la  lin  du  corn- 

ai du  v  siècle,  répande  C.au<  l'Italie  du  nord  an  \r  siècle 
el  au  mi',  mais  presque  inconnu  dans  le  centre  el  le  sud  de  l'Italie. 
L'importation  de  i  e  monogrammi  t   attril 

,  /.m tins.  —  IV.  La  1 

}  Italie, 

m    \  ;  Orient.  —  V.  Ut  fbuUles  dont  I 

tacombe  de  Domitille  à  Roms.  Le  a  la 

I  ploré.  il  a  Fourni  princi- 

I  ;  n-  1 1  date  consulal 

rnl<  r.  M.  r  un 

;  eintun  s  du  style  '  nient 

i  de  petit 

i        i  m  pied  d'un 
«  itnetièi 
;  i  i  \  1 1.  •    mme  le  i 

rdinaire  auté 

el  le  type  indiqui  ri  r  m]    1res  peu  postérieur, 

lolium  plus  récent  i  i  paroi  * 
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vis  .le  la  porte,  on  Ht,  en  caractères  da  u' siècle  environ,  l'épitaphed*ane 
Aun  iaBonifatia,  ensevelie  par  li  VmpUatus 

et  de  son  Bis  Qordianus. 
—  Le  Journal  des  Débats  du  15  avril  dernier  (1)  a  anti 
sur  L'emplacement  de  l'ancienne  vill 
,  venaient  d*ami  oer  la  découvert 

ivante  :  Sub  fmpi  i  atore  Caesan  Man  o  Aun  l  o  Probo  1 1 
(hico,  pontifia  maximo,  Velei  I  monwmntum 

Cetteinscrip  sment  controuvée  depuis  le  premier 

mot  Jusqu'au  dernier,  qu'ancnn  épigraphiste  ne  daignerait  perdn 
temps  ;'i  en  démontrer  la  fausseté,  si  le  grave  Journal  des  Débats  ne  s'] 
pas  laissé  pri  □  Ire  el  n'avait  contribué  à  l'accréditer  auprès  de  sa  clien- 
tèle  lettrée.  Combien  de  personnes  soi-disant  instruites  se  figurent  qu  il 
suffit  d'avoir  traduit  le  !>■  ,  iris  pour  Être  en  état  d'interpréter  les  inscrip- 
tions romaines,  el  au  besoin  d'en  composer  ayant  apparence  d'authenti- 
cité! Le  rédacteur  ■  u  texte  extraordinaire  récemment  découvert  ou  in- 
venté, connu,'  on  voudra,  ignore  que  lu  locution  Sub imperatore  Cœsare  est 
étrangère  à  la  latinité  épigraphique  ;  que  la  mention  des  titres  VeKci,  In- 
victo,  Augusto,  est  de  règle  in  lispensable  aîné-  Pio,  ainsi  que  celle  de  la 
puissance  tribunitienne  et  de  la  dignité  consulaire  après  pontifice  ma- 
.  que  monumentum  poncre  se  dit  seulement  de  l'érection  d'un  tom- 
beau. 
En  voilà  assez  sur  cette  absurde  mystification  d'un  monumentum  V( 
8   !)  monte  (I)  de  tructa  <.,  qui  nous  fait  présager  la  prochaine  décou- 
verte, sous  les  cendres  de  Pompéi,  d'une  inscription  commémorative  de 
son  ensevelissement. 

Dans  le  numéro  de  mars  du  Dapvotffaoç,  nous  remarquons  les  arti- 
cle.-- suivants  : 

Micli.  Idromenos,  la  Patrie  d'Eugène  Bulgarie.  —  Const.  Papparigopou- 
los,  Sur  l'étymologie  du  nom  de  Morée  donné  au  Péloponése  (la  conclusion, 
c'est  que  la  solution  du  problème  n'a  pas  encore  été  trouvée).  —  M 
D.  Dimitza,  Trois  inscriptions  médites  du  district  de  la  Macédoine  appelé 
trefois  Edonis,  entre  le  Strymon  et  le  Neslos  (inscriptions  funéraires  dont 
une  contient  un  de  ces  noms  barbares  qui  ont  été  signalés  el  étudiés  par 
MM.  lteuzey  et  Dumont).  —  Arist.  Iv.  Spathakis,  Des  idées  d'A 
l'éducation.  —  Sv.  K.  Lambros,  Des  toire  d'Ai  tant 

le  moyen  âge  et  da  temps  des  Turcs  (article  très  judicieux;  il  montre  que 
instruits  commencent  à  se  rendre  compte  des  services  qu'ils 
peuvent  rendre  en  étudiant  les  documents  originaux  de  leur  propre  his- 
toire, au  lieu  de  se  borner  à  traduire  des  ouvrages  occidentaux  et  à 

rà  propos  des  grands  souvenirs  de  l'antiquité).  —  M<  langes  d'ar- 
chéologie:!. Dragatsis,  Antiquités  du  Pin     stèles  funéraires  retirée! 

(1)  Rev.  archéol.,  a\ril  LsSl.p.  262. 


urvrr.    AIW.III  Ol.nM..!  I. 

la  mer  dans  on  dragage  qui  ■  ea  llea  i  l'entrée  da  port,  en  dehon  dei 

Fanaux  ;  épitaphes  de  métèque»;  plu  tien  rt  d lèlei  sont  ornées  de 

Blieh    Pétridls,  bucrlpt  Kalaoryta.  —  Nouvelles.  Le  Société  er- 

atreprend  des  rooillci  I  l'endroil  où  l'on  i  r.  trouvé  cet  bi- 
rer  Le  rédaction  de  l'Alhéné  Perlbénotqui  a  rail  tant  de  bruit.  On  a  re- 
trouvé on  des  chevaux  ailés  qui  ornaient  le  casquo.  —  La  commission 
nommée  pour  examiner  les  doubles  dOlympie  conclurait  a  l'octroi  de 
,  qui  seraient  remisé  l'Allemagne.  —La  Société  archéo- 
logiq  itieprendre  le  dêblavemen!  du  théâtre  grec  d'Epidaure. 

M.  Scbli<  mann  - 1  sa  remme  vont  recommeocei  Les  touilli  i  d'On  bomène. 
—  On  aurait  découvert  dana  nie  de  Sériphc  uuc  belle  ttahic,  repré- 
sentant une  femme  qui  allaite. 


LES    DIOSCUUES 


MIROIR  ETRUSQUE  DU  MUSEE  DE  liOKDEAUX 


La  série  des  petits  bronzes  antiques  réunis  au  Musée  de  Bordeaux 
compte  quelques  miroirs  en  forme  de  disque;  mais  le  seul  exem- 
plaire qui  porte  des  figures  gravées  au  irait  est  celui  dont  nous  don- 
nons le  dessin  (pi.  X).  Le  style  de  la  gravure  offre  des  caractères  fort 
précis,  et  indique  nettement  un  travail  étrusque.  Aussi  est-on  tenté  de 
croireau  premier  abord  que  ce  monument  provient  de  quelque  collec- 
tion privée  (1),  ou  bien  a  été  donné  au  Musée  par  l'État,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  vases  et  de  terres  cuites  de  l'ancienne  collection 
Campana.  Des  renseignements  que  j'ai  lieu  de  croire  exacts  permet- 
tent d'attribuer  à  ce  miroir  une  origine  bordelaise;  il  a  été  trouvé, 
ainsi  que  les  autres  miroirs  sans  gravure,  dans  le  cimetière  de  Terre- 
Nègre,  d'où  est  sortie  la  majeure  partie  des  bronzes  antiques  du 
Musée.  C'est  là  une  preuve  nouvelle  des  relations  commerciales  que 
Bordeaux  entretenait  à  l'époque  romaine  avec  les  différentes  régions 
du  monde  ancien  ;  les  inscriptions  funéraires  latines,  qui  forment 
une  riche  série  parmi  les  monuments  de  l'épigraphie  bordelaise,  té- 
moignent du  grand  nombre  de  marchands  étrangers  qui  affluaient 
dans  la  cité  maritime  et  commerçante  (2)  ;  un  miroir  étrusque  pou- 
vait fuit  bien  se  trouver  dans  le  fonds  de  quelque  negotiator  ita- 
lien. 

Le  sujet  figuré  ne  peut  prêter  au  doute  :  on  reconnaît  sans  peine 

(1)  Le  musée  possède  deux  petits  bronzes  étrusques,  ayant  fait  partie  de  la  col- 
lection Durand  :  r,  n"  454,  guerrier  coiffé  d'un  casque  à  cimier;  2",  n°  455,  sta- 
tuette de  femme  drapée. 

(2)  Cf.  Allmer  :  Revue  épi  graphique  du  Midi  de  la  France,  n°  12,  p.  179  et  sui- 
vantes. Les  inscriptions  de  Cordeaux  seront  prochainement  réunies  en  un  recueil 
par  les  soins  de  la  commission  des  Archives  municipales. 

XI.  I.  —  fuin.  m 


I  i        kBCHI  "i  OOIQOB. 

1     deux  héros  le  fonl  race;  chacun  d'e 
sur  une  sorte  de  cip]  e,  tandis  qu'un  cygne,  placé  entre  i  -  i  erson- 

1  •  n\  boucliers,  dis] 
symétriquement  I  '  uche,  encadrent  la  composition.  Le 

motif  des  Dioscures  étail  très  familier  aux  graveurs  étrusques;  il  en 
est  peu  qui  soient  plus  souvent  traités  sur  les  miroirs  :  on  <mi  ju 
racilemenl  en  consultant  le  recueil  de  Gerhard,  el  i  d  parcourant  les 
planches  consacrées  aux  représentations  des  deux  héros  (1)  Le  plus 

ni,  comme  sur  notre  miroir,  la  l  peu  compli  |bée; 

lard  désigne  par  les  mots  :  Dioscures  attendant    I 

Dioskw      ,  I  euls  admettent  une  grande  va- 

riété, suivant  que  les  héros  sont  représentés  armés,  ou  seulement 
vêtus  d'une  tunique,  ou  encore  nus  el  ailés.  Ailleurs  la  composition 
est  plus  chargée  de  personnages,  par  exem]  i  tiroirs  qui 

montrent  ta  Théogamie  des  Dioscures,  leur  retour,  ou  leur  présence 

une  Bcène  d'amour  -  .  Cette  classe  de  représentations  esl  Irop 
connue  pour  qu'il  >  ait  lieu  d'insister  sur  un  sujet  souvent  décrit  el 
commenté;  nous  n  »us  bornerons  à  signaler  la  place  que  doit  occuper, 
parmi  les  monuments  déjà  publiés,  celui  du  Musée        Bordeaux. 

miroirs  qui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le  nôtre  sont  les 
suivants  : 

1  Miroir  conservé  autrefois  au  Muséum  Capponi,  aujourd'hui  an 
■  Grégorien. (Gei  hard,  Etrusk.  Spieg, ,  pi.  XLV1II,  l  ;  Gori,  Mus. 
l-jr.,  il.  126,  2.)  L'ensemble  de  la  composition  esl  le  môme  dans  les 
deux  miroirs;  les  Dioscures  \  portent  la  coiffure  dérivée  du  bonnet 
phrygien,  qui  dei  ient  ici  une  sorte  de  pileus  ou  de  bonnet  de  marin. 
i  résence  du  cygne  rappelle  également  le  mythe  de  la  naissance 
des  dis  de  Léda.  Mais  les  bo  uanquent  sur  le  miroir  du  Vati- 

can; en  outre  les  héros  >  portent  une  chlamyde  Bur  leur  tunique,  el 
t'iiiiu  des  ligni  -  dans  la  partie  supérieure  du  champ,  figurent 

■  irniche  au-dessous  de  laquelle  esl  une  étoile,  emblème  bien 
connu  grâce  aux  monnaii  i  de  Sparte,  où  esl  souvent  rappelé  le  ca- 
di  •  Dio 
_     .  I        .  G    hard,  loe,  ctt.,  pi  \i.\  [II,  -2.)  La  seule 


I  jel,  t.  I,  plaoi  hi  '  XLV  I  f . I II.  <.f  l 

oiina- 

Ri»  ofT: 

Uiber  I      uk$r, 
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différence  appréciable  entre  ce  monument  el  le  pré  <•  lent,  c'est  que 
la  corniche  i  st  surmontée  d'une  rangée  d'œufs. 

Suc  1rs  autres  exemplaires  publiés  par  Gerhar  I,  1 1  scène  se  com- 
plique d'accessoires  qui  montrent  assez  de  quelle  liberté  usait  le 
graveur  pour  varier  à  sa  guise  un  sujet  souvent  traité  ;  lec  i 
remplacé  tantôt  par  an  candélabre  (pi.  XLVII1,  i-5),  tantôt  parun 
faon  (ibid.t  3-7)j  d'autres  fois,  le  fond  do  la  componiion  est  occupé 
par  un  édifice  à  fronton,  sur  les  degrés  duquel  est  posé  as  vase.  On 
voit  qu'en  dépit  des  analogies,  aucun  exemplaire  n'en  répète  un  au- 
tre exactement,  et  que,  pour  s'ajouter  à  une  série  déjà  nombreuse,  le 
miroir  de  Bordeaux  n'en  a  pas  moins  ses  caractères  particuliers. 

A  côté  de  ce  monument  de  provenance  étrangère,  le  Musée  pos- 
sède des  produits  de  l'industrie  locale,  qui  trahissent  une  imitation 
assez  gauche  des  bronzes  iUliolcs.  Outre  les  miroirs  sans  gravure 
dont  nous  avons  parlé,  on  a  trouvé  à  Terre-Nègre  un  manche  de 
miroir  d'une  exécution  médiocre  (1).  La  tige,  recouverte  de  deux 
feuilles  allongées,  à  nervures  saillantes,  se  termine  par  une  tête  de 
panthère  ou  de  tigre  ;  à  la  partie  supérieure,  elle  est  décorée  d'une 

tôte  d'1 une  barbu,  encadrée   par  deux  volutes  d'où  partent  les 

branches  qui  soutenaient  le  disque  du  miroir.  Si  le  travail  est  peu 
élégant,  il  accuse  cependant,  de  la  pari  du  ciseleur  indigène,  un  cu- 
rieux souci  de  s'approprier  le  style  des  modèles  que  lui  fournissait 
l'Italie. 

Maxime  Collignon. 

(1)  N°  2001  de  l'inventaire  manuscrit  dressé  par  M.  Labet,  conservateur  du  Musée. 


L'ÉTAIN  DANS  LES  HABITATIONS  LACUSTRES 


Noli;  DE  M.  POL  RICARD,  D'APRES  LE  h'  F.  SELLER 


Tout  dernièrement,  les  fouilles  pratiquées  dans  les  eaux  du  lac  de 
Bienne  (qui  appartient  au  canton  de  Berne)  ont  mis  au  jour  an 
petit  objet  assez  insignifi  int  en  apparence,  mais  qui  cependant  mô- 
ritesous  plusieurs  rapports  de  fixer  L'attention. 

L'objet  dont  je  parle  en  ce  moment,  figuré  sous  la  lettre  A,  con- 


aisti  en  une  figure  d'argile  noire,  représentant  an  canard,  et  a  ilù 
r  plutôt  de  jouet  d'enfant  qu'à  tout  autre  usage;  les  pieds,  les 
yeux  manquent,  Les  ailes  ne  sont  même  pas  indiquées;  mais  le  cou 
el  le  doa  de  L'animal  offrent  de  petits  filets  en  êtain,  qui  ont  été  si 
bien  et  si  profondément  incrustés  dans  la  matière  argileuse  qu'ac- 
tuellement il  devient  impossible  de  reconnaître  comment  celte  in- 
ition  a  pu  être  effectuée.  Ces  filets  en  ri  un,  dont  L'épaisseur 
à  peine  celle  d'une  feuille  de  papier,  sont  transversalement 
placé*  sur  le  corps  de  l'animal,  représenté  figure  i».  mais  in 
(iérement  éloignés  l'un  de  l'antre.  La  blancheur  du  métal  dont  ils 
iont  faits  les  détache  facilement  de  la  couleur  noirâtre  du  reste  da 
I  . 
I    qui  mérite  d'être  atanl  tout  ob  ervé  est  que  dans  toutes  tessta- 
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lions  lacustres  découvertes  jusqu'ici,  dans  les  plus  anciennes  ^immc 
dans  les  plus  récentes,  tous  les  rases  de  terre  qu'on  j  rencontre, 
quoique  offrant  « l < 'j ;i  un  certain  sentiment  pour  l'élégance  des  for- 
mes el  môme  une  assez  grande  habileté  dans  le  travail  de  la  matière 
dont  ils  sont  faits,  ne  montrent  jamais  la  moindre  tendance  .;i  repré- 
senter un  sujet  particulier,  un  objet  quelconque,  par  exemple  un 
In  un  me.  un  animal,  une  plante.  On  peut  dire  la  même  chose  de  l'or- 


nementation des  mômes  vases:  les  plus  anciens  nous  offrent  des  li- 
gnes en  zigzag,  des  points,  les  plus  récents  des  combinaisons  de 
lignes  ondulées,  de  grecques,  de  cercles,  de  triangles,  qui  en  cou- 
vrent les  flancs  de  la  manière  la  plus  gracieuse;  mais  pas  plus  dans 
les  uns  que  dans  les  autres  on  ne  trouve  le  moindre  vestige,  la  moin- 
dre indication  de  l'imitation  d'un  objet  particulier  quel  qu'il  soit. 
Sous  ce  rapport,  les  populations  lacustres  sont  restées  bien  en  ar- 
riére des  habitants  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  de  ceux  que  nous 
nommons  des  barbares.  La  découverte  de  notre  animal  dansune  sta- 
tion lacustre  est  une  exception.  L'étain,  au  contraire,  a  servi  quelque- 
Fois  comme  matière  d'ornement.  Un  très  beau  vase  ainsi  ornementé 
a  été  découvert  dans  la  station  de  Cortaillod  (lac  de  Neuchâtel).  L'é- 
tain, toutefois,  était  très  rare  dans  les  habitations  lacustres.  On  peut 
même  d'une  manière  absolue  affirmer  que  la  quantité  de  ce  métal, 
tantôt  sous  la  forme  d'une  petite  barre,  tantôt  sous  la  forme  de  petit  s 
roues,  de  simples  bagues  ou  de  quelques  blets  incrustés  sur  la  sur- 
face de  vases  de  terre,  ne  s'élève  pas  à  un  demi-kilogramme.  M.  le  Dr 
Relier  considère  que  la  rareté  de  l'étain  dans  les  habitations  lacustres 
fournit  une  preuve  incontestable  que  tous  les  objets  en  bronze,  dé- 
couverts en  si  grand  nombre  <\>\u>-  ces  habitations,  et  qui  sont  le  ré- 
sultat de  l'alliage  du  cuivre  el  de  l'étain,  ont  été  introduits  dans 
notre  pays  sous  leur  forme  actuelle,  c'est-à-dire  déjà  achevés;  car,  si 
l'étain  eût  été,  à  l'état  de  lingot,  un  objet  commercial,  il  eût  été  em- 
ployé seul  à  la  fabrication  de  différents  ustensiles,  et  cela  d'autant 
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plus  roIonUera  qu  il  II  ittlw  ""   "  '  ''"'ll  M 

ilemenl  par  ron  inaltérabilité. 
Si  [»on  8Up|  rétain  brul  a  circulé  comme  marc 

on  peut  admettre  qu'il  avait  la  forme  d 
sentéesfl  ure  B,  etdbnl  on  a  trouvé  un  certain  nombre  |de  spé- 


H 


cimena  dana  les  stations  lacustres  de  la  Suisse  occidentale.   S 
doute,  dans  nos  stations  lacustres,  nous  rencontrons  en  même  temps 
souvent  des  moules  en  terre  et  en  grès  (molasse  .  qui  ont  'lu 
servir  à  couler  notammenl  des  bâches,  desépées,  des  faucilles;  unis 
nous  .levons  regarder  comme  un  ilument  vrai  que  ces  moules 

onl  été  employés  uni  [uemcnl  à  la  refont  •  des  instruments  on  usten- 
siles en  bronfce  qui  avaient  été  brisés  et  ne  pouvaient  plus  être  bons 
à  l'usage  pourleqnel  ilsavaienl  été  rails.  L'étaln  ne  se  trouve  nulle 
part  en  Suisse,  et  le  cuivre  lui-môme  s'y  montre  en  si  petite  quantité 
que  les  habitants  des  stations  lacustres  de  Rohenhausen  et  de  Nie- 
derweil  n'ont  pu  qu'à  grand'peine  fondre  le  dernier  de  ces  detu  mé- 
s  de  la  plus  petite  dimension,  semblables  a 
x  qui  onl  été  décrits  el  représentés  dans  ['Indicateur  des  tmtifuU 
i  de  l'année  t<s7i;.  page  680. 

Pût    NlCARD. 


APERÇU    HISTORIQUE 


L'EXPLOITATION  DES  MINES  METALLIQUES 

DANS  LA  GAULE 


NOTICE    SUPPLÉMENTS  [RE 
Suite  (0 


Etain  {suite)  (2). 

Allier.  —  Le  gisement  d'étain  que  j'ai  signalé,  il  y  a  douze  ans  (3), 
apporte  un  nouvel  exemple,  et  des  plus  remarquables,  de  l'incroyable 
perspicacité  de  ceux  qui  l'ont  découvert.  Reutrédana  l'oubli  depuis 
un  temps  immémorial,  il  y  resterait  certainement  encore  enseveli  si 

l'attention  n'avait  été  appelée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sur  le 

(1)  Voiries  QuméFOfl  d'avril  et  de  mai. 

(2)  La  note  suivante  aurait  dû  prendre  place  à  |a  fin  de  l'article  précédent,  con- 
cernant les  anciennes  mines  d'étain  de  la  Hante  Vienne  : 

Le  prolongement  de  la  formation  stannifëre  de  la  Haute-Vienne  a  été  retrouvé 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  petite  chaîne  granitique  de  Blon,  sur  la  rive  droite  de 
la  Vienne,  près  de  Çonfolens;  on  a  cité  en  cette  localité,  dans  la  granité,  un  filon 
de  quartz  a\ant  la  inùine  direction  que  ceux  de  Y.iulry  et  tenant  du  wolfram  et  de 
Tétain  oxydé. 

Des  indices  de  minerai  d'étain  ont  été  signalée  aussi  dans  le  département  de  la 
Corroie, versl795  (Comptes-rendus  des  ingénieursdes  mil  Ueymac 

prèa  Tulle. 

Si  je  mentionne  ces  faits,  c'est  que  ces  données  conduiront  peut-être  à  découvrir 
aussi  dans  ces  localités  dos  vestiges  d'anciens  travaux. 

mr  le  kaolin  de  La  Lizolle  et  d'Echassières,  département  de  l'Allier,  et 
sur  l'existence  de  minerai  d'étain  qui  y  a  été  exploité  à  une  époque  extrêmement 
reculée.  Compte$-rendtu  de  l'Académie  </c-  <aenccs,  t.  LXVI1I,  p.  1135,  1869. 
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n  ou  lerre  h  i  orcel  une  auquel  il  est  .  C  une 

preuve  de  l'importance  que  l'on  attacha  il  b  l'étain  dans  l'antiquité; 
car  ce  métal  ne  se  rencontre  au  milieu  de  la  substance  argileuse  qu'en 
très  faibli    I        .  très  difficiles  a  reconnaître,  môme  à  notre  è| 
et  à  l'aide  de  nos  i  : 

i     gîte  de  kiiniiii,  connu  d'abord  dans  la  commune  d'Ê  :hassi< 
a  été  ensuite  découvert  et  poursuivi  dans  celle  le  La  Lizolle  :  il  s'é- 
tend aussi  dans  la  commune  de  Constansouze. 

i  kaolin  provient  de  la  décomposition  Bur  place  'l'une  roche 
granitique,  intercalée  au  milieu  des  schistes  cristallins,  micaschistes 
et  gneiss.  La  roche  originaire  consistait  en  une  sorte  de  pegmatite  ; 
on  y  distingue  encore  des  paillettes  de  mica  argentin,  donnant  les 
réactions  de  la  lithine.  Le  quartz  hyalin  est  en  grains  irréguliers  et 

n  vu  de  faces  cristallines,  ainsi  qu'il  se  trouve  en  général  dans 
le  granité.  La  proportion  du  quartz,  dans  la  roche  a  kaolin  dont  il 
s'agit,  e<t  remarquablement  forte.  Des  filons  quartzeux  en 

i  nombre  traversent  le  glïe  de  kaolin,  tant  dans  la  f<uèi  des 
Collettes  qu'à  la  Bosse,  commune  d'Echassières  ;  il  en  est  dont  l'é- 
paisseur atteint  I  mètre.  Ces  Qlons  sont,  en  général,  orientés  paral- 
lèlement entre  eux,  suivant  une  direction  qui  est  moyennement 
i..  ,  S.  _•'•  0.  Le  quartz  qui  les  constitue  n'es!  pas  laiteux, 

ie  il  arrive  fréquemment  pour  les  filons  qui  sont  encaissés  dans 
le  granité, mais  hyalin,  et  parfois  en  cristaux  nets  et  volumineux, 
qui  tapissent  de  nombreuses  géod(  s.  L'oxyde  de  manganèse  se  mon- 
tre fréquemment  aussi,  formant  des  enduits  noirs  dans  les  fissures 
du  quartz. 

A  peine  connu  il  y  n  une  trentaine  d'années,  le  kaolin  de  La  Li- 
zolle fournil  aujourd'hui  une  extraction  considérable.  Les  pro 
mécaniques  de  lavage  du  Cornwall  \  oui  été  habilement  établis,  de 
manière  a  donner  au  travail  une  grande  célérité.  Ce  kaolin  ne  sert 

eulementè  l'industrie  céramique  (porcelaine  et  faïence)  :  il  est 
aussi  employé  dans  les  papeteries,  dans  la  préparation  du  Bultate 
d'alumine  et  pour  celle  du  bleu  d'outre-mer.  Dans  les  résidus  les 
plus  lourds  du  lavage,  on  remarque  des  grains  noirs  et  peu  cohérents, 
qui  consistenl  <■•!  oxyde  'h'  man  toutefois,  dans  !>•-  échantil- 
lons que  j'ai  i                     'in- ut  qu'eu  proportion  très  faible, 

i  gramme  par  kilogramme  ;  il-  i  Baseraient  donc  inaperçus 
h  leurs  e  iraclères  physiques  ne  les  fais  tient  pas  h  facilement  recon- 

i.  n  quelques  partii  h'  k  iolin  laisse  au  la. 

dj  nous,  plus  durs  que  les  premiei  - 1 1  [ui  sont  princip  île- 
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ment  formés  ilf  casai  ter  jt6  ou  étain  oxydé.  Ce  minéral  De  s'y  trouve 
aussi  qu'en  quantité  très  faible; un  échantillon  ena  fourni  (| 
par  kilogramme  (Ok.  0001).  Plusieurs  autres  parties  du  gtte  n'en 
mit  pas  donné  en  quantité  sensible. 

Dans  mi  mémoire  publié  il  y  a  quarante  ans,  j'ai  appelé  l'at- 
tention sur  la  relation  qui  paratl  exister,  en  Comouailles,  entre  la 
formation  du  kaolin  et  celle  du  minerai  d'étain,  comme  si  les  agents 
qui  ont  décomposé  le  feldspath  étaient  en  connexion  avec  ceux  qui 
ont  apporté  l'étain  des  i  rofondeurs.  Depuis  lors,  cette  coïncidence  a 
été  remarquée  dans  diverses  autres  contrées,  notamment  eu  Espagne 
dans  la  province  de  Zamora.  Le  kaolin  de  l'Allier  en  présente  un 
nouvel  exemple. 

De  plus,  cette  découverte  <Io  la  cassitérite  montre  que  la  région 
du  plateau  central  de  la  France,  déjà  reconnue  comme  stannifêre 
dans  la  Haute-Vienne,  dan?  la  Creuse  et  môme  dans  la  Corrèze, 
s'étend  jusque  dans  le  département  de  l'Allier.  La  Mzolle  est  à  63  ki- 
lomètres de  distance  du  gîte  d'étain  de  Montebras  (Creuse)  et  à 
loO  kilomètres  de  celui  de  Vaulry  (Haute-Vienne). 

En  parcourant  la  forêt  des  Collettes,  qui  recouvre  les  gîtes  de 
kaolin  dont  il  vient  d'être  question,  on  remarque  dans  le  sol  de 
nombreuses  cavités,  visiblement  pratiquées  de  main  d'homme,  à 
côté  desquelles  s'élèvent  des  monceaux,  de  déblais  ressemblant  par- 
fois à  des  tumuli.  Beaucoup  de  cavités,  telles  qu'elles  se  présentent 
aujourd'hui,  sont  sensiblement  circulaires,  peu  profondes,  et  ont  un 
diamètre  variable,  de  20  à  30  mètres  et  davantage. 

L'époque  à  laquelle  doivent  remonter  ces  anciens  travaux  est  cer- 
tainement très  reculée,  à  en  juger  par  les  débris  de  poteries 
excessivement  grossières  qu'on  a  récemment  rencontrés  dans  ce  sol 
remanié. 

Il  en  est  qui  présentent  une  autre  forme.  Ainsi,  au  mois  de  sep- 
tembre  1868,  les  excavations  pratiquéees  pour  l'exploitation  du 
kaolin  venaient  de  faire  reconnaître  cin  |  tranchées  parallèles,  lon- 
gues de  plus  de  40  mètres.  Ces  dernières  peuvent  avoir  servi  autre- 
fois à  des  lavages,  et  ce  qui  confirme  dans  cette  dermere  supposition 
c'est  que,  non  loin  de  lu,  on  a  trouvé  de  nombreux  résidus  de  bois  à 
peu  près  complètement  décomposé,  mais  surtout  reconnaissables par 
l'empreinte  brune  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  boL  Ces  bois  étaient 
dfsposés,  les  uns  verticalement,  les  autres  horizontalement,  à.  la  ma- 
nière de  barrages;  à  coté  se  trouvaient  des  détritus  très  grossiers, 
renfermant  des  débris  quartzeux,  comme  ceux  qui  proviendraient 
d'un  lavage. 
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lions  donl  il  s'agit,  parfois  disposés  suivant 

certains  slign  ments,  s'étendent  sor  une  superficie  considérable, 

a  ne  peai  évaluer  .:i  n  100  becl  n 

Qael  étail  l'objet  de  ces  anciens  travaux?  Ce  ne  pouvait  être  le 

kaolin.  Non  senlement  on  n'aperçoit  aucnn  produit  ancien  qni  au- 

i  ni  été  Fabriqué  avec  cette  substance,  mai  .  ce  qui  esl  plus  cou* 

ii.  ces  snolennes  fouilles,  an  moins  dans  la  partie  où  j'ai  pq 

les  observer,  B'arrétenl  ayant  le  gîte  de  kaolin  lui-même. 

Biles  "ni  été  pratiquées  dans  un  dépôt  de  transport,  peut<étre 
quaternaire,  qui  est  superposé  ia  granité  à  kaolin,  etqui  le  recouvre 
sur  une  épaisseur  de  lm,80  à  4  métrés.  Ce  dépôt  consiste  en  on 
limon  sableux  jaunâtre,  bariolé  de  blanc,  dans  lequel  Boni  d 
minés  de  nombreux  fragments  quartzeux. 

En  examinant  attentivement  ce  fragments  de  quartz,  j'en  si  iv- 
connu  plusieurs  qui  contiennent  de  petits  grains  d'étain  oxydé.  Do 
antre  échantillon,  dans  lequel  ce  minerai  esl  ent  disséminé 

en  quantité  très  sensible,  consiste  <mi  une  variété  d'byalomicte  ou 

n.  tout  a  fait  semblable  ù  celle  que  r tonnait  aux  mines 

de  Hontebras,  sous  le  nom  de  rocks  verte. 
Ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  la  roche  à  kaolin  qui  est  stanni- 
maisaussi  le  dépôl  qui  la  recouvre;  les  débris  de  minerai, 
après  avoir  été  enlevés  a  la  roche  sous-jacente  et  aux  Rions  métal- 
lifères qui  la  traversent,  se  sont  concentrés  ça  et  là,  par  suite  de 
iturels,  dans  Briaux  de  transport.  C'est  le  minerai 

d'étain  appartenant  aux  alluvions  anciennes  qui,  selon  touu-  appa- 
rence, avait  attiré  l'attention  des  anciens. 
Dne  meule  circulaire  en  granité  de  0m,40  de  diamètre),  qni 
mment  aussi  a  été  rencontrée  dans  le  sol  superficiel,  leur 
fait  sans  doute  dans  la  préparation  mécanique  à  laquelle  ils  sou* 
mettaient  le  minerai. 
I     minerai  d'étain,  dépourvu  de  l'éclat  métallique,  est  disséminé 
tins  iiè-  petits  et  très  peu  nombreux  dans  des  gangues  pier- 
rensi  s.  n  est  si  peu  apparent  qu'il  pourrait  écha]  per  à  l'œil  de  plus 
d'un  min  de  nuire  époque.  Ces  fragments  stannifèn 

ocontrent  eux-mêmes,  au  moins  maintenant,  qn'en  trèi  petit 
nombre  au  milieu  de  cailloux  et  d<  sables  dans  lesquel 
comme  noyés,  ri  mi  en  Ignorerait  certainement  l'existence  aujour- 
d'hui, itte  localité,  si  l'exploitation  du  kaolin  n'avait  pai 
fourni  l'occasion  d'entaillei  le  sol  inrune  grande  étendue  et  de 
l'examiner  avec  nne  attention  p  irticulière. 
Le  fait  de  la  découvei  te  el  de  l'<  xploitation  de  l'étain,  ijno  j'avais 
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reconnu  comme  on  vlenl  de  le  von-,  a  été  confirmé  pu  dei  recher- 
ches ultérieures,  D'une  pari  le  lavage  de  30  kilogrammes  de  kaolin, 
exécuté  par  un  ouvrier  de  Cornouailles,  a  laissé  un  résidu  de  1,9 
grammes  d'oxj  le  d'étain,  cil  0,0003,  dans  lequel  on  distingue  de 
petits  débris  de  cristaux.  D'un  autre  cdté,  d'après  M.  l'ingénieur 
en  chef  de  Gouvenain,  le  sable  appartenanl  au  terrain  de  transport 
qui  recouvre  le  kaolin  en  contient  0,0006  ;  et  un  échantillon  de  [uartz 
des  liions  qui  traversenl  le  kaolin  avait  une  teneur  de  0  0008. 

Tout  près  de  Beauvoir,  commune  d'Échassières,  on  a  découvert 
en  exploitant  le  kaolin  une  roche  stannifère,  dans  laquelle  domine 
le  fer  oligiste.  L'échantillon  qui  a  été  examiné  an  bureau  d'essai  de 
l'École  des  mines  a  donné,  pour  100  :  ètain,  0,07  à  0,41. 

Morhilniii  ei  Loire-Inférieure.    -  On  a  des  raisons  de  croire  que 

les  anciens  ont  exploité  égale ni  l'étain  dans  l'ouest  de  la  France, 

dans  le  Morbihan  et  «lan.s  la  Loire-Inférieure.  Des  excavations  sur 
la  date  desquelles  la  tradition  est  muette  ont  été  rencontrées  à  La 
Villeder,  commune  de  Koc-Saint-André  (Morbihan),  sur  une  série 
de  liions  quartzeux  dont  l'un  atteint  quinze  mètres  d'épaisseur  et 
contienl  de  l'oxyde  d'étain;  au  voisinage  le  schiste  renferme,  entra 
de*  feuillets,  un  réseau  de  veines  de  quartz  également  stannifères. 

A  une  époque  fort  ancienne,  dont  la  tradition  a  perdu  le  souve- 
nir, el  qui,  d'après  Durocher,  remonterait  au  temps  de  l'occupation 
romaine,  les  gîtes  de  La  Villeder  ont  été,  sur  leurs  affleurements, 
l'objet  d'excavations  assez  étendues,  de  profondeur  inégale  et  peu 
considérable.  Ces  excavations  ont  été  remblayées  avec  des  débris 
quartzeux. 

En  outre  il  existe,  à  300  mètres  à  l'est  de  la  mine  de  La  Villeder, 
sur  le  bord  du  rlii'ininà  Koc-Saint-André,  une  immense  excavation. 
D'autres  excavations  parallèles  se  voient  à  1  kilomètre  plus  loin,  sur 
la  lande  de  la  lly,  el  plus  loin  encore,  prés  du  village  de  Haut- 
Quily.  Ces  excavations,  qui  parfois  descendent  à  3  ou  I  mitres  de 
profondeur,  contiennent  une  grande  quantité  de  morceaux  de  quartz 
el  de  morceaux,  d'un  poudingue  très  serré,  qu'on  a  longtemps  consi- 
déré comme  du  minerai  de  fer  ;  en  1875,  on  a  reconnu  qu'il  est 
stannifère,  et  qu'il  se  retroui  e  en  pi  ice  à  peu  de  lislanoe. 

D'un  antre  coté,  il  a  été  reconnu  que  du  minerai  d'étain  a  été 
traité  surplace;  car  on  a  trouvé,  en  1854,  des  scories  el  des  grains 
de  ce  métal  dans  une  prairie  située  entre  la  lande  de  la  ll>  el  le 
village  du  Haut-Quily,  dans  laquelle  on  a  exploité  du  minerai  d'al- 
luvion. 
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i'  -  illuvions  slannifères  existent  également  dans  lea  communes 
de  Seront,  Lizro,  Roc-Saint-André,  Quily,  Saint-Serran,  Guégon  et 
Questeml  ois   I  . 

Pont-être  n'est-il  pas  inutile  d'ajonter  que  dea  monuments 
druidiques  existent  i  proximité,  .- 1  i  n  s  î  qu'un  faste  camp  retran- 
ché (*). 

La  localité  de  Penestin  (Loire-Inférieure),  dont  le  nom  dérive 
certainement  du  breton  Penstain,  cap  de  l'étain,  et  qui  rappelle  la 
connaissance  de  l'étain  dans  cette  localité,  est  située  .:i  quarante 
kilomètres  au  sud  de  La  Villeder.  D'un  autre  côté,  à  douze  k i lo- 
mètres  vers  le  S.-S.-O.  on  trouve  Piriac,  autre  localité  stannifère, 
ainsi  qu'on  le  Bail  depuis  1813  seulement  3).  Desalluvions  slan- 
nifères  i  xistenl  à  Penestin;  on  retrouve  ers  dépôts  superficiels  sur 
une  grande  partie  de  la  zone  littorale  comprise  entre  l'embouchure 
de  la  Loire  et  celle  de  la  Vilaine.  Aux  environs  de  Piriac,  ou  l'étain 
se  montre  en  filon,  la  mer  roule  de  la  cassitérite  à  l'état  de  sable 
tin  et  de  galets.  Des  sables  stanniiéres  existenl  aus<i  dans  le  Mor- 
bihan, à  la  surface  et  sur  le  pourtour  du  massif  granitique  qui  sé- 
pare la  vallée  de  l'Ousl  de  celle  de  la  Claye,  un  peu  au  sud  de  Jos- 
selin  ('i  . 

D'après  une  intéressante  communication  quejedoisà  l'obligeance 
de  M.  Muterse,  chimiste  à  Guérande,  et  dont  j'extrais  les  observa- 
tions qui  suivent,  il  existerait  dans  la  presqu'île  guérandaise  de 
nombreux  vestiges  de  métallurgie  préhistorique. 

Les  roches  granitiques  sont  traversées  par  de  nombreuses  reines 
île  quartz  ayant  des  dimensions  et  >}<'*  directions  variées,  et  parse- 
mées de  tourmaline  noire.  Elles  tonnent  des  plateaux  de  28  à  50 
mètres  d'altitude,  qui  supportent  Piriac. 

i  -  roches  granitiques  porti  ni  de  nombreux  accidents  que  M.  Mu- 
terse considère  comme  des  traces  de  l'industrie  humaine.  Ce  sont  des 
grattages  en  tous  sens  karats),  que  l'on  ne  peut,  dit-il,  expliquer 
s  érosions  d'eaux  courantes  ou  pluviales.  Il-  ne  se  montrent 
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que  sur  tes  ruches  granitiques  à  gros  grains,  el  paraîtraient  être  en 
rapport  .ivre  les  veines  de  quartz  et  de  tourmaline. 

Des  cavités  d'un  tout  autre  genre  ont  été  également  pratiquées 
dans  le  granité;  elles  sont  régulièrement  cylindriques  et  marquent 
l'emplacement  de  meules  enlevées  el  découpées  dans  le  roc.  Le  dia- 
mètre ordinaire  de  ces  meules  est  deO^ôO,  mais  il  y  en  a  encore  de 
0m,75  et  au  delà  jusqu'à  i>'",.'i<>.  Çà  et  lices  meules  n'ont  été  que 
commencées,  ce  qui  accuse  le  motif  des  vides  correspondants  aux 
meules  achevées  et  enlevées. 

Ces  érosions  paraissent  avoir  été  opérées  avec  une  pierre  du 
pays,  dont  on  complétait  l'action  par  des  alternatives  de  feu  et 
d'eau,  ce  dont  témoignent  des  traces  visibles  de  frittage  sur  les 
roches. 

Les  grandes  surfaces  planes  auraient  servi  au  bocardage  du  mi- 
nerai, et  les  trous  qui  y  sont  pratiqués  auraient  été  des  espèces  de 
mortiers  pour  la  pulvérisation,  ou  des  réceptacles  de  l'opération. 
Dans  les  grands  bassins  se  serait  opéré  le  lavage  de  la  poussière  mi- 
nérale que  produisait  le  bocardage. 

Enfin  les  petits  bassins  sur  les  crêtes  artificielles  auraient  été  uti- 
lisés pour  la  réduction  et  la  fusion  du  minerai  lavé  par  ces  anciens 
métallurgistes  ou  kourigans. 

Outre  ces  excavations,  les  rochers  granitiques  présentent  un 
grand  nombre  de  cupules  ayant  de  0m,06  à  0m,08  de  diamètre  et 
de  0ra,02  a.  0m,03  de  profondeur,  et  circulaires.  Il  en  est  de  plus 
petites  et  d'autres  qui  atteignent  Um,12  de  diamètre;  on  y  trouve 
aussi  des  entailles  en  forme  de  hachettes  (kelt),  de  poignards  et 
d'autres  outils  qui  nous  sont  inconnus.  Au  fond  d'une  de  ces  cu- 
pules, il  en  existait  une  plus  petite,  comme  pour  donner  au  culot  la 
forme  dite  chapeau,  connue  sur  le  marché  d'étain  de  Malacca. 

Observations  sur  l'exploitation  antique  de  t'étain 

dans  l'Europe  occidentale. 

L'élain  offre  à  l'archéologue  un  double  intérêt.  D'une  part,  son 
emploi  à  l'état  de  bronze  caractérise  une  grande  époque  de  l'his- 
toire de  l'homme;  d'autre  part,  l'aspect  d'un  minerai  qui  ne 
rappelle  aucune  substance  métallique,  et  ses  gisements  compara- 
tivement rares,  supposent  chez  les  premiers  exploitants  une  vie 
de  relation  dont  on  n'a  guère  d'autres  preuves. 

Sans  nous  occuper  des  régions  de  l'extrême  orient,  telles  que  la 


Chine  »*t  l'Inde,  où  l'in  u  bronze  remonte  à  une  baute  inti- 

quité(l),  noi.  ornerons  ici  aux  faits  qui  concernent  l'Europe 

.  Ii  ntale. 

Il  est  hors  de  doute  que  l<  •  rides  (Cornouailles   <>ni  fourni 

bien  anciennement  de  l'étaio.  On  d<  croire  que  le  minerai 

étail  Fourni  non  seulement  ;  ir  les  alluvions,  comme  en  témoignent 
utils  i|ui  >  sont  enfouis,  mais  encore  par  <i       I      en  roche 
(d'après  i  .  .l'un  les  allovions  dérivent  d'ailleui 

qui  :  ités  directement. 

D'après  Diodore  d  i  Sicile  (1  .  des  convois  <it"  métal  que  les  mar- 
chands allaient  chercher  par  mer  à  Iktis  (Ue  de  Wight]  aui 
traversé  I  de  cheval,  en  trente  jours  environ,  du  nord- 

t  jusqu'à  un  port  voisin  de  l'embouchure  du  Rhône,  soit  Mar- 
seille, soil  Narbonne(3  ,  el  cette  circonstanc  \  pont  être  légitimement 
rapprochée  de  la  connaissance  que  les  anciens  avaient,  comm 

es  stannifères  placés  en  Limousin,  c'est-à-dire  sur  un 
des  ili  qu'on  pouvait  suivre. 

Bn  outre,  parmi  les  gîtes  stannifères  du  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule Ibérique,  que  Diodore  de  Sicile  nous  signale  aussi  comme  ayant 
fourni  l'étain  (4),  il  en  est  dans  les  Asturies,  au  moins  deux, d'après 
bulz  et  A.  Paillette  (5),  ijui  ont  été  certainement  l'objet  d'ex- 
ploitations gigantesque 

A  Saiabé,  sur  la  côte  ,  canlabrique,  à  7  kilomètres  a  rest 

ii<  Ki.   deo,  on  a  enlevé  plus  de  quatre  millions  de  mètres  ci 

[u'il  reste  un  fragment  de  minerai;  cà  et  là  se  montre  seule- 
ment du  molybdène  sulfuré  et  de  la  pyrite.  D'une  part,  uncanalap- 
portait  les  eaui  nécessaires  à  l'exploitation  ;  d'autre  part,  Uoisj 
i  lulement  asséchaient  ces  travaux.  Le  minerai  était  coni 

par  des  moulins  à  bras,  el  fondu  dans  des  fourneaux  que  ;  roté 
une  double  enceinte  de  fossés,  comparable  à  une  fortification.  On  a 
retrouvé  jusqu'aux  poids  qui  servaient  dans  1  et  qui  étaient 

en  pii 
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L'excavation  d'Ablaneda,  à  '■>  kilomètres  au  sud  de  Sa] 
kil.  :'i  l'ouesl  d'i »\ ic. ht,  n'es!  pas  moins  étonnant*  ;  peut-être  même 
a-t-elle  atteint  encore  de  plus  grandes  dimensions.  Trois  aqueducs, 
situés  à  trois  niveaux  différents,  et  dont  l'un  avait  1<>  kilomètri 
Longueur,  amenaient  l'eau  mit  les  points  d'extraction  et  'le  prépara- 
tion mécanique  du  minerai, 

Pour  revcnir.i  notiv  pays,  il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que 

ta  Gaule,  dans  son  plateau  central  et  probablement  aussi  dan 
presqu'île  occidentale,  fournissait,  en  même  temps  que  le-  Cassité- 
rides  et  l'Ibérie,  de  l'élain  aux  industries  primitives.  Si  le  bronze 
constitue  là  principale  application  du  métal  qui  nous  occupe,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'une  partie  servait  a  L'étamage,  dont  Pline  attri- 
bue la  découverte  aux  Bituriges  (1),  et  que  plusieurs  vases  provenant 
Ar^  habitations  lacustres  (lac  d'Annecy,  lac  de  Neuchâtel  a  Corce- 
lettes)  sont  ornes  de  bandes  d'élain,  collées  à  leur  surface. 

On  a  de  même  reconnu  récemment  que  d'antiques  travaux  du 
Campigliais,  en  Toscane,  ont  eu  pour  but,  contraiiement  à  tout  ce 
qu'auraient  pu  faire  supposer  les  caractères  du  gisement,  l'exploi- 
tation du  minerai  d'étain  (2).  Celui-ci  est  absolument  dissimulé  par 
la  limonite  à  laquelle  il  est  associé,  et  àCenloGamerelle,  ainsi  qu'au 
Monte  Valerio,  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  minerai  de  fer  seul 
n'eût  été  recherché.  Mais  la  découverte  de  traces  d'élain  oxydé,  en 
même  temps  que  l'abondance  du  minerai  de  fer  resté  intact,  vien- 
nent de  révéler  le  véritable  objet  de  ces  travaux. 

A  Monte  Valerio,  l'association  est  si  intime,  et  la  cassitèrite  (étain 
oxydé)  est  si  absolument  latente,  que,  suivant  l'expression  de  M .  Blan- 
chard (1),  «nous  ne  l'aurions  pas  reconnue  comme  telle,  si  nous 
n'avions  déjà  eu  l'éveil.  »  A  Monte  Rombolo,  localité  criblée  de 
puits  anciens,  le  minerai  d'étain  n'offre  pas  un  gisement  moins  dif- 
ficile à  discerner;  la  gangue  est  une  terre  jaune  de  soufre,  rich 
en  plomb,  et  le  minerai  le  plus  beau,  d'un  gris  verdâtre,  n'Offrait 
ni  l'aspect,  ni  la  dureté,  ni  la  densité  de  la  vraie  cassitèrite.  Cepen- 
dant le  métal  qu'il  fournil  à  l'essai  par  la  voie  sèche  consiste  en  étain 
mélangé  de  plomb  et  d'arsenic.  Ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  signifie  - 
tion  archéologique  de  ces  faits,  c'est  que  ces  diverses  localités  sont 
précisément  situées  en  plein  pays  des  Etrusques,  ces  habiles  métal- 


(1)  De  Uaynal,  Histoire  du  Barri,  t.  Ier,  p.  13,  y  compris  la  note  de  la  page  li. 

(2)  Charlon,  Annales  des  mines,  7e  st'-ric,  i.  IX,  p.  119,  1876. 

(3)  Blanchard,  Atti  délia  Acad.  dei  Lincei.  Transunti,  t.  I,  1878,  p.  186. 
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,  dont  i.i  ville  de  Populonia,  siluée  dans  le  voisina 
maintenant  détruite,  ôl  til  un  des  centres  prim  ipaui  I  , 

On  reconnaît,  en  effet,  une  fois  de  plus,  l'incroyable  perspicacité 
des  anciens,  qui,  <ii\  sii  ;les  i\  ml  notre  ère,  i  d  tvaienl  plus  au  su- 
jet de  l'étain  que  les  minéralogistes  contemporains,  ainsi  qu'en  tê- 
!.i-  l'exa  llente  Minéralogie  de  la  Toscane  publiée  récemment 
par  M.  le  professeur  d'Achiardi,  et  où  l'étain  n'est  pas  mentionné 
dans  toute  la  péninsule  italique,  même  à  titre  de  rareté  minera* 

(lie. 

Quoi  qu'il  «mi  soit,  cette  région  de  la  Toscane,  de  môme  que  le  Cor- 
nouailles,  esl  du  petit  nombre  des  contrées  où  le  minerai  d'étain  est 
voisin  iln  minerai  de  cuivre,  association  quia  pu  conduire  a  la  dé- 
couverte du  bronze. 

Fer. 

Côte-iTOr.  — La  domination  romaine,  qui  dota  l'Auxoisde  nom- 
breuses voies  de  communication,  créa  également  dans  ce  pays  des 
établissements  industriels,  dont  la  trace  a  été  mise  à  jour  pai 
fouilles. 

Les  mines  de  fer  de  Thostes  et  de  Beauregard  riaient  connues  et 
ont  été  exploitées  dans  l'antiquité  (2).  Les  affleurements  qui  se  mon- 
trent au  milieu  des  terrains  stériles  du  plateau,  suivant  une  coui  be  de 
niveau,  avaient,  bous  l'occupation  romaine,  et  peut-être  antérieure- 
ment, signalé  aux  habitants  du  Pagtu  irebriguë  ce  gisement  ferru- 
gineux. La  faillie  profondeur  à  laquelle  on  trouve  la  couche,  en  fa- 
cilitant les  moyens  d'extraction  et  d'épuisement,  contribua  puissam- 
ment sans  doute,  aussi  bien  que  la  richesse  forestière  du  Morvan,  au 
d«  velop]  emenl  que  parai -Mut  avoir  pris  ces  anciennes  fouilles,  sur 
tous  les  points  où  l'attaque  du  gîte  était  aisée. 

Les  mineurs  gallo-romains  ont  laissé  des  traces  de  leurs  exploit  i- 

.  non  seulement  sui  le  plateau  de  Thostes,  mais  encore  sur  les 

plateaux  voisin     Ils  constituaient  une  population  a  part,  et,  but 

plusieurs  points,  ils  avaient  et  ibli  de  véritables  \  Illages  industi  tels. 

La  transformation  du  minerai  B'opérail  en  général  dans  les  bois 

le  i  ouleau  parait  avoir  été,  a  celte  époque,  bi  aucoup  plus 

lu'aujourd'hui.  C'est  1 1  que,  dans  di    foyei  -  i  ù  le  creuset 
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était  taillé  dans  l'arkose  et  dont  la  partie  supérieure étail  en  briques 
carrées  de  0m,30  à  0",33  de  côté,  les  anciens  traitai  «ni  de  préférence 
les  minerais  les  moins  mangané  ifères.  H-  apportaient  on  certain 
soin  dans  le  choix  de  leurs  matériaux  réfractaires,  et  ils  allaient  à 
Sincey-lès-Rouvra]  chercher  la  terre  qui  de?ail  Bervir  à  la  fabri- 
cation des  briques  de  foyers.  Ils  pouvaienl  d'ailleurs  se  livrer  pai- 
siblement aux  travaux  de  leor  industrie,  bous  la  protection  des 
nombreux  castella  dont  les  successeurs  de  César  avaient  pris  soin 
d'entourer  l'oppidum  d'  ileria. 

La  trace  des  forges  gallo-romaines,  quand  elle  n'est  pas  reconnais- 
sable  par  les  restes  de  l'ancien  foyer,  s'accuse  toujours  par  1rs  amas 
ories  que  la  culture  a  souvent  nivelés,  mais  qu'elle  ne  fait 
jamais  entièrement  disparaître.  Ces  tas  de  scories,  au  milieu  des- 
quels on  a  souvent  trouvé,  aussi  bien  que  dans  les  exploitations  mi- 
nières, des  médailles,  des  poteries  et  des  statuettes  de  l'époque 
romaine,  se  rencontrent  dans  toute  la  contrée  qui  entoure  le  plateau 
de  Thostes.  On  a  compté  trente-huit  places  d'anciennes  forges  dans 
le  canton  de  Saulieu,  vingt  et  une  dans  le  canton  de  Semur,  et  vingt- 
neuf  dans  le  canton  de  Précy-sous-Thil  dont  dépend  la  commane 
de  Thostes. 

Aussi,  d'après  M.  Gueux,  ancien  maître  mineur (1),  lorsqu'en 
1834  on  établit  les  forges  et  hauts-fourneaux  de  Maisonneuve  pour 
l'exploitation  du  minerai  des  bords  du  Serein,  on  découvrit,  sur 
différents  points  et  à  plusieurs  fois,  dans  des  galeries  et  dans  des 
amas  de  scories  : 

1°  Des  monnaies  romaines,  à  l'effigie  de  Galba  et  de  ses  prédé- 
cesseurs ; 

2°  Des  haches  enfer,  ayant  probablement  servi  à  couper  et  à  fendre 
les  rameaux  et  les  troncs  employés  au  boisage  des  mines,  ce  qu'on 
a  pu  constater  par  de  nombreux  débris  de  cliène  et  de  hôtre  con- 
servés au  fond  de  couloirs  où  l'air  n'avait  pas  d'accès  et  sur  lesquels 
on  ne  remarque  jamais  les  traces  de  la  scie  ; 

3°  Un  marteau  allongé,  en  fer  forgé,  de  la  forme  d'un  merlin, 
donné  au  musée  de  Semur;  le  trou  pour  fixer  le  manche  est  très 
petit,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  manche  devait  être  en  fer,  au 
moins  dans  la  partie  engagée  dans  l'outil  (fig.  21)  ; 

't0  Une  petite  coupe  de  terre,  de  facture  romaine,  assez  élégante. 
portant  au  fond  un  nom  de  potier  devenu  illisible  ; 

(1)  Les  anciennes  forges  de  l'arrondissement  de  Semur.  (Bulletin  des  science* 
historiques  et  naturelles  de  Semur,  1872,  p.  148.) 
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Une  antre  petite  coupe  en  rerre,  ;i  teinte  verdâtre,  avec  pied 
étroit  fi  rebord  en  boudin. 

L'exploitation  du  minerai  Ferrugineux  de  l'Auxois  par  les  Romains 
est  encore  indiquée  rait  qu'a  Courcelles-lès-Semur,  dans  lea 

restes  d'un  four  à  potier,  on  .1  recueille  associés  a  desscori 


Fip.  II.  —  Uarteaa  en  fer  forgé,  trom 
neuve  tCôte-d'Or,  ei  conservé  au  musée  de  Stmor. 

I     . 


-.  de  très  beaux  vases  gallo-romains  qui  figurent  au  musl 
Semur. 

D'autres  instruments  employés  par  les  mineurs  étaient  fort  rudi- 
mentaires,  -1  l'on  en  juge  par  ceux  rencontrés  au  fond  des  galeries. 
Ce  sont  : 

1  il  -  planchettes  en  bois  façonnées  à  la  hache,  ayanl  une  extré- 
mité large,  taillée  en  biseau,  et  l'autre  extrémité  anguleuse  et  étroite, 
formant  queue  et  se  terminant  en  wir  de  boulon;  vers  le  tiers  de  la 
planchette,  du  côté  de  la  queue,  est  un  trou  oblique  ouvert  au 
ciseau;  il  est  facile  «le  reconnaître  en  ces  objets  des  pelles,  dans 
l'entaille  desquelles  on  engageait  lemanche,  et  ce  manche  devait 
èire  fixé  au  bout  de  la  queue  par  une  ligature  ii.-r.  22  : 


11  tte  en 


■i  la  haclie,  trouvée  dans  l'Auxois. 
1/1 


Des  planchettet  plus  1 1  yant  deux  angles  coupés,  et  per- 

troui  obliques  destini    I  •■     roii  des  pieds  :  ce 
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évidemment  des  Bellettes  sur  lesquelles  B'accroupissaienl  les  mineurs 
au  r I  des  galeries  (fig .  23  . 

Si  la  majeure  partie  des  objets  découverts  démontre  qne  les  G 
Romains  ont  exploité  sur  une  grande  échelle  les  mines  de  fer  de 
l'Auxois,  rien  ne  prouve  qu'ils  n'avaient  pas  <;ir  précédés  par  les 
Gaulois  avant  la  conquête;  mais  il  mut  reconnaître  que  jusqu'ici 
aucuiu'  trouvaille  o'esl  venue  confirmer  cette  conjecture. 

A  l'époque  de  la  décadence  romaine,  les  mines  du  Serein  parais- 
sent avoir  été  abandonnées;  car,  passe  cette  période,  on  ne  trouve 
pins  aucun  vestige  d'exploitation  à  la  catalane,  c'est-à-dire  par  ce 


I.  —  Planchette  destin  roir  des  pieds  et  pouvant  servir  de 

sellette  aux  mineurs,  trouvée  à  Maisonnenve.  [Echelle  de  1/3.) 


procédé,  I»'  seul  connu  des  anciens,  au  moyen  duquel  le  fer  était  tiré 
directement  du  minerai. 

Voici,  d'après  M.  Gueux,  une  indication  incomplète  de  localités 
où  existent  des  crassiers  ou  des  débris  de  fourneaux  : 

Canton  de  Semur  :  communes  de  Courcelles-lès-Semur,  de  Vic-de- 
Chassenay,  de  Forléans,  de  Montberthault,  de  Courcelles-Frémoy, 
de  Vieux-Château. 

Canion  de  Précy-sous-Thil ;  communes  de  Vic-sous-Thil,  d'Ar- 
cenay.de  Dompierre-en-Morvan,  de  Thostes,  de  Montigny-Saint- 
Barthélemy,  de  Brianny. 

Canton  de  Saulieu  :  communes  de  Villargoix,  de  Lamolte-Ter- 
nant,  de  Montlay,  de  Saulieu,  de  Saint-Didier,  de  Molphey,  de  La- 
roche-en-Brenil,  de  Saint-Germain-de-Modéon,  de  Saint-Andeux, 
de  Saint-Aignan. 

Maine-et-Loire.  —  Un  minerai  formé  de  fer  oxydulé  et  de  fer  oli- 

giste  mélangés  à  du  quartz  et  qui  forme,  dans  l'Anjou,  des  couches 
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subordonnées  au  quartxite,  particulièrement  aux  environs  de  S 
(M  tine-et-Loire),  i  élé  récemment  L'objet  de  nombreosi  s  recherches 
ei  de  plusieurs  concessions. 

Mais  dès  une  époque  reculée  il  avait  été  l'objet  d'exploitations 
considérables.  I  rations,  la  plupart!  ciel  ouvert,  ne  péné- 

traient pas  ordinairement  au  delà  de  d>  mètres  de  profondeur,  de 
manière  a  n'être  pas  entravées  par  les  eaux.  L'une  d'elles  a  été,  il  y 
i  quelques  années,  reconnue  a  Angrie  sur  500  mètres  de  longueur. 
a  proximité  étaient  les  résidus  de  lavage,  comme  si  on  bocardait  le 
minerai  pour  en  séparer  le  quartz. 

Déplus,  des  monceaux  de  scories,  remontant  aussi  à  un  temps 
immémorial,  se  rencontrent  dans  beaucoup  de  localités,  notamment 
.:i  Saint-Léger-des-Bois,  dans  la  forôl  deCambier,  à  D<  née-sur-Loire, 
j  Longuenée,  à  Beauvau  et  .i  Pouancé(l).  Des  Bcories  ont  servi  à 
construire  des  bastions  et  l'ancienne  ville  deChauveaux  sur  la  route 
de  Saint-Michel  à  Chauveaux,  près  la  ferme  de  la  Garenne.  Ces 
scories  étaient  recouvertes  par  une  couche  d'argile  de  0*,80  et  un»1 
couche  «le  tourbe  • 

Au  château  de  La  Ferrière,  commune  du  même  nom,  à  s  kilomè- 
tre au  N.-E.  de  Segré,  on  a  rencontré  du  charbon  de  bois  et 'lu 
minerai  disposés  par  couches,  de  manière  a  faire  croire  que  les  an- 
ciens chauffaient  préalablement  le  minerai  pyriteux. 

Les  travaux  dont  il  s'agit  ne  présentent  aucune  trace  de  la  poudre, 
même  dans  les  roches  les  plus  dures.  Du  minerai  très  riche,  mais 
aussi  très  dur  et  inattaquable  Bans  le  secours  de  la  poudre,  a  été 
laissé  en  évidence  et  intact  près  de  la  surface  du  sol,  sans  doute 
parce  qu'on  n'avait  pu  l'entamer. 

M.  Célestin  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  correspondant  de 
l'Institut,  a  reconnu  que  des  noms  caractéristiques,  tels  que  ceui 

La  Perrière,  existaient  déjà  au  onzième  Biècle;  mais  il  ne  connaît 
le  preuve  de  l'antiquité  de  L'exploitation  du  fer  dans  cette  ré- 
gion. M.  Danton,  ingénieur  civil  des  mines,  BUppOSC  que  ces  mines 
remontent  à  l'époque  romaine  ;  il  B'appuie  BW  quatre  pet  île-  agrafes 

de  ceinturon  en  bronze  trouvées  près  d'Angrie,  qui  puai— eut  de 
facture  romaine;  d'ailleurs,  des  voies  romaines  traversaient  la  ré- 
gion ûl  6e.  Non  loin  du  pays  des  M  inges,  au  Bel  Sauvin, 
on  i  reconnu  an  raste  «  lablissement  romain   i 


(i)  Cb.   Mcin  de   la   Bo  Inique    d>     Ifaine-el  Loirr, 

■ 
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M.  Charles  Menière  estime  aussi  que  la  fabrication  du  fer  dans 
cette  contrée  est  antérieure  â  l'occupatioo  romaine  (i). 

Vendée.  —  Aux  environs  de  La  Ferrière-des-Chapelets,  canton 
des  Essarte,  et  de  La  Termelière  (Vendée),  il  existe  de  grandes  i  ica- 
vations  qui  proviennent  aussi  d'une  antique  extraction  'lu  minerai 
à  ciel  ouvert,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  scories  (-2). 

Or  divers  auteurs,  particuliéremenl  .M.  «!»■  Fontenelle  de  Vau- 
doré  '.'<),  oui  supposé  que  cette  localité  était  un  centre  de  fabrication 
du  fer. 

Loire-Inférieure.  —  Huit  lopins  de  feront  été  rencontrés,  il  j  .1 
quelques  années,  à  Saint -Molf  près  deGuérande  (Loire-Inférieure); 

l'un  d'eux,  déposé  au   .Musée  de  Nantes,    du  poids   de  k  kil.  oOOet 

d'une  Longueur  de  t)m,28,  a  la  forme  représentée  par  la  figure  -i. 


Fig.  24.  —  Lopin  provenant  de  Saint-Molf,  prés  de 
Guérande  (Loire-Inférieure),  conservé  au  musée 
de  Nantes.  —  Poids  :  h  kil.  500;  longueur  :  0m,28. 

Cette  forme  ressemble  beaucoup  à  un  lopin  conservé  au  musée 
d'Avranches  (fig.  25),  et  à  un  autre  trouvé  à  Korsabad  et  poinçonné 


Fig.  25.  —  Lopin  en  fer  forgé,  à  bmits  pointus,  existant  au  musée 
d'Avranches.  Reproduction  du  dessin  de  J.  Garnier. 


d'une  marque  assyrienne,  qui  est  conservé  "au  musée  du   Louvre 
(fig.  26). 


(1)  Observations  sur  d'anciens  gite  de  fer  de  l'Anjou  (Mémoires  précités,  t.  VIII,. 

(2)  D'après  une  communication  de  M."aA.  Rivière. 

(3)  Recherc/us  sur  les  peuples  de  ^Aquitaine.  Poitiers,  1835. 
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••.  —  D'après  M.  Passj   1  ,  h  existait  dans  le  pays  d'Ouche  el 
ni\  r\w  irons  de  Bernas  des  foi  gi  b  et  des  fourneaux  remontant  à  une 


I  .  >ad,  poinçonna  d'une 

aneel  conservé  ko  matée  du  Loo  i  : 

époque  forl  reculée.  M.  Desnoyers  a  reconnu  aussi  aux  enTirons 
,1,  s  vestiges  de  forges  gallo-romain*  . 

ffuire.  —  Près  de  Bêla bre    Indre),  le  -  i  charrue,  en  dé- 

fonçant le  sol  d'un  champ  plein  de  scories  et  de  Luiles  à  rebord,  a 
rencontré,  en  ts7<>,  de  nombreux  outils  de  forgeron.  M.  Albert  Bon- 
naud,  ingénieur  civil  à  Commentry  (Allier),  a  recueilli  en  outre, 
dans  une  forêt  de  la  même  localité,  a  ;  milieu  de  scories,  une  mas- 
seite  mi-.  27  ,  des  dél  ris  il»'  tuyèi  >  ei    I  irre  cuite,  ainsi  que  des 


>. 


27,  _  Uassi  tte  trouvée  à  lîelabrc  (Indre) 
au  milieu  de  Bcorie».    Echelle  de  1/4.) 

échantillons  de  grès  réfractaire  percés  de  trous  \\'\^.  K 

.  en t  donner  une  idée  du  foyer  qui  servait  à  ces  anciens  forgerons. 


i  ,  i  Loogui  nr,  y 

npria  leur  d  ,14    nanti  m  I 

U.Parenteau  i  leur,  du  Musée  de  Nantes,  a  qui  ces  objets 

ont  été  adre 


i    G  ■'''■ 

■  m    Bonnmd,  d'i 
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Cher.  —  D'après  des  documents  dont  je  sais  redevable  a  U.  S  il- 
lois,  la  forêt  d'AUogny  renferme  des  amas  immenses  de  scories. 
Leur  emplacement  est  circonscrit,  sur  la  carte  de  l'État-major,  entre 
le  chemin  qui  relie  la  maison  du  garde  (cote  292)  à  Mittérand  et  la 
source  i[ui  tombe  dans  le  Belfon,  après  avoir  longé  le  Laiteur  Pilé. 
Sur  mi  vieux  plan  de  la  forêt,  cette  source  esl  appelée  /■'">//<////'■ 
des  trois  Ferriers^et  en  effet,  elle  sort  tout  au  pied  'l'une  butte 
haute  de  13  mètres,  longue  de  plus  de  khi  mètres  sur  60  de  lai 
(î  ou  7  de  haut.  Il  en  existe  plusieurs  tas  de  moindre  importance  qui 
n'ont  pas  été  fouillés. 

En  exploitant  ces  scories  pour  empierrer  les  routes  forestières,  on 
y  a  rencontré  des  fragments  de  poteries  romaines,  ainsi  que  des 
monnaies  de  l'empereur  Domitien,  ce  qui  en  caractérise  l'époque. 

Il  s'y  trouve  également  des  débris  de  foyers  formés  d'un  mélange 
d'argile  et  de  sable,  grossièrement  pétri  et  fort  mal  cuit. 

A  quatre  kilomètres  au  sud  des  scories  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, existe  un  autre  amas  dont  l'emplacement,  sur  la  carte  de  l'É- 
tat-major, est  à  l'intersection  N.-O.  du  méridien  de  Paris  et  de  l'allée 
de  la  Belleborne.  Un  vieux  chemin  creux  de  plus  de  deux  mètres 
de  profondeur  en  certains  endroits  vient  du  hameau  des  Clous,  en 
plein  pays  de  minerai,  monte  au  nord  d'abord  en  côtoyant  la  forêt, 
et  se  poursuit  dans  la  direction  des  Ferriers.  Il  paraît  avoir  été 
creusé  par  les  lourds  charrois  de  minerai  vers  les  forges  gallo-ro- 
maines. Or,  au  passage  de  la  Belleborne,  un  autre  amas  de  scories 
en  y  formant  des  voies  charretières  d'un  mètre  de  profondeur  a  subi 
un  écartement.  Ces  dernières  scories  seraient  donc  plus  anciennes 
que  les  autres.  Les  fragments  y  paraissent  beaucoup  plus  petits  qu'aux 
Ferriers;  le  plus  gros  qui  y  ait  été  rencontré  pèse  moins  de  400  gram- 
mes. Ce  dernier  tas  mesure  un  peu  plu»  de  1  mètre  de  hauteur, 
30  mètres  de  longueur  et  20  mètres  de  largeur. 

D'après  l'examen  de  la  série  d'échantillons  que  M.  Vallois  a  eu 
l'obligeance  de  m'envoyer,  les  scories  des  Ferriers,  qu'il  suppose 
gallo-romaines,  comme  celles  de  la  Belleborne  qu'il  fait  remonter  à 
une  époque  antérieure,  ont  fréquemment  une  structure  cristalline, 
et  elles  présentent  dans  leurs  boursouflures  des  cristaux  offrant 
les  formes  qui  caractérisent  le  péridot  à  base  de  fer.  C'est  un  carac- 
tère actuellement  encore  très  fréquent  dans  les  scories  d'affinage. 
Quelle  que  soit  la  tendance  de  ce  péridot  à  se  produire,  une  telle 

été  égalemcut  dessiné  pour  les  dimensions.  (Ouvrage  précité,  sur  le  musée  de  Nantes 
pi.  IX.) 
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mblance  dans  les  produits,  parall  correspondre  ;'*  une  certaine 
mblance  dans  les  ré  étions  par  lesquelles  on  a  produit  le  fer  à 
I  iques  bien  différentes. 
L'analyse  di  des  deux  provenances  dont  il  vient  d'être 

question,  que  M.  Carnot  a  fait  exécuter  an  bur  su  d'essai  de  l'Écol 

di  -  mines,  :i  donné  les  n  sultats  suivant-  : 


Silice  (i>t  un  peu  de  salilc, 

Alumine 

Peroxyde  de  f>  r  il..   .  . 

Cbaoi 

Magnésie 

Acide  sulfurique 

Acide  phosphorique.  .  .  . 

Total.  .  . 


I  I  .l:i:il  RE8 

GALLO-ROM  AIN  B) 


Densit< 
7,20 

60. GO 
0,30 
0,10 

0,00 


i-.l  l  il  BORNE 

(PLUS    A\-    IIRNI 


Densité  :  3,104 

.'),ao 

traces. 
0.11 


La  proportion  relativement  forte  d'alumine  dans  di  -  scories  pro- 
venant du  traitement  direct  d'un  minerai  argileux  n'a  rien  d'éton- 
nant. 

1.  ;oi  ii  -  des  Perriers  Boni  peu  distantes,  de  'i  kilomètres  envi- 
mu.  des  gîtes  de  minerai  de  fer  du  bamean  de  Bourgneuf,  com- 
mune de  Saint-Éloi-  le-63 .  Ici  on  constate  de  toutes  parts  des  traces 
lilles  .n  iennes  qui,  d'après  M.  Vallois,  ont  surtout  en  pour 
but  les  rognons  de  minerai  de  fer  les  plus  riches,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent des  échantillons  disséminés  dans  les  scories. 

Tarn.—  Parmi  les  filons  de  quartz  avec  minerai  de  fer  qui  sillon- 
nent les  environ!  d'Alban   Tarn   il  en  est  qui  ont  été  fort  exploités 


1    La  totalll    du  fer,  bien  qu'il  m  U 

;  iyd  ition  1  coati  [bue*  1  lugmen- 

1 


Fig.  29. —  Lampe  romaine   trouver   dans  la  mine  Fig.  30.  —  La  môme  lampe,  vue  en  dessous. 

de  Fraysse,  près  Alban  (Tarn),  vue  en  dessus. 


Ii_.   Il,  —  La  même  lampe,  vue  de  profil. 
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<  1 ."»  n  s  l'antiquité.  Le  filon  Frayssé  oo  da  Fraysse  en  offre  une  prea?e 
certaine.  Ce  filon  consiste  en  quartz  auquel  esl  associé  du  fercar- 
boo  ité  sp  ithique  el  de  l'hématite  brune 

Une  paierie  qui  a  été  pratiquée  sur  ce  filon,  il  y  a  quelques  années, 
a  recoupé  d'anciens  1 1 • . i >  m\  qui  paraissent  très  élen  Ins;  les  uns  sont 
rts  et  parfaitement  conservés,  d'autres  Boni  rermés  par  des 
remblais.  Dans  une  galerie  oo  a  rencontré  une  lampe  en  terre  cuite 
itemenl  conservée,  donl  le  caractère  romain  ne  peul  laisser  de 
doute;  elle  est  représentée  flg.  29,  30  et  31  d'après  la  photographie 
que  son  propriétaire,  M.  Rayai Ihe,  a  bien  voulu  me  communiquer; 
i  la  forme  ordinaire  et  porte  un  aigle  avec,  une  légende  <;. 
ni'i'i  ■  m  -  I). 
H.-  plus,  l'une  des  parois  de  la  galerie  porte  une  série  d'entailles 
lières  de  petites  dimensions,  0",  12  sur  l",06,  qui  ont  été  prati- 
quées i  0  l,50  environ  l'une  de  l'autre,  visiblement  pour  y  loger  la 
lampe.  Tontes  ces  entailles  sont  entaillées  du  même  côté  de  la  gale- 
rie. Dans  ces  tnciens  travaux  on  trouve  encore  en  abondance  du 
charbon  de  bois,  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'on  exploitait  les 
ses  quartzeuses  extrêmement  dures  associées  au  minerai,  en  les 
délitant  a  l'aide  du  feu.  Toutefois  on  remarque  Bur  1rs  parois  de  la 
galerie  des  empreintes  de  coups  de  pics,  ainsi  que  de  coins.  On  doit 
croire  que  l'on  se  servait  de  ces  outils  pour  régulariser  la  forme  de 
la  galerie  qui  avail  été  ouverte  par  le  feu. 

Dans  cette  circonstance,  comme  dans  d'autres,  les  anciens  avaient 

agi  avec  discernement.  D'une  part  le  filon  est  coupé  sur  une  assez 

le  hauteur  par  un  vallon,  ce  qui  permet  d'exploiter  par  gale- 

lutn  part,  le  minerai  qu'il  fournit,  le  fer  cari  m  unie,  est,  comme 

on  le  sait,  communément  propre  à  produire  du  fer  aciéreux. 

Un  riche  filon  de  fer  se  montre  sur  la  droite  du  Serou,  non 
loin  de  la  La  Cavallariê,  commune  d'Andouque,  an  lieu  appelé 
Puy-Farrat.  Ce  filon  vertical  el  d'une  dizaine  de  mètres  d'épais- 
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seur  a  également  été   l'objet  de   travaux  qui   paraissent  remon- 
tera l'antiquité;  car  on  a  recueilli,  parmi  les  scories  du  roisi 

•ciées  à  du  minerai,  une    belle  Ûbule  en  bronze  recouverte 
d'émail   i. 

Aveyron,  —  Le  département  de  l'Aveyron  renferme  des  filons  de 
fer  semblables  à  ceux  du  l'un,  qui,  d'après  M.Boisse,onl  été  exploités 
di'-s  l'époque  gallo-romaine;  on  connaît  des  ferriers  aux  environs 
de  Kaimar  près  Lunel.  D'anciennes  scories  trouvées  dans  un  tumulus 
de  Salles-Courbalies,  arrondissemenl  de  Villefranche,  réunies  par 
M.  Boisse(2),  ont  été  analysées  au  bureau  d'essais  de  l'École  des 
mines,  el  m'ohi  pas  donné  de  métal  autre  que  le  fer. 

Gard.  —  La  seule  concession ferrifère qui  existe  aujourd'hui  dans 
le  terrain  houiller  d'Alaisest  celle  de  Trelys,  dans  laquelle  se  trouve 
compris  le  gîte  important  de  fer  carbonate  ou  sidérose  de  Palmes  i- 
lade,  qui  forme  unecouclie  très  continue  el  très  régulière.  Ce  minerai 
se  distingue,  par  un  grain  éminemment  cristallin,  de  celui  que  con- 
lient  ordinairement  le  terrain  houiller. 

Cette  mine  est  depuis  plusieurs  années  complètement  épuisée; 
l'enlèvement  complet  du  gîte  a  conduit  à  fouiller  dans  les  anciens 
travaux  et  a  permis  d'y  découvrir  une  masse  et  une  poterie  que  H.  de 
Place,  directeur  des  mines  de  houille  de  Kochebelle,  a  bien  voulu 
m'olTrir  pour  l'Ecole  des  mines. 

La  masse,  très  courte,  du  poids  de  4  kilog.  :2oO(fig.  32),  devait  être 
adaptée  à  un  manche  en  bois  de  petite  dimension.  On  ne  peut,  par 
conséquent,  supposer  qu'elle  ait  pu  servir  à  forger. 

La  poterie,  qui  est  en  terre  cuite,  a  la  forme  représentée  par  la 
figure  33;  sa  surface  présente  de  nombreux  indices  d'un  vernis  plom- 
beux  de  couleur  jaune, 

Chacun  de  ces  objets  présente  certainement  le  caractère  de  l'é- 
poque romaine  d'après  MM.  Desnoyers  et  de  Longpérier.  membres  de 
l'Institut,  auxquels  je  les  ai  soumis. 

La  masse  en  particulier  diffère  beaucoup  des  marteaux  antiques 
trouvésà  Semur  dont  il  a  été  question  plus  haut,  mais  se  rapproche 
des  masses  qu'on  a  rencontrée;  dans  une  mine  antique  a  Albacete, 
en  Espagne,  dans  les  Asturies. 

Quant  au  vernis  de  plomb,  ceux  qui  le  fabriquaient  pouvaient  se 
procurer  la  matière  première  ou  alquifoux  dans  la  localité  même, 

(1)  D'après  M.  Caraven-Cacliin. 

(2)  Géologie  de  V Aveyron,  p.  277  a  27S. 
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par  exemple  dans  l'ancienne  mine  do  Mas-Dieu,  commune  de  Laval, 
distante  de  nuit  kilomètres  de  Palmesalade,  >i!"  est   également  à 
1  roximité  de  la  voie  romaine  dite  Regardane. 
En  ouvrant  les  travaux  modernes,  on  a  trouvé,  à  l'entrée  d'une 


Flg.  83.  —  Mai  :il|ni'  0'' 

Palmesalade   Gard  .  Vue  en  dei  ;roiil 

e(  par  du  bout.  Echelle  d<  î  2. 

g  ilerie,  les  restes  d'un  bûcher  qui  avait  Eervi  ;'i  attaquer  la  roche  et 
dont  le  bois  provenait  de  chône  (1). 

\j  mil  ■  :  i  éi  mi  traité  dans  de  petits  f *neaux  dont  on  a  trouvé 

plusieurs  li 


w  <iu  Gat d,  i.  m,  i- 
aasja» 
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Pyrénées-Orientales.  —  Après  les  anciennes  mines  de  fer  du 
Fraysse,  je  mentionnerai  celles  qui  paraissent  avoir  été  exploitées 
dans  le  massif  du  Canigou  (Pyrénées-Orientales).  D'après  nne  com- 
munication obligeante  de  M.  II.  Germain,  du  côte  de  Taurinya,  il 
existe  à  Fillols  des  travaux  considérables,  et  en  des  lieux  où  toute 
trace  d'exploitation  a  disparu  il  existe  sur  le  sol  cultivé  des  rem- 
blais de  4  à  5  mètres  d'épaisseur. 


Fig.  33.  —  Vase  trouvé  dans  la  mine  do  Palmesalade, 
commune  de  Pertes  (Gard).  (Echelle  de  1/8.) 

Dans  ces  remblais  on  a  découvert  un  coin  en  fer  et  un  pic  com- 
plètement oxydé,  dont  l'œil  est  rond  et  qui  contenait  encore  un 


Fig.  34>  —  Pic,  avec  un  débris  de  manche, 
trouvé  à  Fillols. 

fragment  de  manche  (fig.  34).  Le  coin  est  à  section  carrée  et  renfle 
au  milieu  (fig.  3o). 


lii  \  i  i     Muni  | HQUE. 

D    plos,  près  de  Taarinya,  dam  une  galerie  qui  traversait  d'an- 
ciens travaux,  il  a  i  té  rencontré,  .1  environ  30  mètres  du  jour,  une 


Fie.  35.  —  Coin  trouvé  dana  la 
mine  de  lillois. 

lam] n  terre  grise,  à  peine  cuite  el  dont  le  dessin  présentait  les 

dispositions  présentées  par  la  Qgure  36  (i). 

A  cause  de  leur  proximité  de  la  frontière  .de  France  je  mention- 
nerai les  mines  de  fer  d'Irun,  qui  paraissent  ôgalemenl  très  an- 
cienni  s. 

Aude.  — A  la  minedeferde  Cas-Castel  dans  les  Corbières  il  j  a 
des  tr  ivaux  souterrains  extrêmement  développés,  sur  lesquels  toute 
itioo  était  perdue  même  du  temps  de  Gensanne. 

Lot-et-Garonne.  —  Le  monci  au  énorme  de  scories  de  Sain'  Front- 
de-Coulery,  qui  s'élève  a  100  mètres  à  pic  au-dessus  de  la  Dordi 
a  toujours  été  considéré  par  M.  Jouannel  comme  étant  gaulois  plutôt 
que  romain. 

Var.  —  L<'  minerai  de  fer  qui,  à  Ampus,  est  associée  un  gîte  de 
.ii.-  paratl  avoir  été  exploité  par  les  Romains,  à  en  juger  par  des 
médailles,  des  fragments  de  briques,  ainsi  qu'un  vase  en  porphyre 
bleu  d'Agaj  qu'on  \  a  Lrouvé.  Cegiteél  lil  d'ailleurs  sur  le  passage  de 
la  rôle  Aurêlienne.  !><•>  a  m  is  très  multipliés  de  scories  ferrugineuses, 
provenant  <!••  travail  dans  un  foyer  bas,  témoignent  d'une  exploita- 
tion, en  quelque  sorte  nomade,  dont  le  sii  1  fréquem- 
ment, bu  fur  et  à  mesure  de  l'épuisemenl  ources  locales.  Les 
de  fer  dont  il  présentent  dans  une  zone  de  plusieurs 
kilomètn             sur,  depuis  la  limite  du  département  vers  Saint- 

dan-,  les  m  *  ■  nains 

- 
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Mi \ imi n  jusqu'au  delà  de  Montferrat,  et  peut-dire  au  delà  rei 

(ll'.ISSC    (I). 
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Fig.  30.  —  Fragments  de  lampe  trouvés  à  la  mine  de  l'illols.  Vue  de  profil,  en 
dessus  et  en  dessous.  (Grandeur  naturelle.) 

Saône-et-Loire.  — Los  pays  miniers  de  Nolay  el  Mazenay,  donl 
les  assises  ferrugineuses  ont  une  grande  analogie  avec  celles 
Beauregard  (Côle-d'Or),  ont  conservé  jusque  dans  le  nom  des  mon- 


(1)  D'après  une  obligeante  communication  de  M.  Meissonnicr,  inspecteur  général 
des  mines. 
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-  \  isines,  le  mont  Rohm  et  !«•  mont  Bèm$,  le  souvenir  de  la 
domination  romaine. 

Savoie.  —  En  Manrienne,  au-dessus  da  glacier  de  la  source  de 
l'Arc,  à  une  altitude  de  plus  de  3,000  mètres,  on  reconnaît  encore 
Irèa  diatinctemenl  des  puits  qui  ont  servi  .:i  l'i  itraclion  do  minerai 
deferetqui,  d'après  les  habitants  du  pays,  dateraient  de  l'époque 
romaine.  Dne  voie,  dont  la  nature  des  dalles  fail  reconnaître  î'anti- 
quité,  reliait  ces  différents  puits  el  devait  Franchir  le  col  de  Girard, 
aujourd'hui  obstrué  par  un  glacier.  Ce  rail  devient  moins  surpre- 
nant si  l'on  remarque  que  le  col  de  Lautaret,  situé  à  quelques  kilo- 
mètres an  sud,  était  on  passage  fréquenté  par  les  Romains,  comme 
semblent  l'attester  les  dallages  en  partie  recouverts  par  les  glaces. 

Mwrthe*t-Mo$elle.  —  l>u  minerai  de  fer  de  la  couche  oolilhique, 
qui  fou  in  u  ;i  une  extraction  si  active  dansl marlementde  Meurthe- 
et-Moselle,  a  été  ''ii  quelques  points,  notamment  aux  environs  de 
Chavigny,  de  Ludres  el  de  Messein,  l'objet  de  travaux  antérieurs 
au  vr  siècle(i),  qnel'on  fail  remonter  a  l'époque  romaine. 

Addition.  —  La  figure  37,  ci-jointe,  se  rapporte  a  la  mine  de 


i  i       meoi  de  1 1  dana  te 

Blon  de  la  Baan  i 


plomb  de  la  Baume,  près  Villefranche,  donl  il  esl  parlé  dans  le 
premier  artii 
l'u  boit  de  chêne  qui  a  été  trouvé  dans  les  anciens  travaux  de  la 


1    Braconnier,  Ttrraim  de  Veurthe-et-Mottlle,  i 
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Baume,  examiné  au  bureau  (Tes  ai  de  l'Ecole  des  mines,  a  donné  l<  . 

résultats  suivants  : 

Échantillon  <!>'  bois  de  niu>>  provenant  d'anciens  travaux  du  filon 
<h:  la  Baume  [Aveyron). 

Densité i  ,77 

Cet  échantillon  donne:  cendres •  •  •    ! 

CONTENANT   : 

Silice 0,13 

Peroxyde  de  fer 0,05 

Carbonate  de  chaux 1,00 

Carbonate  de  magnésie Ira 

Sulfate  de  chaux 0,70 

Chlorures  alcalins.  .  )  traces  constatées,  non  dosées  faute 
Carbonates  alcalins,  j  de  matières 


Total 1,88 

Contrairement  à  ce  qu'on  pouvait  d'abord  supposer,  la  forte  den- 
sité de  ce  bois  no  résulte  pas  de  ce  que,  en  séjournant  dans  une  ga- 
lerie, son  tissu  s'est  imprégné  de  matières  minérales,  mais  probable- 
ment de  ce  qu'il  s'est  contracté. 

Daubrée, 

Membre  d  -  • 
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i  opinions  les  plus  extrêmes  se  sonl  produites  au  Bujel  des 
connaiss  inces  que  les  anciens  avaient  dans  l<  -  sciences  physi , 

Les  uns,  et  c'esi  le  plusgrand  nombre,  n'ont  jugé  l'étal  «  1  «*  la 
science  que  d'après  les  théories  gém  raies  contenues  dans  les  éci  its 
des  philosophes.  D'autn  s,  c  danl  à  l'attrait  du  merveilleux,  se  sonl 
imaginé  que,  dans  les  temples  de  l'antique  I  'étaient  réali- 

de  magnifiques  découvertes  dont  l'orl  sacré,  transmis  an 
moyen  âge  par  la  seconde  école  d'Alexandrie,  n'étail  qu'un  débris 
mutilé. 

il  i  si  cependant  facile  de  nous  former,  sur  ce  point,  une  opinion 
qui  se  rapprochera  beaucoup  de  la  vérité,  puisqu'il  nous  reste  un 
m  nombre  de  traités  techniques  qui  nous  montrent  quelles 
poque  de  leur  plus  grand  éclat  scientifique,  non  seule- 
ment ii -  connaissances  précises  des  Grecs  Bur  tel  ou  tel  point 
■  ncore  leurs  méthodes  et  leurs  idées  théoriques. 
:  i    moi  i    d'Alexandre  le  <ii  ind  ,    les  Ptoli  i  \  aient 

indrie  les  sai  ints  du  monde  entier  :  les  connais- 
p  m  mi  les  philosophi 
différents  cul  en  Isie,  .i\ aienl  convi 

..iiiiiin.  C  est  de  leur  réunion   que    01  tirent  loi 
prem  orii  i  ba  1 1  -  iui  i  expôi  ience  ei  les  pn  miei  -  ou\  ; 
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scientifiques.  Ces  ouvrages  onl  péri  pour  la  plupart;  mais,  re 
ir  siècle  i\  anl  notre  ère,  un  certain  nombre  d'ingénieui  -.  Ctésibius, 
Philon,  Héron,  s'en  étaient  servis  pour  composerde  encyclop 
mécaniques  dont  quelque   livre  Bont  parvenus  jusqu'à  nous(i). 

La   Mr/7.v./r1  T'jvtck;-.;    de    Plliloll    de  l!\/;mn'   coin  pi  Hi;il  (  lr-    li\TCS 

suivants  (2)  : 

ir  livre,  servant  d'introduction.  L'auteur  y  développait  le  plan 
de  l'ensemble  el  passai!  sans  doute  ensuite  â  la  solution  dea  pi  inci- 
pales  questions  de  mathématiques  qui  trouvaient,  de  son  temps, 

une  application  dans  la  mécanique.  On  j  voyait  notamment  traité  le 
problème  de  la  duplication  du  cube,  el  exposée  la  méthode  à  Buivre 
pour  construire,  sur  un  modèle  donné,  des  machines  plus  grandes 
ou  plus  petites  que  ce  mo  lèle.  Ce  livre  est  perdu. 

2e  livre,  intitulé  Mo/Xtxa.  L'auteur  y  exposait  le  principe  du  levier 
et  décrivail  les  machines  fondées  sur  ce  principe.  —  Ce  livre  est 
perdu,  mai-  le  P.  Kircher  paraît  l'avoir  connu.  Dans  son  Œdipns 
tptiacus  (t.  II,  part,  ii,  pp.  318-319)  il  cite  un  ouvrage  de  Philon 
de  Byzance,  ayant  pour  titre  :  De  quinque  facultatibus staticis  libellus, 
d'après  lequel  il  décrit,  avec  figures  à  l'appui,  doux  appareils  dont 
les  Égyptiens  se  servaient  pour  extraire  et  travailler  les  blocs  de 
pierre  (3). 

3  livre,  intitulé  At|*ev<moiixof,  ou  Construction  (tes  ports.  —  Ce 
livre  est  perdu. 

4°  livre,  intitulé  BeXonouxol,  traite  de  la  construction  des  machines 
de  jet.  Il  a  été  publié,  en  16*93,  avec  traduction  latine,  par  Thé- 
venot  (4)  ;  en  1853,  avec  traduction  allemande  et  notes,  par  Kœchly 

(1)  Les  ouvrages  de  Ctésibius  ne  nous  sont  connus  que  par  des  extraits  donnés 
par  Vitruve. 

(2)  Voir  d:uis  la  Revue  pliilolntjiquc.  année  1878,  p.  95-90,  l'article  publié  sur  ce 
sujet  par  MM.  Graux  et  de  Rochas. 

(3)  Le  premier  de  cea  appareils,  destiné  a  opérer  sur  une  paroi  à  pou  près  verti- 
cale, se  composait  d'une  grandi'  barre  de  fer  fixée  par  l'une  de  ses  extrémités  au 
rocher.  Le  long  de  cette  barre,  une  lourde  niasse  de  plomb  pouvait  se  mouvoir  et 
Be  Bxer  à  différentes  hauteurs.  On  la  soulevait  à  l'aide  d'un  Bystème  d'échafaudages 
et  de  poulies  pour  la  lai-ser  ensuite  retomber  comme  un  marteau-pilon  sur  la  tête 
d'un  coin  enfoncé  dans  une  fente  de  rocher  préparée  a  l'avance. 

Le  second,  destiné  a  opérer  sur  une  paroi  horizontale,  se  composait  d'un  mouton 
de  plomb  mobile  entre  deux  barn  a  dln  ctrices,  qu'on  soulevait  à  l'aide  d'un  treuil  et 
qu'on  laissait  également  retomber  sur  la  tète  du  coin  engagé  dans  la  fissure  prépa- 
parée  a  l'avance. 

Ces  appareils  sont  fort  simples  et  je  ne  serais  point  éloigné  de  croire  qu'ils  sont 
dus  à  l'imagination  du  P.  Kircher. 

(i)  Vetenoii  mathematteorum  opéra. 
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Rustoi  i  :  il  eo  existe  une  traduction  française  inédite,  da<  i 
m   \  incent,  i  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

i   5  livres  suivants,  doni  il  esl  impossible  d'assigner    le  rang 

mais  qui  se  trouvent  mentionnés  ça  «•(  le  dans  divers   auteurs, 

traitaient  :  des  fortifications  (ruxoirotud  .  des  approvisionnements 

lortxd),  de  li  défense  des  places,  de  ['attaque  des  places,  de 

la  manière  d'envoyer  les  lettres  secrètes,  des  automates  (-. 

'ïTov),  des  équilibres  merveilleua  on  de  or- 

iitms  mirabilibus  .  el  enfla  des  pneumatiques  [icvtufian 

Tbévenol  a  publié  <mi  1603,  bous  le  titre,  4>&wvo<  Xérp*  e'.  le 
texte  el  la  traduction  latine  d'un  traité  qui  parait  être  l'abrégé  des 
h\  res  pi  iiniiiis  sur  la  fortification,  les  approvisionnements,  l'attaque 
et  la  défense  des  places.  J'ai  fait  paraître,  «ri  1n7-_\  la  traduction 
française,  avec  commentaires,  de  cet  epitome  ;  de  plus,  on  trou- 
vera dans  la  Revue  philologique  de  1878  le  texte  grec,  avec  tra- 
duction française,  de  la  partie  relative  aui  fortifications,  donnée  par 
M.  (.i aui  el  moi. 

Le  reste  de  ces  derniers  livres  est  perdu;  mais  il  nous  est  resté 

d<  g  Pneumatiques  une  traduction  latine,  faite  an  moyen  âge  Burune 

.  que  Valentin  Rose  a  publiée  en  1870  au  tome  il  de 

ws>Anecdotagraecaet  grœcolatina  p.  299-313  ,  sous  le  litre  :  a  l'l<<- 

lonis  liber  de  ingeniis  epiritualibus.  » 

si  ce  morceau,  qui  n'est  sans  doute  qu'un  fragment  de  l'ou- 
>  primitif,  dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  traduction  fran- 
çaise -  .  en  l'accompagnant  de  quelques  notes  destinées  I  montrer 
A  ins  quel  profond  sommeil  l'esprit  humain  a  été  plongé  pendant  tout 
le  moyen  âge,  et  l'influence  pré  lomhianie  qu'ont  eue  sur  boo  réveil 
les  recherches  sur  l'antiquité  effeotuése  par  les  savants  de  la  Renais- 
.  Les  dessins,  'i1"  accompagnent  le  texte  dans  le  manuscrit, 
sonten  général  tellement  défigurés  qu'il  a  fallu  les  restituer  *  ■  1 1 
grande  partie  pour  les  rendre  intelligibles.  Dana  les  restitutions  ou 
ludions  de  ces  dessins,  j'ai  préféré  sacrifier  un  peu  la  clarté  a 
la  conservation  de  leur  physionomie  archaïque. 

I  mit    Dl   PHILO  BYDBAUI  IQOI  B. 

i'ui  ds,  depuii  longtemi  m  (3),  quoi  est  ton 

i    '.  ■  i 

La  première  iraducl  le  Hél  ms  presse 

el  paraîtra  ; 

Le  lh  \  \ 
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de  connaître  les  appareils  ingénieux,  soumit  â  ta  volonté,  je  réponds 
à  ta  demande.  J'acquiesce  volontiers  d  la  requête  en  composant  ce  livre, 
et  je  le  Boumets  a  ton  zèle,  a  In  que  tu  aies  nn  exemple  commo  le  relatif 
ù  tous  les  appareils  de  ce  genre  au  sujet  desquels  tu  voudras  l'éclairer, 

\\.ui!  de  &  mmencer  à  traiter  ce  sujet,  j'affirme  que,  parmi  les 
qui  se  sont  occupés  de  la  nature,  il  ne  laisse  pas  que  d'y  en  avoir  qui  lj 
rciit  la  science  de  ces  choses  ;  ti    i,  des  philosophes  qui  ont  étudié  la  phy- 
sique, n'onl  point  adopté  l'opinion  du  plus  grand  nombre  el  ont  affirmé 
qu'un  vase  no  pouvait  être  vide,  comme  les  autres  le   pensaient,   mais 
qu'il  était  rempli  d'air  ou  de  quelque  autre  i 

Quant  à  moi,  désirant  être  bref,  je  ne  veux,  pour  le  moment,  repro- 
duire ni  les  raisons  des  uns  ni  les  objections  des  autres,  de  peur  d'enta- 
cher mon  discours  d'une  prolixité  fâcheuse.  Il  est,  en  effet,  constant  et 
positif,  il  apparaît  clairement  à  nos  sens  que  l'air  est  un  des  premiers 
éléments  qui  se  manifestent  à  nous  par  les  choses  et  qui  nous  tombent 
sous  le  sens,  non  seulement  par  le  nom  mais  par  la  chose  i  Ue-méme  : 
Je  me  bornerai  à  dire  ce  qui  suffit  à  expliquer  ma  pensée,  et  je  vais 
d'abord  prouver  que  l'air  est  un  corps  de  la  manière  suivante  : 

Si  je  prends  un  vase  vide  (ou  du  moins  supposé  vide  dans  l'opinion 
commune),  large  au  milieu  et  étroit  au  sommet  comme  les  ampbores 
fabriquées  en  Egypte,  et  ?i  je  le  trempe  dans  de  l'eau  ayant  une  profon- 
deur suffisante,  i!  n'y  entrera  presque  point  d'eau  jusqu'à  ce  qu'une  par- 
tie de  l'air  en  sorte,  et  l'entrée  de  l'eau  ne  se  fera  qu'après  la  sorti 


l'air.  Voici  comment  je  le  démontre  :  Qu'on  prenne  un  vase  à  goulot  étroit, 
comme  je  l'ai  indiqué,  au  fond  duquel  on  ait  pratiqué  un  petit  trou  que 
l'on  a  bouché  avec  de  la  cire;  qu'on  le  renverse  ensuite,  le  goulot  en 
bas,  dans  une  eau  suffisamment  profonde,  en  ayant  soin  de  le  tenir  droit 
dételle  façon  qu'il  n'incline  d'aucun  côté;  puis,  qu'on  l'enfonce  a\. 


gatpetv.  àriston  était  un  nom  fort  répandu  et  l'on  ignore  quoi  était   le  personnage 
auquel  Philon  s'adressait. 


lu  vi  ||    vu.  m  0LOGIQ1  i  ■ 

111:1ms  jusqu'à  ce  qu'il  toit  complètement  lubmei  a  le  retire  «iim  - 

cernent  et  peu  è  peu,  on  le  tro  itère     ic  à  1  Inti  ri  ut  et  aucune  d 
parties,  sauf  le  goulot,  n'e  ort  clairemenl 

r.iir  est  un  il,  il  n'était  point  ud  corpi  et  li  la  1 

mre  était  vide,  l'eau  affluerait  dedans  ^.t  1 1  ^  qu'il  m  produisit  aucun 
emj  ê<  bernent. 

r  montrer  cela  encore  mieux,  qu'on  plonge  de  nourea 
susdit  récautions  et  qu'on  enlève  la  cire  <|ui  imuclie  le 

.  au.-sitôt  la  sortie  de  l'air  deviendra  sensible;  on  verra  des  bulles 
dan-  l'eau,  si  le  trou  est  nu  dessous  du  niveau  de 
j,lii-,i ,.  de  1 1  Bortie  de  l'air  par  le  trou.  Ce  qui  lait  que 

ûrement,  c'est  le  mouvement  et  la  pression  dne  i  1 1  an,  lors- 
que cette  eau  entre  dans  le  \ 

ila  comment  on  démontre  que  l'air  est  un  corps  (1). 

J'étudierai  aussi  le  mouvement  des  autres  éléments  dans  ce  qu'ils  peu- 
vent  avoir  d'utile  relativement  à  cette  science. 

Quelques  sages  admettaient  que  l'air  se  compose  .le  corps  extrêmement 
menus  et  de  1res  petit  -  ti,   l  cause  de  leur  peti 

u"  tombent  point  snus  le  sens  Je  la  vue  ou  sous  aucun  autre  quand  elles 
suni  léparéi  -.     moins  que  ce  ne  soit  par  suiU  d'wu  illusion?  (ni>i  fallu- 

foUantur)  (3),  mais  qui,  quand  l  réunies,  n'agi 

plus  ainsi  (4). 

In  des  sages  disait  aussi  que  le  vide   faisait  partit'  de   leur  natal 
qu'il  se  mêlait  au  corps  de  l'air  à  tel  point  qu'il  se  trouvait  ré] 

les  parties   menues    et    subtiles,    comme  aU8SÏ   dans     les   parties  de 


1    i  fondamentales  sont  également  indiquées  dans  le  trait' 

Pneam  Béroe,  postérieur  de  quelques  année:  1  celui  de  Philon.  Blli 

:,•  du  -  a  1  d  U  (andrie;  car,  deui  Bièclea  auparavant,    \ 

IV,  1)  se  contentait  d'affirmer  que  tout  avait  du  poids,  sauf  u'une 

e  d'air  pesait  plus  qu'une  vessie  vide. 

le  au  milieu  du  v  siècle  av.  J.  ('..  — 
p  <  pkteiU philot.  I,c.  xui,xvuetxviii), cepbil 

1  !  ii  m-,  le  fi  u  et   l'air  étaient  composés  d'une  multitude  de  parUcules 
indivisibli  ;,v  de 

.  111  r.  n  .  Leucippe, contemporain  d'Emp< 
il   teUemeni  i»  tl 
isir. 
11        dit  simplement  q  ot  pour  la  plupart  invisl 

il  :.  ,  t  11 . 1  do  1  sa  1  1  bénomène 

.  .m  d'un    poêle  ou   un 

•■ 
0    ira  ,  ou  bien 
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tout  corps  fluide  et  même  d'an  corps  quelconque  (1).  J'ai  déjà  i 
cette  question  d'une  manière  suffisante  dans  le  livre  ou  J'ai  trait 

équilibres  merveilleux  (de  arbitra»  mirabUibut), 

Revenons  &  l'exemple  précédent.  Il  est  donné  â  l'air  d'être  continué 
par  l'élément  bumide  de  préférence  à   toul  autre  de  coi 
el  il  n'\  a  pas  d'intervalle  entre  euj  ;  c'est  poui  cela  qu'il  arrive  souvent 
à  l'eau  de  monter  el  d'être  élevée  avec  l'air.  Mais  si  l'air,  vainquant  la 
résistance  de  l'eau,  son   poids  spécifique,  qui  est  médiocn 

prend  le  dessus,  il  la  force  a  descendre,  car  c'est  la  propriété  et  la  cou- 
tume de  tous  les  corps  pesants  de  descendre  naturellement  Mai  ,  que 
l'eau  puisse  souvent  s'élever  en  haut,  cela  est  manifeste;  elle  est  en 
effet  entraînée  avec,  l'air  qu'on  élève  parce  qu'elle  lui  est  continue, 
ainsi  que  cela  est  patent  par  le  vase  au  moyen  duquel  on  goûte  le  vin. 
On  sait  que,  lorsque  quelqu'un  lient  à  la  bouche  une  des  extrémités  de 
ce  vase  et  fait  une  aspiration,  il  attire  l'air,  et,  avec  l'air,  tout  corps 
mou  très  liquide  qui  est  au-dessous,  parce  que  ce  liquide  est  continu  à 
l'air  comme  s'il  lui  était  attaché  par  de  la  colle  ou  quelque  autre  U 
de  ce  genre. 

On  met  ce  fait  en  évidence  de  la  manière  suivante  : 

•  tu  prend  une  corne  de  bœuf  qu'on  creuse  à  l'intérieur  jusqu'à  ce  que 
ses  parois  soient  minces  el  bien  nettes  ;  elle  doit  avoir  une  capacité  suf- 
fisante, une  hauteur  médiocre  et  la  forme  d'un  vase  à  boire. 
A  la  partie  inférieure,  on  adapte  une  rondelle  de  bois  bien  sec  afin 
d'obtenir  le  résultat  que  nous  désirons.  Cette  rondelle  doit  être  adaptée 
de  telle  manière  que  l'air  ne  puisse  s'échapper  nulle  part,  et  l'on  aura 
ainsi  dans  la  corne  une  cavité  fermée  comme  le  sont  les  pyxides  (3).  On 
renversera  ensuite  cette  corne  dans  un  vase  dont  l'ouverture  doit  être 
large,  dans  une  jatte  par  exemple  ;  puis  on  placera  au-dessous  ou  à  côté 
une  autre  pyxide  en  plomb  disposée  de  manière  à  ne  présenter  aucune 
issue  à  l'air  quand  cela  sera  utile.  Sur  ces  deux  pyxides  on  adaptera  un 
tube  bien  étanche  dont  les  deux  extrémités  seront  recourbées  et  s'arrê- 
teront presque  au  fond  des  deux  boîtes.  La  pyxide  de  plomb  aura  à  la  par- 
tie supérieure  une  petite  ouverture  légèrement  en  saillie,  de  telle  sorte 
qu'on  puisse  s'en  servir  pour  verser  de  l'eau  dans  l'intérieur  avec  un  au- 


(1)  C'est  l'opinion  de  Leucippe  (\ristote,  Phyt.%  IV,  8)  et  de  Démocrite,  son 
élève. 

(2)  Il  ne  faut  point  oublier  qu'àl'époquede  Philon,  Arcliimède avait  déjàpublié  son 
traité  dea  Corps  un  fluide,  ou  il  démontrait  les  propositions  si 

La  surface  de  tout  fluide  en  repos  est  sphérique  et  le  centre  de  cette  surface  splié- 
rique  est  le  même  que  le  centre  de  la  terre. 

Si  un  corps  est  plongé  dans  un  fluide,  il  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
à  déplacer  on  volume  de  liquide  ayant  le  même  poids  que  le  corps  entier. 

(3)  C'est-à-dire  avec  un  couvercle  rimant  dans  la  cavité  elle-même.  —  Cf.  Rico. 
Dict.  des  ont.  rom.  et  grecques,  aux  mots  py  lus. 


;     mh  in  .M  OGIQl  i  . 


.  Q  .  .  -i  i  la  partie  Inférieure  de  cette  pyxide  un  autre 

court  et  de  petit  diamètre  par  ou  I  niera  quand  nous  le  von* 

droue.  P  u  exemple,  soient  :  \  1 1  i  i   ne,  B  li  rase  si  mblable  à  uni'  jatte, 

c  1.1  pyxide  d  s  plomb,  l1  ube  commun  et  Z  le  petit  orifice  qui 

la  partie  supérieure  de  la  pytide  de  plomb.  Tous  cet  objets  étant 

assemblés  comme  nous  l'avons  indiqué,  qu'on  bouche  le  petit  tube  infé- 

qu'on  remplisse  d'eau  la  pyxide  de  plomb  par  l'orifice  supérieur  et, 

.  qu'on  bouche  cet  orifice  de  telle  manière  que  rien  ce  puisse 

sortir  par  là.  Qu'on  vi  rse  aussi  dans  l'autre  vase,  qui  esl  semblable  à  une 

,  de  l'eau  en  quantité  telle  qu'elle  puisse  remplir  la  corne  qui  >"y 

Qu'on  ouvre  maintenant  le  tube  inférieur  qui  était  bouché,  et  l'eau 
i  la  coi  ne  Bera  attiré  et,  en  sortant,  il  entraî- 

nera avec  lui  l'eau  qui  est  dans  le  vase  (I  . 

nti  te  manifeste  auxyeu  \  Von  fait  attention  que, 

.■■  d'air  qu  ■  corna,  il  s'élèvera  ura  partit  ■/■  Voir 

Veau  qui  peut  l'élever,  parce  que  l'eau  Quide  esl  continue  d'une  façon 

e  avec  l'air    -);  et,  selon  la  quantité  d'air  qui  sort,  une  partie  de 


S^ 


ZJ 


i  remplit  sa  place  sans  laisser  d'interva       I     tu  s'en  allant, 
leir  entn    par  dessous  afin  de  remplir  sa  place  ;  et,  lorsque  toute 

•i  dans  la  pyxi  mplètement  écoulée,  l'eau  qui  .1  été  élevée 

rce  qu'il  esl  dans  sa  nature  de  descendre,  ainsi  que  nous 
le  cette  cho  e 


1    J  u  le  men  ■  h  un  italique,  esl  une  In- 

|U'00    Mi- 

'  Los  le  manuscrit  n's  pre  que  plus  île  rapport  av< 
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Maintenant  que  a  éclairci  ce  phénomène,  il  faul  rappeler  an 

aulre  appareil  semblable  au  précédent,  par  [<  quel  on  montrai)  que,  par  la 
nature  de  l'eau,  son  mouvemenl  est  toujoun   i  nome  le  mou- 

ot  des  autres  corps  pesants,  ainsi  que  nou   !  ,;         imou- 

vemenl  artificiel,  de  préférence  modéré,  la  fait  quelquefois  monter  et 
devient  plus  rapide  a  cause  de  la  force  de  l'attraction    Au  i  pour 

cela  que  les  eaux  dans  un  lieu  plan,  qui  n'a  point  de  pente,  restent 
tranquilles  el  immobiles;  lorsqu'on  veut  les  élever  par  un  mouvement 
artificiel  jusqu'à  un  lieu  élevé,  il  faul  un  appareil   particulier, 
ignoré  par  quelques-uns  qui  ne  Baveol  pas  que  l'on  peut   tirer  les  eaux 
des  lieux  susdits  autrement  que  par  des  seaux  comme  pour  les  puits,  ou 
avec  d'autres  instruments  qui  sont  mus  et  traînés  pai  des  animaux 
encore  à  l'aide  de   tuyaux  d'eau  courante  si  on  les  tire  d'un  fleuve  ou 
d'une  sonne  qui  descend  d'en  haut  ;  mais  nous,  nous  montrerons  plus 
loin  comment  on  peul  arriver  à  ce  résultat  d'une  façon  bien  plus  ingé- 
nieuse, quoiqu'il  y  ait  eu  quelques  personnes  qui,   pensant  connaître 
ce  procédé,  se  soient  vantées  de  composer  un  livre  sur  ce  qu'elles! 
raient  complètement,   abusant  ainsi    elles-mêmes   el    leurs  auditeurs. 
1         >ns-les  donc  de  côté  et  revenons  à  noire  proposition. 

A  l'aide  d'un  tuyau  recourbé  que  l'on  appelle  quelquefois  le  compas 
égyptien,  l'eau  qui  est  dans  un  étang  sera  élevée  à  un  lieu  haut,  mais  à 
condition  de  s'écouler  ensuite  en  descendant  jusqu'à  un  lieu  (plus)  bas 
que  celui  où  elle  était  auparav  int. 

L'eau,  dans  de  semblables  conditions,  ne  saurait  être  élevée  sans  cet 
appareil  ;  et  si  elle  est  élevée  à  l'aide  de  ce  tube,  ce  n'est  que  pour  la 
raison  que  je  vais  dire.  Quand  donc  nous  aurons  placé  l'extrémité  de  ce 
tube  recourbé  dans  un  vase  plein  d'eau,  et  que  nous  aurons  attiré  une 
certaine  partie  de  l'air  en  aspirant  avec  la  bouche,  l'eau  y  entrer  i  connue 
nous  l'avons  dit,  et,  après  qu'elle  aura  commencé  à  monter,  son  ascen- 
sion se  continuera  jusqu'à  ce  que  tout  le  vase  soit  vidé,  et  entin  l'eau 
abandonnera  le  canal  (I).  Cette  eau  ne  se  séparera  jamais,  à  moins  que 
l'air  n'intervienne.  Si  celui-ci  entre  dans  le  tuyau,  il  rompra  la  ténacité  de 
l'eau  et  divisera  cette  eau  qui  était  réunie,  celle  qui  n'était  point  en  mou- 
vement restant  en  place  à  cause  de  ce  que  nous  avons  dit. 

La  démonstration  s'en  fera  par  cet  exemple  :  soit  un  vase  oblong,  par- 
faitement étanche,  que  l'on  a  placé  dan-  L'eau  et  qu'on  y  a  enfoncé  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  bien  plein;  le  conservant  ainsi,  on  le  renverse  rapide- 
ment sous  l'eau,  puis  on  l'élève  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  vase  presque 
tout  entier  émerge,  l'extrémité  du  goulot  re  lie  sous  l'eau  ;  cela 

fait,  ce  vase  sera  plein  quoiqm-  renversé,  •  I  cela  sera  visible  Bi   ce 
est  de  verre,  de  corne  ou  de  quelque  autre  matière  translucide.   Il  n>   t 


(1)  Le  icxti^  latin  porte,  pour  re  dernier  membre  de  phrase  :  ■  '  postremo  illi  ca- 
nali  se  aqua  appHcabit. 
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.  mtre  procédé  qui  permette  d'élever  l'eau.  Mail  il,  dam 

■,  il  exista  i«'  ploi  petit  trou  pex  lequel  l'ait  puisse  s'introduire, 
l'eau  retournera  eu  tombant  au  lieu  ou  elle  était.  Il  esl  i  s  oui  ce 

nous  venons  de  ilinue  ■>  l'air  qui  i 

.1   cela  qu'ils  se  suivent  toujours  L'un 

\.  de  Hochas. 


LES 


SCULPTURES  DE  PERGAME 

LA   LUTTE  DES  GÉANTS  CONTRE  LES  DIEUX 


On  sait  quelles  fouilles  importantes  ont  amené  dans  le  Musée  de 
BerliD  une  précieuse  collection  de  fragments  divers  provenant  des 
édifices  de  Pergame.  On  y  voyait  entre  autres  un  autel  monumental  : 
Pausanias  parle  de  l'autel  de  Pergame  comme  de  chose  connue 
(V,  13,  7)  ;  Ampélius  dans  son  Liber  memoriaîis  [Miracula  mundi, 
14)  dit  qu'il  existe  à  Pergame,  sur  un  autel  haut  de  quarante  pieds, 
des  sculptures  représentant  la  lutte  des  dieux  et  d<  l).  .Nuus 

ne  nous  occuperons  ici  que  de  ces  bas-reliefs,  laissant  de  côté,  pour 
le  moment,  les  autres  sculptures  trouvées  à  Pergame  (2). 

On  ignore  la  place  occupée  par  ce  long  motif  de  décoration;  les 
sculptures  ont  été  trouvées  au  milieu  de  fragments  épais  ;  toutefois 
il  paraît  vraisemblable,  à  la  suite  des  amusantes  déductions  succes- 
sives d'un  architecte  de  Berlin,  M.  Bonn,  qu'il  devait  se  trouver 
encastré  dans  le  soubassement  de  l'autel.  S'il  a  été  le  point  de 
part  des  fouilles,  il  faut  a  présent  dire  quelques  mots  de  l'édifice 
qu'il  ornait:  des  marches  l'entouraient  tout  autour;  un  escalier  mo- 
numental permettait  l'accès  d'une  parti.'  située  a  un  niveau  plus 
élevé.  Grâce  au  concours  du  statuaire  Frères,  on  a  rétabli  au  milieu 
de  la  confusion  des  morceaux  épais  tous  1rs  fragments  formant  la 
suite  qui  décorait  le  mur  gauche  de  ce!  escalier.  Jusqu'à  présent 
la  seule  suite  que  l'on  ait  rétablie.  On  y  voit  le  début  du  combat.  La 

(1)  «  Pergamo  ara  marmorca  magna,  alta  pcdes  quadraginta.  ciim  maximis 
sculpturis;continet  autem  gigantomachiam. 

(2)  Nous  empruntons  les  éléments  île  cette  note  à  l'étude  publiée  par  le  savant  ar- 
cbéologae allemand  M.  Conze,  dans  l'Annuaire  des  musées  prusr-iens,  recueil  qui 
enregistre  avec  un  grand  luxe  de  gravures  et  de  papier  les  acquisitions  des  musées 
prussi.  as. 
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première  Bgureà  gauche  représente  an  homme  barba;  devant  lui 

si-  lient  une  •]•'•-  e;  elle  saisit  rigoureusement  les  cheveux  d'un 
géant  dont  les  jambes  deviennent  des  queues  de  serpent,  il  w  re- 
dresse en  arrière  et  semble  tén  oigner  d'une  douleur  profonde  unie 
à  une  volonté  énergique  de  résistance.  Puis  vienl  un  serpent  qui 
:  léj  i  sur  ii  première  marche  :  on  en  avait  ménagé  la  trace  sur 
-relief;  plushautau  contraire  les  marches  venaient  s'encas- 
trer dans  une  entaille  pratiquée  dans  la  pierre.  Un  dieu  domine  cette 
composition;  à  bcs  pieds»,  un  bouclier  derrière  lequel  on  voit  une 
-  qui  prend  pari  i  la  lutte.  Deux  géants  cherchent  une  retraite 
le  haut  de  l'escalier  tout  en  luttant  avec  vaillance  contre  le 
groupe  divin.  La  hauteur  des  marches  a  permis  de  fixer  la  position 
d'un  morceau  qui  manque  en  cet  endroit.  L'angle  du  mur  est  occupé 
par  un  aigle  qui  sansdoute  luttait  contre  le  serpent. 

Tel  est  l'ensemble  du  motif  qui  se  présentait  sur  la  face  à  gauche, 
ceux  |  n  i  gravissaienl  li  s  m  irehes  foi  mant  l'en  m  «■  niimuuientalc.  De 
celui  qui  se  trouvait  sur  la  face  droite  on  n'a  reconnu  qu'un  seul 
morceau,  mais  il  est  magnifique.  C'esl  celui  que  nous  reproduisons  en 
hélio-gravure  d'après  la  photo-lithographie  de  la  publication  prus- 
sienne (pi.  XI).  On  y  voit  un  aigle  dont  la  patte  est  prise  dans  la  gueule 
d'un  serpent,  et  près  de  là  un  buste  admirable  de  géant  dans  l'attitude 
de  la  défense.  On  voit  nettement,  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
morceau,  L'emplacement,  la  hauteur  et  la  largeur  des  marches. 

Nous  dous  reservons  d(!  donner  prochainement  le  reste  de  la  com- 
position qui  entourait  l'autel,  après  avoir  fait  soir  ce  qui  en  décorail 

l'entrée.  Nous  aurons  également  occasion  de itrer  d'autres  motifs 

de  sculpture  n'appartenant  pas  à  la  Gigantomachie,  mais  trouvés 
dans  les  fouilles  de  Pergame  avec  des  inscriptions  et  >\r>  fragments 
d'architecture  très  nombreux.  Quoi  qu'il  en  soit,  oons  n'aurons  plus 
seulement  Clandien  pour  nous  donner  une  idée  de  la  Gigantomachie, 
oons  ivons  une  longueur  de  loi)  pieds  composée  de  fragments  de  pla- 
ques de  marbre  hautes  de  2m,30  et  d'un  travail  admirable.   Bientôt 

même,  -rare  à  l'illll  lad  ve  si  é/laiiée   de    l 'ein  iiienl  luUinlliéeailv   de 

i  i         des  B  aux-Arts,  M.  Mtintz,  nous  pourrons  en  considérer  les 

moulages  dans  la  maison  delà  rue  Bonaparte,  ainsi  qu'il  nous  l'a  fait 

rer  dans  une  conversation  que  nous  avons  eue  récemment  avec 

lui  •  m  ce  suji  i. 

Cil  Mil  ES    N'MtM  \M». 


NOTE 


UNE  STATUETTE  EN  IUIONZE 


REPRÉSENTANT 


UN  HOMME  ASSIS  LES  JAMBES  CROISÉES 


Eu  1877,  M.  (iuy,   garde  retraité  à  Broc  (Maine-et-Loire),  re- 
muant la  terre  de  son  enclos,  trouva  un  objet  en  bronze  dont  il  lit 


don  au  châtelain  de  l'endroit,  M.  le  comte  de  la  Poëze.  Nous  en 
donnons  ci-joint  la  gravure  (1). 


(I)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  Mmc  la  baronne  de  Boiberg  le  moulage  sur  le- 
quel a  été  fait  notre  gravure. 
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ituette  haute  de  0  ,058  et  large  de  0  juin.  Elle 
nte  un  homme  du,  assis  I  -  jambes  repliées  sous  le  coi  ps.   U 
■  ei  les  épaules  bod!  couverte  de  hachures  qui  au  premier 
i    paraissent   Qgurer  une  coite  de  mailles.  La  tête  <■-(  plus 
de  qu'elle  ne  devrait  être  proportionnellement  au  corps;  les 
traits  sont  forts  et  proéminents;  une  barbi  é]  ue  la  Qgu 

il  mèches  traînantes  qui  descendent  vers  les  aisselles.  De 

objets  qui  pai  tissent  des 
s  rtes  de  Bceptres  ;  nous  y  verrions  plutôt  des  massues  donl  l *-s 
ls,  -nus  la  main  de  l'artiste,  auront  pris  des  formes  régulières 
et  symétriques.  La  massue  de  droite  est  brisée  :  celle 
intacte  et  l'on  voit  par  là  qu'elle  s'élevail  à  la  même  hauteur  que  la 
tète,  peut-être  pour  former  cariatides.  Il  faut  noter  que  la  statuette 
Bur  sa  face  postérieure,  qu'il  y  a  trace  d'une  brisure  à  l'ar- 
ia tête;  mais,  entre  cette  brisure  et  une  sorte  de  diadème 
•  bonnet  qui  s'élève  au-dessus  de  la  tête,  on  voit  qu'un  espace 
était  ménagé,  soit  pour  former  une  bélière,  soit  pour  permettre  à 
un  autre  objet  de  s'j  emmancher. 

Quel  est  l'âge,  quelle  élaii  la  destination  de  cette  curieuse  figure 

qui  a  un  peu  une  apparence  grotesque?  Nous  avons  eu  l'original 

quel  [ues  instants  entre  les  mains,  el  le  bronze  ue  nous  a  point  paru 

antique.  Il  nous  a  semblé  avoir  affaire  ;"i  un  objet  du  moyen  Age,  et 

d'une  époqui  Louchant  déjà  aux  temps  mo  lernes.  Nous  nous  sommes 

alors  rappelé  I  ires  relues  employées  au  i  e  dans  la 

:  ition  des  èdil  meubles  el  des  i  -i.  asiles  .  C'esl  le  titre 

même  d'un  article  de  M.  de  Longpérier  (dans  la  Revue  archéologi- 

.     nnée,  p.  B00  et  Buiv.),  qui  ;i  réuni  un  certain  nombre  de 

monuments,  bronze,  fer,  ivoire,  miniatures,  monnaies,  armoiries, 

représentant  des  sauvages  velus  et  souvent  géants.  C'était  un  type 

familier  à  l'art  de  l'Occident  aux  \i\-w    siècles,  et  notre  statuette 

nie  un  air  de  famille  avec  les  figures  donnéi       n  If .  de  L 

evons  avouer  pourtant  que  les  hachures  dont  le  ci- 

I  ouré  le  i  les  épaulée  de  notre  pei  sonn  ige  ri  ssem- 

1)1. Mit  plu  [u'à  des  nllosités,  Serait-ce  une  fantaisie 

,i   mrait  pris  'les  libertés  d'embellissement  avec  le 

inaire  du  •    ls  expliquerions  par  le  même  motif 

les  que  tient  noire  personn 

plat  et  lisse  de  la  face  postérieure  indique  que  noua 

avons  là  une  applique,  peut-être  h  décoration  d'un  coffret.  Peut- 

libre  au-  de  la  tête  devait-il  donner 

i  ;     orl  "u  à  un  crochet.  Nous  limons  à  nous  Ima- 
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giner   que   ce   grotesque   personnage   ornail  rjuelqn'uni 

donl  Rabelais  parle  dans  son  prologue  el  qu'il  comparai!  aux 
Silènes  qu'a  décrits  Platon:  a  Silènes  estoient  fadifl  petil 
telles  que  soyons  de  presenl  èa  boutiques  des  apothycaires,  peintes 
au-dessus  de  figures  joyeuses  el  frivoles,  comme  de  Harpii 
oisons  bridez,  lièvres  cornuz,  canes  bastées,  boucqs  volans,  cerfz 
limonniers,  et  autres  telles  peintures  contrefaictes  à  plaisir  pour  ex- 
citer  le  monde îi  rire  :  quel  fui  Silène,  maistre  do  bon  Bacchus...  » 

Le  irait  caractéristique  de  cette  statuette  est  l'attitude  dei  j  imbes 
croisées  et  repliées  sous  le  corps,  attitude  qu'il  n'est  pas  exact  d'ap- 
peler Être  assis  à  l'orientale.  En  effet,  rien  ne  prouve  que  là  où  elle 
se  rencontre  cette  attitude  soit  d'origine  ou  d'imitation  orientale. 
Autant  vaudrait  dire  que  nos  tailleurs  viennent  de  l'Orient  ou  que 
l'art  de  la  couture  est  une  importation  de  l'Inde.  L'attitude  de  notre 
statuette  a  pu  être  déterminée  par  l'espace  restreint  dont  l'artiste 
disposai!  pour  le  coffret  ou  l'ustensile  où  elle  devait  servir  d'applique 
et  par  le  besoin  où  il  se  trouvait  de  faire  un  raccourci. 

l'aut-il  émettre  l'hypothèse  que  l'objet  ait  été  rapporté  d'Orient 
par  les  croisés?  Mmede  Boxberg  nous  fournit  quelques  détails  histo- 
riques sur  Broc  aux  croisades,  et  sur  l'ancienneté  de  l'église  de 
cette  localité  :  «  D'après  les  archives  de  la  paroisse,  l'église  date  des 
\i"  el  xii"  siéei.s;  elle  a  été  bâtie  ou  réédifiée  par  un  membre  de  la 
famille  de  Broc.  La  construction  du  clocher  s'arrête  en  1 191,  lorsque 
les  seigneurs  de  Broc  et  de  Lézardière  (à  une  lieue  de  Broc),  suivis 
d'un  grand  nombre  de  leurs  vassaux,  se  croisèrent  avec  Richard 
Cœur  de  Lion.  »  Rapporté  d'Orient!  cela  est  bientôt  dit.  unis 
l'Orient  est  grand,  l'Orient  n'est  pas  un  monde,  ce  sont  plusieurs 
mondes  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  aussi  différents  entre 
eux  qu'ils  diffèrent  de  l'Europe.  L'Europe  des  croisés  n'a  été  en 
contact  qu'avec  l'Asie  antérieure,  nvre  VOrient  musulman.  On  sait 
que  l'art  musulman  s'interdit  la  représentation  d'êtres  humains,  i  : 
quant  à  l'Inde,  les  croisés  connaissaient  à  peine  Bon  nom.  il  ne  faut 
donc  point  penser  à  faire  venir  notre  statuette  de  l'Orient  :  c'est  une 
œuvre  européenne,  quelles  que  puissenl  être  sa  signification  et  sa 
destination. 

Dans  une  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  où  nous  avons  c 
mimique  ce  monument,  deux  de  nos  confrères  ont  présenté  des  ob- 
servations que  nous  croyons  devoir  rapporter. 

M.  Demay,  si  habitué  à  rencontrer  des  types  de  sauvages  dans 
les  sceaux  du  moyen  âge,  a  mis  en  doute  que  notre  personnage  ren- 
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trtt  dans  la  catégorie  des  nauvages  étudiés  par  M.  de  Longpérier. 
Pais  m.  de  Montaiglon  i  émis  l'hypothèse  que  ce  pou?ait  Être  un 
produit  'ii1  l'art  des  Templiers. 

i  lie  hypothèse  est  fort  séduisante,  mais  ce  D'est  qu'une  hypo- 
thèse, Ou  ue  sait  rien  '!«■  certain  sur  l'art  <!<■>  Templiers.  M.  de  Bara- 
in.r  I  lui  ;iv. iii  attribué  certains  coffrets  bizarres  où,  entre  des 
insci  iplions  eo  caractères  arabes  corrompus,  on  \"it  figurer  des  per- 
sonn  iges  hermaphrodites,  el  quelquefois  dans  des  actes  fort  obscènes. 
Mais  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  notre  Bgurine  el  ces  per- 
sonnages hermaphrodites,  représentés  debout.  Tout  au  plus  trou- 
verait-on une  lointaine  analogie  dans  ce  que  l'hermaphrodite  du 
coffret  d'Essarois  tient  dans  ses  bras  étendus  deux  tiges  qui  suppor- 
taient l'une  uni'  image  de  la  lune,  l'autre  une  image  'in  soleil. 

M.  Loiseleur,  qui  ;i  récemment  repris  l'étude  de  cette  question 
dans  son  travail  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers  2).  a  rejéjté 
l'hypothèse  de  M.  Hammer.  Rien  ne  prouve  que  ces  coffrets  pro- 
viennenl  des  Templiers,  el  ils  paraissent  plutôt  représenter  les 
3  mystiquement  obscènes  des  nostiques.  Le  peu  que 

l'on  saii  des  idoles  des  Templiers  esl  dans  les  réponses  des  Tem- 
pliers dans  leur  procès,  el  voici  comment  M.  Loiseleur  le  résume  : 

L'objet  du  culte  des  Templiers  étail  tantôt  une  idole  ayanl  une 
seule  tète  laquelle  étail  barbue,  tantôt  une  autre  idole  ayanl  deux  >>u 
même  trois  têtes  [p.  147).  On  appelai!  cette  idole  un  Baphomei  3  . 
forme  corrompue  du  m. m  de  Mahomet,  mais  ce  nom  riait  dans  la 
ie  du  moyen  âge  un  terme  générique  pour  désigner  un  taux, 
dieu,  un  démon,  une  idole.  Le  ton  1  de  la  doctrine  de-  Templiers 
parait  avoir  été  le  dualisme  :  ils  reconnaissaient  un  dieu  bon  et 
1  un  dieu  mauvais  auquels  il  donnaient  les  traits  d'une  idole  d'as- 
pect effroyable  ».  Comme  il  arrive  souvent  dans  les  religions  dualis- 
tes, leur  hommage  B'adressant  au  dieu  mauvais  pour  le  Qéchir  el  se 
h  dieu  bon,  ils  s'occupaient  peu,  par  !  1  raison  qu'il 
étail  bon. 

e  figurine  serait-elle  une  de  ces  idoles  !  En  l'absenc  de  faits 
el  de  points  de  repère,  il  paratl  aussi  téméraire  de  l'affirmer  que  de 
le  M 1 . 1 .  m     le  Boxberg  nous  apprend  que,  d'après  les  traditions  du 

I      I).    Ilaiiiii'  :  :     M 

1  naud. 

1  /  1  M,  1.  Jaelear 

1  :         .  r. 
•  erat  depicta  figura   Baphom 
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pays,  il  y  aurait  eu  une  maison  de  Templiers  à  Broc;  mais  le  sou- 
venir des  Templiers  est  tellement  répandu  «laits  notre  pays  qu'on  no 
peut  —  en  L 'absence  «le  document  historique  —  attribuer  aucune 
importance  à  ces  traditions.  Il  n'y  a  pas  là  plus  de  fondement  que 
dans  les  prétendus  c<imi^<h'  Césat  que  l'on  montre  en  plus  «l'un  en- 
droit. 

Nous  laissons  ;\  de  plus  savants  que  nous  le  soin  de  conclure,  et 
nous  nous  bornons  à  signaler  aux  antiquaires  un  objet  curieux  par 
son  étrangeté. 

11.   (i.MDOZ. 
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TETE    COLOSSALE 

TROUVÉE   DANS   LES  THERMES   DE   PÉRONIE 


En  1816,  quand  la  duchesse  de  Devonshire  publia  son  édition  <lc 

luxe  du  Voyage  d'Horace  à  Brindes,  elle  ni  dessiner,  sous  le  nom  de 

■  de  Féronie,  le  site  que  les  habitants  de  Terracine  appellent 

ou  li  -  Tre  Mole,  à  l'entrée  de  la  Valle  di  1  a  du  côté 

des  Marais  Pontins  i). 

Trois  moulins  y  existent,  mis  en  mouvement  par  une  belle  source 
qui  sort  du  pied  de  la  l'niiin  di  Leano,  el  par  les  eaui  que  laisse 
échapper  une  rupture  d'un  aqueduc  antique  qui  alimentait  àutre- 
les  thermes  situés  au  pied  du  rocher  d'Anxur.  C'est  là  que  la 
I  Appia,  avant  d'entrer  dans  la  Valle  di  Terracina,  se  confond 
une  autre  roule  antique  [ui  a  contourné  les  Marais  Pontins  en 
Buivant  le  pied  des  montagi 

L'identité  de  ce  lieu  avec  celui  où  était  le  sanctuaire  de  Féronie 
ne  peut  pas  faire  le  moindre  doute.  C'est  bien  là,  à  trois  milles  de 
Terracine,  Bur  i'Appia,  que  dîna  Horace  (-). 

Ora  manusque  lua  laviinus,  IVronia,  Iwiiplia ; 
Milli.t  tune,  pransi,  nia  repimos,  atqoe  subimai 
liui  late  candentibas  Anxnr. 

1. 1  .    bi  toujours,  et  c'esl  la  seule;  au-dessus  existe  em 

iruit  en  pierres  énormes,  le  soubassement  qui  portail  le  temple 

M.  ii.  (jardins  \  place  dos  thermes,  dont  la  Table  de  Peutin  er 
donne  i  il    i        as  y  m  lire  de  ooi  tte  conjecture  b  ri  çu, 


Satirarum  li>>.  i  V.  H  L81C, 

-•  .  i  ■ 

Il    r.    -    •    I 

I  |       1'.',. 
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il  n'j  a  |  mps,  une  confirmation  complète,  i. 

thermes  eux-mêmes  ont  été  retrouvés,  durant    l'hiver    1877 
dans  une  fouille  que  l'on  (Il  pour  établir  la  conduite  qui  | 
'iinrinii  ,:i  Terracine  !'  a  i  d    !     ourc  i  del  Fra  m  I). 

Tous  ces  témoignages,  confirmés  par  un  examen  attentif  des  lieux, 
font  comprendre  ce  qu'ét  lit  cette  station  de  r  [ppia  à  l'entrée  de  la 
Valle.  Les  deux  routes  s'unissaient  un  peu  avant  la  source.  CelJe- 
ci  Bortail  précisément  sous  le  soubassement  monumental  qui  les 
portait  :  la  construction,  en  pierres  énormes,  existe  encore.  On  ren- 
contrait cette  eau  de  Féronie  en  arrivant  des  Marais  Pontins  par 
YAppin  un  par  l'autre  route  :  Horace  s'j  lava  le  visage  et  les  mains 
en  débarquant  du  sandolo,  qui  l'amenait  de  Forum  Appii.  Au-des- 
bus  d'elle,  précisément  à  la  pointe  du  mont,  était  le  temple,  et  le 
bois  sacré  couvrait  la  pente,  qui  est  très  rapide  (2  .  lui  la  contour- 
nant, on  rencontrail  les  thermes,  sur  la  route  môme  :  il  existait  sans 
doute  d'autres  constructions,  celles  que  nécessitaient  les  besoins  du 
temple,  et  aussi  des  auberges,  puisque  uous  voyons  Horaa  et  Hélio- 
dore  y  faire  halte  et  y  dîner. 

La  tête  que  nous  publions  ici  a  été  trouvée  au  milieu  des  ther- 


mes, dans  la  tranchée  de  l'aqueduc;  elle  a  été  signalée,  en  même 


(1)  Notizie  degliscavi  di  antichità,  1878,  r.ov.  Voy.  le  rapport  de  M.  l'inspecteur 
P.  Capponi,  p.  346-367. 

(2)  Virg.  .En.  Vil,  789:  «  ...et  viiidi  gaudens  Feronia luco.  » 
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temps  que  les  autres  trouvailles  amenées  par  ce  travail,  par  M.  l'in- 
leur  des  scavi  e  monumenti  deTerracine.  Bile  appartient  au  ma* 
nicipe  et  fait  partie  des  antiquités  qui,  en  attendant  la  cré  ition  d'un 
musée,  servent  s  l'ornementation  de  la  place  Vittorio-Etnanuele, 

irec  le  cou,  cette  tête  mesure  0",8t  de  haut;  elle  provient  par 

conséquent  d'une  figure  colossale.  Le  Btyle  est   pur,    l'exécution 

est  bonne,  la  matière  esl  un  marbre  blanc  assez  fin;  -i  les  autres 

parties  du  colosse  répondaient  ."i  ce  que  promet  la  tête,  la  perte  en 

:  ien  a  regretter. 

Il  était  naturel  que  ce  beau  débris  d'antiquité,  trouvé  au  pied 
du  temple  et  dans  les  thermes,  se  vtl  Immédiatement  baptisé.  Mus 
rien  neserail  plus  douteux  qu'une  pareille  attribution.  Il  faudrait, 
pour  la  risquer,  que  l'expression  de  la  Bgure  fût  tout  à  fait  caracté- 
ristique, ou  qu'il  y  eût  quelque  attribut  particulier. 
Il  n'en  est  rien.  La  figuren'a  guère  d'expression  particulière.  Le 
•  'incline  légèrement  à  droite  :  les  yeux,  grands,  ouverts,  un  peu 
mélancoliques,  bc  Lèvent  comme  vers  le  ciel.  Les  cheveux,  abondants 
et  rejetés  en  arrière,  étaient  évidemment  relevés  en  un  chignon, 
qui  peut-être  était  couvert  d'une  coiffure,  mais  qui  manque  aujour- 
d'hui ainsi  que  l'occiput.  Tout  cela  peut  appartenir  à  plus  d'une  di- 
vinité. 

D'attributs,  on  n'en  voit  aucun.  Le  seul  vestige  de  quelque  chose 
d'analogue  esl  une  rainure  faisant  le  tour  de  la  tête,  et  sur  laquelle 
se  voient  quelques  trous  profonds.  La  figure  était  évidemment  coif- 
fée 'l'un  ornement  quelconque  en  métal,  qui  faisait  complètement 
le  tour.  Etait-ce  un  bandeau,  une  mitella,  une  couronne?  Onne 
Bail;  et  <•<•! a  même  ne  Buffirail  pas  pour  une  attribution . 

Le  meilleur  moyen  d'éclairer  la  question  eût  été  de  trouver  d'au* 
1res  fragments  du  même  colosse.  Biais  c'était  déjà  un  bonheur  rare 
qu'une  fouille  large  seulement  d'un  mètre  et  profonde  de  moins  de 
deux,  en  passant  au  travers  des  thermes,  eût  fait  rencontrer  précisé- 
ment 1 1  tête. 
H  n'est  d'ailleurs  pas  sûr  que  les  morceaux  du  corps  existent  dans 
.  ■        Rien  ne  prouve  avec  certitude  que  la  statue  fût  dres- 
sée dans  les  thermes  :  ce  que  l'on  \<ui  de  ceux-ci  n'indique  rien.  Je 
tdrais  pas  non  plus  dire  qu'elle  fûl  dans  le  petit  temple  au-  les- 
i  idationsde  notre  marbre  ne  Boni  pas  celles  que  l'on 

mirerait  sur  la  tête  d'une  M  ilue  qui  esl  tombée  ou  qu'a  brisée 
■  i  ma  m  ruine  l'édifie  i  ou  elle  èl  ail  drei     •  roui  au  plus  la  rupture 
■ /.  peut-elle  être  attribuée  s  de  telles  causes;  mait  déjà  celle 
du  menton,  si  nette,  parait  produite  par  un  coup  de  marteau.  Dans 
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les  autres,  la  maio  de  l'homme  se  reconnaît  avec  évidence.  La  che- 
velure du  côté  gauche  a  été  intentionnellement  sciée  ou  usée  par 
frottement.  Si  l'occiput  manque,  c'est  qu'on  l'a  enlevé  :  il  esl  rem- 
placé par  un  trou  creusé  au  ciseau  et  profond  de  viogl  centime! 
On  dirail  que  ce  malheureux  marbre,  équarri  d'abord  a  trois  ou  qua- 
trecoups  comme  un  bloc  de  pierre  quelconque,  a  été  creusé  ensuite 
pour  faire  un  mortier  à  piler  le  sel,  puis  qu'il  a  été  scié  |  our  pou- 
voir s'appliquer  à  un  appui;  ou  même  pour  entrer  dans  une  maçon- 
nerie. Dès  lors,  il  devient  forl  possible  qu'il  ait  été  transporté,  el 
que  son  ensevelissemenl  dans  le  sol  de  Ferronia  ne  soit  qu'une  der 
oière  étape.  Otée  de  sa  place  primitive,  transformée  en  ustensile  do- 
mestique, el  plus  tard  jetée  au  rebut,  cette  tête  a  pu  être  apportée  là 
avec  d'autres  débris  pour  servir  à  élever  quelqu'une  des  bâtisses,  au- 
jourd'hui détruites,  qui  existaient  en  ce  lieu  au  moyen  âge.  On  ne 
peut  pas  nier  formellement  qu'elle  ait  appartenu  aux  thermes  ou  au 
temple;  mais  il  y  a  presque  autant  de  chances  pour  qu'elle  vienne 
de  s.  Silviano,  «lu  Monticchio  ou  d'autres  lieux  de  la  Yalh-  qui  |  ré- 
sentent des  traces  de  sanctuaires,  si  elle  ne  vient  pas  de  Terracine 

lllèlUC. 

De  toutes  manières,  l'attribution  d'une  tète  et  même  d'une  statue 
à  Féronie  ne  serait  paschose  facile.  Nous  connaissons  trop  mal  celti 
déesse.  Ses  sanctuaires  étaient  peu  nombreux  et  sont  absolument 
détruits.  Son  culte  est  mal  connu.  Son  origine,  quoique  probable- 
ment italienne,  était  matière  à  dispute  dès  l'antiquité.  Sa  nature 
même  esl  incertaine  :  les  uns  y  voient  une  divinité  chlhonienne; 
d'autres,  une  Junon;  elle  porta  ce  nom  à  l'époque  impériale. 

Ce  que  Ton  sait  cependant,  c'est  qu'auprès  de  Terracine,  c'est-à- 
dire  dans  notre  sanctuaire  des  Moh>,  elle  présidait  aux  alTranchisse- 
raents  d'esclaves.  On  faisait  asseoir  eeiui  auquel  on  voulait  donner 
la  liberté,  sur  une  certaine  pierre,  dans  son  temple;  on  lui  couvrait 
la  tête  du  bonnet  bien  connu,  le  pi l eus,  et  l'on  prononçait  la  for- 
mule :  Benemeriti  servi  sedeant,  mrgant  liberi  l).  La  seule  res- 
source pour  qui  voudra  attribuer  la  tète  que  nous  publions  à  Fem- 
me sera  de  supposer  que  sa  coiffure  circulaire  était  un  bonnet  de 
liberté,  comme  celle  des  bustes  de  la  République. 

Hem':  de  la  Blanchi  rb. 

(I)  Plin.  U.  iV.,II,  10,  s.   i;.  :  S.  rv.  in  tEn.  VII I,  561  ;  etc. 


NOTE   si  PPLÉMENTAIRE 

DÉTERMINATION   DU  CONSULAT 

QO]  DATE  i  I    i  M'i  i    Dl    m  v  mr.  DAKHLA 


i  .    tTTIDIl  8  1  '       Dl     SYRIE,    BT  SON    PIL9. 

II.  Otto  Hirschfeld  pense  que  le  personnage  nommé  L.  Attidius 

icerdotaux  (i  i,  >\i\\M\{  lesquels  il  aurait 
/    is  Propugnatoris  d'octobre  dé  l'an 

ii  198,  est  le  môme  que  le  Cornélianns  mentionné 
dans  la  table  de  Henchir-Dakhla  comme  consul  suffecl  à  une  date  que 
j'ai  fixée  v-  au  mois  de  mai  i  i2. 

L'hypothèse  du  savant  viennois  me  paraît  fondée,  et,  en  attendant 
qu'elle  >e  trouve  confirmée,  j'eo  lire  une  conséquence  intéressante  : 
elle  empêche  Pidenlification,  admise  par  M.  Mommsen  (3),  de 
Attidius  Cornélianus  avec  le  \>-  rsonn  ige,  porteur  des  mômes  dénomi- 

I   ,„,■!  rut  légal  de  Syri  •  de  162 à  164,  d'aprèsletéi 
combiné  d'une  inscription  de  Duméir,  près  Damas,  et  d'un  pas 
lit  mi  l'échec  que  lui  inûigea  Vologèse,  roi 
lue  l'identificati  m  fût  possible,  il  faudrait  attribuer 
!,  qui  fui  i  ;i\  "'I  ■  '  Dûment 

-  i-dire  plus  de 

C.I.L.  U\  M- 

. 
I 
•/    •  .-.  y/,i/.  Mil      i  cum  bellura 

elltnoqul  B] 

lune  »tt.  » 
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s  Mi"i  ans  après,  cequiesl  inadmissible.  En  conséquence,  je  le  regarde 
comme  père  de  L.  Attidius  Cornélian  ;       Propti(jmalorié 

en  i'.io,  ci  présumé  consul  Buffecl  avec  un  Aurélianus  en  uni  183. 
Ainsi  se  Irouvenl  ramené  •  .;i  deux  individus,  par  une  p  trente  défi 
les  trois  personnages  que  Borghesi  considérait  comme  différents, 
sous  les  noms  suivants  : 

1°  Altidius  ou  Atridius  Cornélianus,  légal  de  Syrie  [Œuv,  compl., 
IV,  p.  164,  172); 

2°  Atidius  Cornélianus,  suffect  sous  Antonio  [ibid.,  V,  p.  •'!!!); 

3°  L.  Attidius  Cornélianus  (ibid. ,  III,  p.  396). 


II 


RESTITUTION    D  UN    CONSULAT. 

Les  Actes  des  Arvales  (1)  donnent  à  L.  Novius  Rufus,  consul  suiïect 
;ni  -17  niai  180,  un  collègue  dont  les  noms  ont  été  emportés  par  une 
cassure  de  la  pierre  ne  laissant  subsister  que  les  lettres  VO,  der- 
nière syllabe  de  son  cognomen, 

////////V  O  •  L  •  NOVIO  ■  RVFO    COS  -VI  •  KIVN. 

Les  surnoms  se  terminant  en  vus  sont  d'une  telle  rareté,  que,  dans 
la  liste  des  380  cognomens  de  consuls  depuis  la  mort  de  César  j usqu'à 
l'avènement  de  Dioclétien(2),  on  rencontre  seulement  celui  de  Fui- 
rus,  porté  par  Antonin,  par  son  père  et  par  son  aïeul.  (Juant  à 
ceux  de  Calvus,  Cowus,  Curvus  et  Fiants,  ils  appartiennent  à  des 
consuls  du  temps  de  la  république. 

Dans  ces  conditions  de  rareté,  le  chétif  résidu  VO  constitue  une 
terminaison  suffisamment  caractéristique  pour  que  l'on  puisse  essayer 
d'en  faire  l'instrument  d'une  restitution  applicable  au  surnom  d'un 
contemporain  de  L.  Novius  Rufus.  Or  il  s'en  trouve  un.  L.  Annius 
Ravus,  deux  fois  mentionné  dans  les  V.\M>'^  sacerdotaux  (3),  d'abord 
comme  Salins  Palatiiiits  (4)  en  l'an  17(1,  et  ensuite,  sous  le  nom 
d'Anneius  Ravus,comme  Patronus  su,  erdotum  domusA  ugu&tae,  -le  180 


(1)  C.  I.  L.  t.  VI,  n°20IO  a. 

'2)  Kloin.  Fasti  consulares,  Index. 

(3)  C.  I.  !..  t.  VI,  n»  1978,  11°  2010  a. 

(4)  Ibid.  n°  1978. 
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.,  184;  el  puisqu'on toUL.  Roscius  Àelianus,  également  SaliusPala* 
timM  m  I7i»,  devenir  consul  (I)  en  ist.  il  est  permiade  raire  par- 
;  a  ce  Ra vus  une  carrière  analogue  et  de  le  faire  parvenir  m 
consulat  dans  une  période  équivalente.  C'est  donc  bien  L.  ànnius 
Ravus  dont  il  fuit  restituer  les  Qomi  comme  collègue  du  consul 
suffectL.  Nofiua  Rufus,  sa  n  mai  186. 

ROBBBI    M"WAT. 


i    Klein,  Forti  muulares,  p.  ?'.  :  OreUI,  n«  m,  -'877 


Errata.  —  Dans  le  numéro  do  mai,   p.   290,   L  2»,  M  Heu  do  :  i  Mffl 
fbrmam  stafcal  ».  Uses  :  «  t»  eam  A"'»"""  >'''"''  "• 

l'i  t..  1.  37,  au  lieu  de  :  ««  XIX  »,  lisez  :  «  l.\l\  KM. 


BULLETIN    MENSUEL 
Uli    L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 
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Le  P.  Delallre,  prêtre  missionnaire  d'Alger,  annonce  de  Carthage  (Tu- 
nisie) l'envoi  fait  par  lui  à  l'Académie  de  soixante-dix-lmit  inscriptions 
romaines  recueillies  dans  la  vallée  delà  Medjerdah.  Ces  soixante-dix-huit 
insciiptions  forment,  d'après  l'opinion  de  M.  Léon  Renier,  un  ensemble 
d'une  grande  valeur  historique.  —  H.  E.  Desjardins  communique  à  cette 
occasion  diverses  observations  émanant  de  M.  Cli.  Tissot,  qui,  antérieure- 
ment au  1'.  Delattre,  avait  eu  l'occasion  de  copier  et  d'étudier  une  par- 
tie des  mêmes  inscriptions. 

M.  Michel  Bréal  lit  une  note  relative  à  l'étymologie  de  divers  mots 
latins. 

M.  <i.  Schlumberger  lit  une  intéressante  notice  sur  Renaud  de  Chatil- 
lon,  seigneur  de  Karak  ou  de  la  Terre-oultre-le-Iourdain.  Le  point  de 
départ  de  ce  travail  est  un  sceau  de  plomb  faisant  partie  de  la  collection 
de  l'auteur.  —  La  Terre-oultre-k-Jourdain  est  l'antique  pays  de  Moab 
où  régna  Mésa,  le  prince  aujourd'hui  célèbre  par  l'inscription  que  con- 
serve le  musée  du  Louvre.  Au  revers  du  sceau  se  voit  une  haute  porte 
de  forteresse  entre  deux  tours  crénelées,  avec  la  légende  ^  PETRACENSIS 
CIVITAS,  Ville  de  Pétra;  c'est  la  représentation  de  la  poite  du  château  de 
Karak,  la  formidable  et  mystérieuse  forteresse  des  Francs. 

M.  Beiibrw  communique  un  mémoire  relatif  à  l'ethnographie  et  à  la  lit- 
térature des  Albanais.  H.  Benlœw  considère  les  Albanais  comme  les  sur- 
vivants d'une  partie  de  l'ancienne  race  des  Pélasges. 

M.  François  Lenormant  communique  une  étude  sur  le   dieu  d'En 
Elagabalus  et  son  culte  transporté  à  Rome  par  le  jeune  insensé  tils  de 
Julia  Soaimias.  Il  donne  sur  les  cérémonies  de  cette  religion  syro-phéni- 
cienne  de  très  intéressants  détails. 

M.  Léon  de  Rosny  fait  une  communication  sur  les  plus  anciens  monu- 
ments écrits  des  Japonais  et  donne  une  traduction  du  premier  chapitre 
d'un  vieux  recueil  historique  en  vers,  publié  sous  le  titre  de  K-zt-ki  : 
«  histoire  des  choses  de  l'antiquité  ». 


I  m  OLCX 

M    Michel  Bréal,  repportear  de  la  commissl  m  du  prli  Delalande  Guô- 
rineao,  ap  rappelé  que  le  i>ri\  défait  être  donné  cette  année 

à  un  ouvrage  de  lingui  nonce  quela  commission  le  décei 

m  publications,  l'une  - 
m-   litre  :  Petit  atl 

mm. 

i .  M.  Prançoii  i  enorm  inl  a  été  i  lu  mi  mbre  t. 
tulaireen  remplacement  de  RI.  Paulin  Paris,  par  19  roii  contre  i:  don- 
aï,  Alexandre  B<  rlrand. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET  GORB KSI  »( ) N DANGK 


Nous  donnons  ici  le  sommaire  de  plusieurs  numéros  de  1  JVQ^vawv 

qui  m'  nous  étaient  pas  arrivés  on  leur  tem 

Janvier  et  février  : 

a.  Koumanoudis,  Fragments  inédits  d'Euripide  et  d\ 
m/  papyrus  égyptien  (d'après  WeiJ  etBlaBs).  —  Protodicos,  Oliaros 
grotte  (c'est  celle  qui  esl  connue  sous  le  nom  de  grotte  d'Antiparos).  — 
Euth.  Kas  torchis,  Lu  culte  chez  les  Hellènes,  Hon  des  temples 

Kondakia,  De  l'inscription  d'um   borne  limitant  U  terrain 

I  (tfpoç 

AaxXonuou).  — Calianzoglou,  les  Fêtes  olympiques  à  Phaléres  ei  I 
tiens  du  projet  du  Zappeion.  —  Armouris,  Chant  populaire  de  l'époque  by- 
zantine.  —  Pantasidis,  Quelques  corrections  au  texte  du  traité  de  Gallien 
Il    |  gOôSv. —  Et.  Eomanoudis,  Inscriptions  inédites d' A  ■  Vn-èe. — 

Eustratiadis,  Un  décr  t  athénien  antérieur  à  l'archontat  d'Euclide.  Dispositions 
relatives  à  l'offrande  des  prémices  des  fruits  de  la  terre,  offrande  que  doi- 
vent faire  les  villes  alliées  sous  la  direction  des  prêtres  d'Eleusis.  I 
cret  a  un  appendice  propos.'  par  le  devin  Lampon,  connu  par  différents 
textes.  11  parait  appât  tenir  an  troisième  quart  du  \"  siècle  avanl  ûotre  ère. 
un  document  des  plus  curieux  et  des  mieux  conservés;  il  a  61  lignes 
écrites  stoi^Sov). 

Mars  et  avril  1880  : 

nimitsa?.  Observations  critiques  sur  Strabon.  —  Cond 

iziéme  partie.  —  '".  le  Liondt  Cfu  S    disposition 

et  son  état  actuel,  quand  il  a  été  découvert,  les  témoignages  «les  an- 
ciens,  le  sens  du  monument.  —  Pap 
à  Hésyhios.  —  Castorchis,  V Oracle  de  la  plaine  th  ■  Ca      rchis, 

lakis  et  Philios,  les  Grottes  funéraù  î  d'époqut  prin 
tour  de  Nauplieet  les  Labyrinthes  que  Strabon  menti 
une  planche).—  Koumanoudis, In  lel'Attiqueet d'aut\ 

—  l'rotodicos,  t  -  y.  1319-1322). 

Le  numéro  de    mai-juin    1880     i  r  du  tome   IX)   est   presque   tout 
entier  rempli  par  une  étude  de  H.  Postolakas  sur  des  méreaux  ou  jeton 
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de  brontt  «j m«-  l'on  .1  commencé  a  recneillir  en  tttique  depuis  une  qua- 
rantaine d'années  et  que  M.  Postolakai  décrit  sous  ce  1 1 1  r<-  :  Kto[uma 

\  ;.  Son  1 1 1 1*- — 

moire  ou  plutôt  son  catalogue,  dressé  avec  1 1  minutieuse  exactitude  qui 
r-[  m',  essaire  en  cei  matièi  •  mpagné  de  7  planchei  gravées,  i"i  i 

bien  H.  Postolakas  n\  déterminer,  môme 

d'nne  manière  conjecturale,  l'usage  de  ce«  pièces.  \  la  mile  de  ce 

on  lit  une  courte  el  intéressante  note   de  M.  Koumanoudis,  inti- 
tulée :  Inscription  archatqut  d'unvase  attique. 

Janvier  el  février  i ssi  : 

Pappagt  S  phocle  et  aux  fragments  des  poètes  tragi- 

ques. — ■  Lasare  Phitalis,  Recherches  dans  le  ci  oistn  du  icm  >i 

(avec  une  planche).  —  Stamatakis,  Inscriptions  inédites  de  I 
(affranchissements  d'esclaves  bous  forme  de  cession  à  la  divinité).  — 
Stamatakis,  Seconds  édition  des  marbres  -/•  Lampsaqu*  et  inscription  de 
hemnos  (le  fragment  où  il  est  question  d'un  descendant  de  Tbémistocle  ne 
lient  pas  anx  deui  fragments  relatifs  â  une  ambassade  envoyée  i  i 
par  les  habitants  de  Lampsaque,  comme  on  l'avait  i  ru  d'abord  ;  il  fait  par- 
lie  d'un  autre  décret).  —  Panagiotopoulos,  Notes  explicativt  et  critiques 
sur  rCEdipe  roi  de  SophocU  .  -  -  Sj>.  Vasis,  Quatstionum  Ciceronianarum  pars 
m  —  Kastorchis,  Nouvelles  archéologiques.  La  Société  archéologique  adé- 
pensé  en  i^s(|  185,400  drachmes,  Elle  se  propose  défaire  en  1881  >\v< 
fouilles  â  Tanagre  et  dans  le  Biéron  d'Épidaure  ;  elle  achèvera  d'acheter 
les  maisons  qui  couvrent  encore  une  partie  du  sanctuaire  d'Eleusis  et  elle 
commencera  ensuite  le  déblayement  des  ruines. 
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Études  sur  le  droit  celtique  :  le  Senchus  Mor,  par  M.  II.  d'aibou   di 
JtiBAiiwiLU.  Paris,  Larose,  ia  8,  108  p 

Sous  ce  titre  ont  été  réunis  quatre  mémoires  publiés  successivement  par 
II.  d'Arboisde  Jubainvilledans  [&  Nouvelle  lin  m:  hUtnri<iue  de  droit  frawuis 
et  étranger.  Le  premier  de  ces  mémoires  traite  des  rapports  qui  existent 
entre  le  Senchus  Mor,  le  plus  ancien  monument  du  droit  irlandais,  et  le 
reste  de  la  littérature  irlandaise,  soit  ('pique,  soit  grammaticale,  soit  hagio- 
graphique, soit  canonique.  Le  second  mémoire  est  une  étude  sur  la  lan- 
gue du  Senchus,  Mor,  qui,  suivant  M.  d'A.  de  J.  serait  l'irlandais  du  viu>  ou 
du  îx»  siècle.  Dans  le  troisième,  on  trouve  exposée  l'organisation  de  la  hié- 
rarchie sociale  en  Irlande  d'après  le  même  document.  Le  sujet  du  dernier 
mémoire  est  l'administration  de  la  justice  en  Irlande  à.  l'époque  reculée  à. 
laquelle  le  Senchus  Mor  nous  fait  remonter.  Suivant  l'auteur,  les  institu- 
tions dont  il  s'agit  sont  à  peu  près  identiques  à  celles  de  la  Gaule  au 
temps  de  César,  et  le  texte  irlandais  est  destiné  à  jeter  beaucoup  de  lu- 
mière sur  nombre  d'indications  obscures  que  les  écrivains  de  l'antiquité 
nous  donnent  quand  ils  parlent  de  l'histoire  la  plus  ancienne  de  notre 
patrie. 

Les  Arts  méconnus,  par  M.  Khile  Soldi.  Gr.  in-8,  Ernest  Leroux,  éditeur. 

Peut-on  dire  d'une  façon  générale  que  les  monuments  artistiques  de 
l'Egypte,  de  la  Perse,  du  Cambodge,  ceux  du  moyen  Age  européen,  ceux 
du  Mexique  et  du  Pérou,  soient  réellement  «  méconnus  <>?  Au  premier 
abord,  le  titre  de  M.  Soldi  semble  mériter  le  reproche  d'inexactitude,  car 
jamais  autant  que  de  nos  jours  on  ne  s'est  préoccupé  d'étendre  en  tous 
sens  le  domaine  de  l'investigation  artistique.  Mais  il  faut  ajouter  que 
ces  recherches  sur  l'art  des  pays  lointains  et  des  époques  reculées  ont  été 
jusqu'à  présent  l'apanage  d'une  élite  de  savants,  relativement  peu  nom- 
breuse. Le  grand  public  ne  s'y  est  pas  encore  intéressé  et,  en  se  plaçant 
à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que  la  dénomination  d'arts  méconnus  est 
suffisamment  justifiée. 

Le  livre  de  M.  Soldi  se  présente  donc  par  son  titre  comme  une  œuvre 
de  vulgarisation.  11  met  sous  les  yeux  du  lecteur,  outre  quatre  cents  -ra- 
yures qui  parlent  d'elles-mêmes,  une  masse  de  renseignements  que  les 
gens  du  monde  trouveraient  difficilement  ailleurs. 

Ce  mérite  suffirait  à  recommander  l'ouvrage.  M.  Soldi  ne  s'en  est  pour- 
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tbéii  tei  des  habitants  de  ces  deux  pay§,  mata  il  est  très  Important  di 
marquer  que  les  initiateurs  de  cel  art,  le!  Hindous,  onl  commencé  par 
L'architecture  el  la  sculpture  en  bois..! 

Cette  remarque  sur  la  matière  primitive  employée  dans  an  art  peut 
sembler  insi|  aillante;  en  réalité  elle  offre  un  grand  intérêt.  Pn 
Egypte  un  exemple  plus  frappant. 

Tout  le  monde  se  rappelle  la  rameuse  statue  en  bois  trouvée  à  Saqqa- 
rab,  qui  fut  le  bel  ornemenl  du  pair  égyptien  à  l'Exposition  unlvi  : 
de  1867.  «Rien  déplus  frappant,  disait  le  regretté  Mariette,  que 

ij  en  qoeli  rivante,  d'un  personnage  mort  il  ya  six  mille 

ans.  La  lots  si  rlout  esl  saisissante  de  vérité.  De  son  côté,  lo  corps  tout 
entier  a  été  traité  avec  un  sentiment  prorond  de  la  nature.  Nous  ne  pos- 
t  de  porlrail  plus  authentique  et  plus  parlant.  » 

Le  parfait  réalisme  de  cette  sculpture  pétrifia  d'étonnemenl  les  histo- 
riens de  l'art.  N'était-il  pas  convenu  une  l'ois  pour  toutes  que,  dans  tous 
les  pa\  .  L'art  a  commencé  par  être  hiératique  dans  les  formes,  simple 
jusqu'à  la  pauvreté,  sévère  jusqu'à  la  raideur?  Ne  croyait-on  pas  savoir 
que  le  réalisme,  loin  d'être  un  point  de  départ,  o'est  qu'un  point  -l 
vée?  qu'on  le  trouve  à  la  fin  et  non  au  commencement  d  5riode 

artistique?  Comment  expliquer  dans  l'art  égyptien  celte  dérogation  à  la 
commune  ?  Personne,  croyons-nous,  n'avait  donné  de  ce  fait  anor- 
mal une  explication  rationnelle. 

Rien  de  plus  simple  que  celle  anomalie,  au  contraire,  si  l'on  remarque 
avec  M.  Soldi  que  les  plus  anciens  monuments  de  la  sculpture  égyp- 
tienne, statues  ou  bas-reliefs,  sont  en  bois.  Le  cèdre,  le  cyprès  offi 
aux  habitants  des  bords  du  Nil  une  matière  presque  indestructible, 
très  facile  à  tailler  avec  le  moindre  outil  de  bronze  ou  de  silex,  el  qui, 
par  la  commodité  du  travail  technique,  permettait  à  l'artiste  d'obtenir 
à  son  gré  l'accentuation  du  caractère  et  les  délicatesses  du  modelé. 
L'emploi  du  bois  avait  fait  économiser  à  l'Egypte  de  longs  siècles  d.'  tâ- 
tonnements. Ce  fait  explique  en  même  temps  pourquoi  les  statues  en  cal- 
caire et  môme  en  granit  ou  en  diorite,  de  la  période  la  plus  anci< 
c'est-à-dire  la  plus  voisine  de  celle  de  la  sculpture  en  bois,  sont  préci- 
sément celles  qui  conservent  la  plus  grande  vérité  anatomique. 

M.  Soldi  l'ait  remarquer  aussi  que  l'emploi  subséquent  du  granit  ou  de 
pierres  encore  plus  dures  suffit  à  faire  comprendre  l'aspect  sévère,  ' . 
deur  grandiose  de  la  plupart  des  monuments  des  bords  du  Nil,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'introduire  l'hypothèse  d'une  prétendue  tyrannie  sacerdotale 
qui  aurait  immobilisé  l'art  égyptien  pendant  de  longs  siècles.  On  \uil 
combien  une  simple  observation  technique  peut  permettre  d'aborder  de 
hautes  questions. 

Le  ebapitre  le  plus  curieux,  sinon  le  plus  important,  du  volume  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  est  celui  où  l'auteur  étudie  la  sculpture  améri- 
caine et  montre  plus  clairement  que  partout  ailleurs  combien  la  valeur 
artistique  des  résultats  obtenus  a  été  variable,  selon  que  la  matière   cm- 
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ployée  était  la  pierre  fine,  la  pierre  dure,  le  calcaire,  le  métal,  le  l»«.is,  le 
li>  .-tue,  l.i  terre  cuite,  voire  les  chiffons  et  Le  mais.  Ce  chapitre 
pourrait  être  intitulé  usée  justement  :  «  la  latte  de  l'espril  contre  la  ma- 
tière ■,  ii  il  éclaire  mieux  que  loua  lea  autres  lei  opinioos  de  l'auteur  mit 
civ  questions  délicates. 

Le  rolome  des  Arts  met,  nmis  D'est  point  une  œuvre  Irréprochable  eu 
point  de  voe  de  la  compositiou  :  la  discussion  sur  les  mérites  respectifs  de 
taissance  «'t  du  moyen  fige  peut  être  considéi  ée  i  omme  no  hors-d'œu- 
vre  intéressant  mais  dd  nora-d'œuvre;  la  succession  des  autres  chapitrer 
motivée  sans  doute  par  le  désir  ùy  ne  pas  effrayer  le  lecteur,  est  disenta 
ble  au  point  «le  rue  de  la  logique  pure  et  de  la  chronologie.  .Mai ~  l'a- 
perçu rapide  que  uous  venons  de  donner  suffira  sans  doute  à  prouver 
qu'avec  ses  défauts  secondaires  l'ouvrage  de  M.  Soldi  est  mitit'1  par  des 
originales.  Les  gens  du  monde  y  apprendront  beaucoup,  elleshom- 
mes  spéciaux  j  trouveront  quelque  chose  à  glaner. 

E.     IU  l'.AM'-I.IU.WU  I  . 
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démie des  inscriptions,  mois  de  mai, 
p.  377-373  (juin). 

Anonyme.  —  Études  sur  le  droit  celtique  : 
le  Senchus  Mor,  par  M.  II.  i>  Arbois 
de  Jubainville,  p.  381  (Bibl.). 

Annois  Dr.  Jubmnvili.e  (H.  d'}.  —  1 
sur  le  droit  celtique  :  le  Senchu.-,  M   .  , 
p.  3S1  (Bibl.  par  un  anonyme). 

Ai  B     B.).  —  Une  version  latine  du  Pci- 


tateuque  antérieure  a  la  N'ul^ate,  par 
M.  Ulysse  Bobert,  p.  2.7-251   (Bibl.) 

Barthélémy  (Anatole  de).  —  Note  sur 

1  s    monnaies    gauloises  trout 

mont  César  (Oise),    p.    05-75,   pi.    V 
f  vrier);  —  (suite),  p.  12'J-138,  pi.  VI 
et  VII,  2  fig.  (mars). 

Bunoist  (Antoine,.  —  Du  génitif  latin 
et  de  la  préposition  {>',  par  M.  1'. 
Claiuin,  p.  00-Oi  'Bibl.). 

B.  H.  —  Fouilles  du  Dr  Scbliemann  à 
Orchotnèi.e  (Béotie,,  p.  55-56  (Nouv. 
et  coït.). 

CACNAT  (B.).  —  La  table  de  Souk  I'.l- 
Kbtnis,  inscription  romaine  d'Afrique 
par  .MM.  H.  Gagnât  et  B.  Fernkji  e, 
p.  Oj-103  (février);  —  (suite),  p.  U'j- 
151  (mars). 

CALANDRA  (CLAOD10  et  F.DOir.no).  —  Di 
una  necropoli  barbaries  scoperta  a 
Testons  par  .MM.  <  lauoio  el  Edoabdo 
Calandra,  p.  64  (Bibl.  par  M.  "  '  . 

Cartadlt  (A.).  —  La  Tr 

p.    184-187    (Bibl.    par    M.    MAOR1CB 
Albeui  . 

Chaboi  i i.i  rx  (A.).  —  Noticosur  des  ins- 
criptions et  des  antiquités  provenant 
d>;  Bourbonne-les-Bains,  données  par 
l'État  à  la  Bibliothèque  natio 
suivie  d'un  essai  d  •  catal  gue  général 
des  monuments 
à  II  irvo  et   à  Damonaj  p.   2'j2-3io, 

2  lig.  (mai). 

Clairih  (P.).  —  Du  génitif  latin  et  de 
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la  i 

N         P.).    —     1 

"  !       I        CONBTAM    %     ] 

son    Maiimi  i   -   I 

sur  l 

I  i  I  ■    x 

%s   L).  —  La  légi  Dd<    d'CI 

.  par  M.  P.  Ci  ubin). 

DAl  i  !.'  r.   —    ' 

chimique  de  matéri  i  m\  &■ 

la  France, 

conclusions  qui  eu  résultent,  p.  18-28 

f  jau  • . 

Itu  i  •  i   .  —  \;  erçu  historique  but  V 
ploii  ■  mini  b  métalliques  dans 

la  Gaule,  ;  plémentaii 

i):  —  (-t. 
;  —   (su* 
321 
DEcnAunnE  (A.)«  —  Médecine  publique 
l'antiquité    grecque,    p.  52-54 
rr.). 

Dm  ltthi     \.   !..   —   Inscriptîot»  de 
i         ton  (Sin  Ittu)  Tunisie,  p.  222-231 

(avril,. 

Deusu  (Lioroi  d  •"  un 

manuscrii  méroi  iaint-Médard 

I  s,  p.  267-280,  pi.  IX  (mai  . 

De&jabdiih  [Ebhesi  •  —  Inscriptions  de 
mton  (Tunisie),  p.  814-815  (Nouv. 

et  corr.). 

DoBAiiD-GaitriLLB  E.  .— Lesart  i 

nus,  par  M.  Kuilk  Soi.di,  p.  i 
(Bibl.). 

te,  du  Cair<> 
à  PUlSS,   I   ir  M.  '■!'.    GES    1  BBB 

ductlon  i>ar  M.  Gaston  Maspi  no,  p. 
L-102  (Bibl.  i   :  M.  G.  ! 
Puhi  La  iuk  i'.i- 

•.on  romaine  d'Afrique, 
H.M   ];.  Cachai  et  E.  Fbrn 
1er);—  <<uti>^  | . 

ropot  >i''. 

.-•lui),    pi.   Mil, 
.i). 

I  (Il    .  —   ' 

itant    un   homme 

j  .uibcs  CD  ■ 

1  fli;.  'junij. 

i,     I'         I' 
,       Hyst  M.  L.  PiTrr  m 

j,,,.,  0   Bibl.). 

<,  r 


phiqi  \  \  '■■■' 

Haussoi  lubb  r.  i.  —  i 
archa  ■  M.  i..-J    Newton,  p. 

HAUTl  mi   -  BkBNAOLT       \m.  .     —    S'.alilr 

..  !•    .1     !,]  I.  W 

'  -,  i     .     -  N  ■!-•  sur 

un  i  à  Landoo 

Villi  I,  J   lig- 

l!i  m  \   i  i    \  m  i  i  01  ■  -i       \     .  " 

Ions  de  Chemtou  (Simittu), 
Tunisie,  p.  ivril). 

Jit.i.u  v.  rcii     Lad    LAS).    —    Lettre   de 
M.Jnrgii  wil  h  i  M.l 
criptions  de  Crimée,p.  233-238  (avril). 

Kinkm    Goi  m. m.  .  -     Vortraege  und 
Âufsa  tze  aus  d  m  1 1  r  Ar- 

chaelogie   und    K  !..  hte    von 

11"    I  ■,.!'•:.       Bl 

rg,  nach  dem  fode  d<  • 
lierai  •  I ,:  GoTTraiin 
KM!  i  Bibl.  pur  M.  (,. 
Perbot). 
La  I'.iam m  re  R.  d  •  —  Noufeîlea  Ins- 
criptions de  la  Valle  di  Terractna,  p. 
i 

i  \i  i  ini  ni  iti    Reni   d    •      T  te  colos- 
dana   les    thermi 

173,  1  flg.  (juin,. 
: .  —   L'oracle  du  Délos,  p.  168- 
170  [mars). 

Lekobuant    Fbaki  ois).  —  La  I 

i .  p.   180-101     Bibl.  i  u  M.  ti. 

Pi   !.. 

Macbn  [Ad.  .  —  Tr  >is  d'bon- 

Maci  n 
m  G.  Tbolin,  p.  Bl-03,  3  Kg.  (f(  rrier 

■ 

.  par  M.  Gi  o  gi    mm 
duction  par  M.  Gaston  Maspi  bô,  p. 
191  192  [Bit  i.  pai  .m.  e  Pbbboi  . 

Kon  m  (Robebt).  •     Détermination  du 
I  i  date  la  tal    •  di  Hanchir- 
oal  . 

Uowai    Bobbbt).   —  Note  lupplémen- 

osulat 
qui  date  la  tab  i    di   n    •  bir-Dakhla, 
P« 
Mi  btï    i:.  .  —  Raphaël, 
,  ■ 

M.l,.    Pli 

.i.-!  m  and 

, ,  p.  182-18/)  (Bibl.  par  m. 
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Nicabd  Pot  .  --  L'était)  dans  les  habi- 
tations lacustres,   p.  324 

(juin). 

Normand  (Chablei  ,  —  Les  Bculptures 
de  Pergame,  la  lutte  des  géants  <  outre 
les  «lieux,  p.  S03-S6A,  pi.  M  (Juin). 

Papageorgios  Sp.  C).  —  i  eber  den 
Arisieasbrief,  p.  18a  (Bibl.  par  M. 

Perrot  (G.).  —  Vortraege  und  Aufsaetze 
ans  dera  Gi  biete  der  Archai  logie  and 
Kunstgescbichte  von  Dr  Bernard 
Stark,  Professor  in  Heidelberg,  aacb 
dem  Tode  des  Verfassera  berau 

heu  von  Dr  GoTTFRJED  KlNKBL,  p.  127- 

128  (Bibl.). 
Perrot  (G.  .  —  Raphaël,  sa  vie,  son 
œuvre  et  son  temps,  pur. M.  E,  Muntz. 

p.    187-189  (Bibl.;. 

Pbrrot  (G.).   —  La  Grande  Gréa 
H.  François  Lbnoruant,  p.  189-191 

(Bibl.). 

Pbrrot  (G.).  —L'Egypte,  du  Caire  à 
Philae,  par  M.  Georges  Lbers,  tra- 
duction par  M.  Gaston  Masi>ero,  p. 
191-192  (Bibl.). 

PEnnoT,  (G.).  —  Le  Sipylos  et  ses  mo- 
numents, par  M.  G.  WEBBR,  p.  245- 
247  (Bibl.  . 

Pbrrot  (G .).  —  Les  grandes  lignes  ar- 
chitecturales,  par  M.  J.  L.  0.  Pus  de 
Labastib,  p.  2:>!i-2jj  (Bibl.). 

Petit  de  Jui.levii.le  (L.).  —  Histoire  du 
théâtre  en  France:  1rs  Mystères,  p. 
58-GO  (Bibl.  par  M.  G.  P.). 

Pierret  (Paul).  —  Nécrologie.  Auguste 
Mariette,  p.  117-119  (février). 

I'iy  db  Labastib  (J.  L.  0.).  —  Les  gran- 
des lignes  architecturales,  p.  254-255 
(Bibl.  par  .M.  G.  Pbrrot). 

Rbnan  (Ernbst).  —  Inscriptions  phéni- 
ciennes  tracées  ;\  l'encre,  trouvées  à 
Larnaca,  p.  29-33  (janvier). 

Robert  (Cil).  —  Nouvelles  observations 


Robi  r  i    Ulysse).  —  Une  version  latine 

«lu  Pentateuque  antérieure  a  la  \  ul- 

l>.  247-251  (Bibl.  pat  H.  B.  Il  si  . 

Hochas    A.  i.i  ).   —  '1 

tiques  de  Philon  deByzance,  p.  854- 

.  2  Bg.  (Juii 

Rodbt  (Léon).  —  Sur  in  véritable  signi- 
fication de  la  notation  numérique 
inventée  par  Aryabh&la;  —  Sur  les 
notations  numériques  et  algébi 
autérieurement  au  svie  siècle;  p.  255- 
25G  (Bibl.  par  un  anonymi  ). 

Rollbr  (Th.).  —  L'hypogée-martyrium 
de  Poitiers,  p.  IOj-107   (mars). 

Soi.di  (Eu1Lb).  —  L'-s  arts  méconnus, 
p.  ;;si-38a  (Bibl.  par  M.  B.  Ddband- 
Gréville). 

Stark  I;ii.n\i;h  .  —  Yortraege  und  Auf- 
saetze aus  dem  Gebiete  der  Archaeolo- 
gie  und  Etunstgescbichte  von  Dr  Ber- 
nard Stark,  Professor  in  Heidelberg, 
nacb  dem  Tode  d>"<  Verfassers  hi  raua- 
gegeben  von  Dr  Gottfried  Kjhkbl,  p. 
127-128  (Bibl.  par  M.  G.  Pbrrot). 

Tannbry  (Paul).  —  Les  mesures  des 
marbres  et  des  divers  bois  de  Didymt 
d'Alexandrie,  p.  152-lCi  (mars). 

Tholin  (G.).  —  Trois  diplômes  d'hon- 
neur du  ivc  siècle  par  MM.  Ad.  Mac  en 
et  G.  Tholin,  p.  81-93,  3  fig.  (février.) 

ToLi.otzE.  —  Notes  sur  diverses  sépul- 
tures romaines  découvertes  au  quar- 
tier Saint-Marcel  à  Paris,  p.  1  j- 1 7, 
pi.  Il  et  III  (janviei  K 

Voulût  (F.).  —  Le  monument  de  Por- 
tieux,  p.  104*112,  2  Bg.  (février). 

W  bbeb  ;G.).  --  Le  Sipylos  et  ses  monu- 
ments,  p.  24j-2.'i7  (Bibl.  par  M.  G. 
Perbot). 

X.  —  Bulletin  mensuel  de  l'Académie 
des  inscriptions,  mois  de  décembre, 
par  M.  X.,  p.  48-51  (janvier). 
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I.  SOCIETES  ET  NOUVELLES. 

Nouvelles  archéologiques  et  correspon- 
damv.  ]).  52-5*7  (janvier);  —  p.  121- 
120  (février);  —  p.  178-181   [mars  ; 

—  p.  240-2'ia  (avril»;  —  p.  314-320 
(mai):  —  p.  370-380  (juin). 

Bulletin  mensuel  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, mois  do  décembre,  par  M. 
X.,  p.  68-51  (janvier);  —  mois  de 
Janvier,  par  M.  A.  B.,  p.  120 (février); 

—  mois  de  février,  par  M.  A.  B.,  p. 
177  mars);  —  mois  de  mars,  par  M.  A. 
15.,  ]).  230  (avril);  —  mois  d'avril,  par 
M.  A.  B.,  p.  312-313  (mai  ;  —  mois 
de  mai,  par  un  anonyme,  p.  377-378 
(juin). 

Cinquième  congrès  archéologique  russe 
àTiflis,  p.  170  (Nouv.  et  corr). 

Séminaire  archéologique  épigraphiquc 
devienne  (Autriche,,  par  M.  U.  1'., 
p.  2.(2-243  (Nouv.  et  corr.) 

Variété,  acquisitions  récentes  du  mes''.; 
du  Louvre,  par  un  anonyme,  p.  113- 
1 16  'lévrier). 

Collection  épigraphique  de  Nîmes,  p.  178- 
170  (Nouv.  et  corr.). 

Le>  Dioscures  >ur  un  miroir  étrusque  du 
Blasée  de  Bord- aux,  par  M.  Maxime 
Colucnon,  p.  321-323,  pi.  X  (juin  . 


Musée  de  Hollande,  p.  170  (Nouv.  et 
corr.). 

Exposition  de  la  collection  Gréau,  p.  57 
(Nour.  et  corr.). 

Monuments  de  l'art  antique,  publiés  par 
M.  RayeTj  p.  31 3-31»;  i.Nouv.  et  c  »rr.}. 

Sommaires  do  publications   archéologi- 
ques, p.  56-57  (Nouv.  et  corr. j  ;  —  p. 
125-126  'Nouv.  et  corr.);  —  p.   17n 
isi    (Nouv.   et  corr.)  :   —  p.   2 . 
(Nouv.  et  corr.);  —  p.  317- 
6t    corr.)  ;   —  p.  379-380    Nouv.    et 
corr.). 

Nécrologie,  Auguste  Uarictte.par  M.  Pat  l 
PiEnr.ET,  p.  117-110  (février  . 

Mort  de  M.  Paulin  l'aris,  p.  178  ,Nouv. 
et  corr.,. 

II.  EGYPTE  ET  ORIEN  I. 

L'Egypte,  du   Caire   à   Philae,  par  M. 
BGES   Bbbrs,    traduction    par    M, 

Gaston   MAsr-ERO,    p.    191-102 

par  M.  G.  Pi  RBOT  . 
Découverte  de  deux  pyramides  prés  de 

Saqqarab    Egypte),  p.  121-122 

et  corr.). 

Pyramides  deSakkarah  Egypte),  p.  2  J0- 
242  (Nouv.  et  coi 
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Exam  n  miner  ilogique  ''t  chimique  de 
n.  uériaux  pro>  enanl  de  quelques  fon  • 
vitrifiés  de  la  France,  conclusions  qui 
en  résultent,  pu  M.  Du  ai  la,  p.  18  28 

.  ior). 

BUtoire  du  théâtre  en  France  :  Mj  - 
teres,  par. M.  L.  Petit  de  .li  LLEV1LLB, 
p.  33-00  (Bibi.  par  11.  G.  l\  . 


VI.  PAYS  ETB  INGERS. 

L'étain  dans  les  habitations  lacustres, 
par  M.  I'ul  NiCABD,  p.  32 i-320,  3  fig. 
(Juin). 

Découverte  d'embarcations  préhistori- 
qaes  en  Suisse  et  en  Norvège,  p.  U3 

(Nouv.  et  corr.). 

Lettre  à  M.  Km. eu  sur  deux  inscriptions 
de  Crimée!   par  M.  Ladislas  Juboib- 

witcii,  p.  233-233  (avril,. 

Découvertes   faites  à    Dtique,    p.   178 

(Nouv.  et  corr.  . 

La  table  de  Souk  El-Khmis,  inscription 
romaine  d'Afrique,  par  .MM.  It.  Gagnât 
et  E.  FanniQOB,  p.  94-103  (février)  ;  — 
(suite),  p.  139-151  .mars). 

Détermination  du  consulat  qui  date  la 
table  de  Benchir-Dakhla,  par  M.  Ro- 

BEivr  Mowat,  p.  283-291  (mai). 

Note  supplémentaire  à  la  détermination 
du  consulat  qui  date  la  table  de  Ben- 
chir-Dakhla. par  M.  Robert  Mowat, 
p.  37^-370  (juin). 

Une  route  romaine  chez  les  Kroumirs, 
p.  310-317  (Nouv.  et  corr.). 

Inscriptions  de  Gliemtou  iSimittu),  Tuni- 
sie, par  M.  A.  L.  Delattiie,  p.  222-231 
(avril). 

Inscriptions  dcCbemtou  (Simittu),  Tuni- 
sie, note  par  M.  A.  IIeho.n  de  Villk- 
fosSe,  p.  231-232  (avril;. 

Inscriptions  de  Cliemtou  (Tunisie),  par 
M.   EniiBST    Dbsjardins,    p.   314-315 

(Nouv.  ci  corr.). 

Vil.  BIBLIOGRAPHIE,  LINGUISTIQUE 

Bibliographie,  p.  58-G'i  (janvier);  —  p. 
127-128  (février)  j—p,  182-192 (mars); 


—  P  avril,  ;   — 
(Juin  . 

Du  génitif  latin  «'t  de  la  prépo  ttion  De, 
par  M.  P.  Clairih,  p.  00  oi  [Bibi.  par 
M.  Amroini  Buoiar). 

■Sur  la  ■  Igniflcation  de  in  nota- 

tion numérique  in  ventée  par  Aryabb&ta. 

—  Sur  1rs  notations  nua 

briques    antérieurement    bu     n 
le,  par  M.  Léon  Roobt,  p.  2 
(Bibl.  par  an  anonyme). 

Une  version  latine  du  Pentateuque  anté- 
rieure à  la  VulgatO,  par  H.  I  1^  1: 
Robert,  p.  247  251    Bibi.  pa:-  H.  B. 

A11.1    . 

Traité  des  pneumatiques  de  Pliilon  do 
Byzance,  par  M.  A.  de  Hochas,  p.  354- 
302,  2  flg.  'juin). 

l  eber  den  Aristeasbrief,  par  M.  le  Dr 
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